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^1^  Parmi  les  ouvrages,  plus  ou  moins  récents, 
traitant  de  la  physiologie  de  la  voix  et  du  chant, 
un  seul,  celui  de  MandI,  dont  la  publication 
remonte  déjà  à  dix-huit  années,  parait  avoir  eu 
quelque  influence  sur  les  chanteurs  et  sur  l'en- 
seignement du  chant.  C'est  d'ailleurs  sur  un 
seul  point  qu'elle  s'est  fait  ressentir  :  sur  les 
méthodesde  respiration  dans  le  chant;  et  encore 
cette  influence  est-elle  beaucoup  plus  théorique 
■que  pratique,  car  bien  que,  depuis  cette  époque, 
supériorité  de  la  respiration  diaphragmatique 
%oitgénéralement  admise,  les  femmes  continuent 
i  respirer  par  le  haut  de  la  poitrine,  exactement 
comme  auparavant,  parfois  il  est  vrai  avec  l'illu- 
sion qu'elles  emploient  la  méthode  abdominale. 
Mais,  en  dehors  de  la  question  de  la  respiration, 
beaucoup  d'autres  parties  de  l'enseignement  de 
l'art  du  chant  nécessitent  de  profondes  modifi- 
lations,  certaines  même,  une  refonte  complète, 
Notamment  en  ce  qui  concerne  l'emploi  et  l'édu- 
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cation  des  registres,  le  meilleur  fonctionnement 
et  Téilucation  des  cavités  de  résonance,  et  ces 
transformations  ne  peuvent  être  basées  que  sur 
la  science. 

Assurément,  la  plupart  des  artistes  et  beaucoup 
de  professeurs  sont  peu  disposés  à  s'intéresser 
aux  questions  présentées  sous  une  forme  scien- 
tifique, et  c'est  évidemment  là  une  des  causes 
pour  lesquelles  l'art  du  chant,  contrairement  à 
tous  les  autres  arts,  n'a  fait  aucun  progrès  dans 
ces  dernières  années  et  n'a  nullement  bénéficié 
des  découvertes  scientiQques  modernes;  mais 
cette  cause  n'est  pas  la  seule.  Je  pense  qu'il 
faut  également  en  chercher  la  raison  dans  la 
façon  dont  sont  composés  les  ouvrages  consacrés 
à  la  physiologie  du  chant.  Je  crois  qu'ils  n'ont 
pas  .ce  caractère  suffisamment  simple  et  suffi- 
samment démonstratif,  nécessaire,  à  un  si  haut 
degré,  pour  intéresser  ou  instruire  des  personnes 
qui,  par  caractère  et  profession,  sont  peu  prépa- 
rées à  plier  leur  esprit  à  la  rigueur  et  à  l'appa- 
rente sécheresse  des  méthodes  scientiOques, 

Il  est  cependant  essentiel  que  ces  notions 
scientifiques  pénètrent  dans  le  monde  des  chan- 
teurs et  des  professeurs,  car  c'est  d'eux  que  noua 
devons  attendre  le  progrès  dans  l'art  et  dans 
l'enseignement,  et  ce  progrès  no  saurait  être 
basé  que  sur  le  développement  de  leurs  connaisr 
sances  scientiûques. 


Pénétré  de  l'importance  de  ces  Jesiilerata,  j'ai 
;u  ridée  de  créer  un  cours,  dont  l'analogue 
l'existé  nulle  part,  qui  a  été  déjà  professé  et  suivi 
I  par  plusieurs  personnes  s'inlércssant  aux  ques- 
tions qui  se  rapportent  à  l'art  et  à  l'enseigne- 
ment du  chant.  J"ai  donné  à  ce  cours,  par  les 
expériences  et  les  démonstrations  qui  l'accom- 
pagnent, un  caractère  absolument  pratique,  bien 
que  l'esprit  qui  le  dirige,  soil  scientifique  au  plus 
haut  degré. 

Dana  la  première  leçon,  j'exécute  toutes  les 
expériences  fondamentates  de  l'acoustique;  puis, 
3  m'aidant  de  très  nombreuses  figures,  de  pièces 
I  anatomiques  en  carton,  représentant  d'une  façon 
I  parfaite  les  organes  de  l'homme,  d'organes  pro- 
I  venant  des  animaux  de   boucherie,  je  fais  une 
démonstration  complète  do  la  structure  des  or- 
ganes plionateurs  et  de  leur  mode  de  foncli'onne- 
I  ment.   J'exerce   chaque  auditeur  au  maniement 
du  laryLgoscope(dont  je  considère, avec  l'illustre 
I  Garcia,  l'usage  comme  essentiel  pour  l'artiste  et 
,  le    professeur),    sur   lui-même   et   sur   d'autres 
I  personnes.  Dès  qu'ils  sont  un  peu  exercés,   les 
auditeurs  peuvent  examiner,  à  l'état  de  repos  et 
pendant   le   chant,    le    larynx  d'un    sujet    dont 
1  le  gosier  est  insensible,  ce  qui  leur  permettra 
I  d'éviter  les  grandes  difficultés  du  début,  Kn  rai- 
I  8on  des  difficultés  inhérentes  à  cet  enseignement 
,  et  à  ces  exercices  personnels,  le  nombre  des 


auditeurs  sera  très  restreint  et  il  y  ciura  trois 
cours  par  an. 

Ce  livre  n'est  autre  chose  que  la  rédaction  de 
ces  cours,  à  Inquelle  manf|ue  cependant  l'indis- 
pensable complément  de  l'enseignement  tech- 
nique. 

On  trouvera  plus  loin  un  questionnaire  auquel 
je  prie  tous  mes  lecteurs  de  vouloir  bien  répondre, 
et  j'espère  arriver  à  jeter,  dans  un  ouvrage  nou- 
veau, grâce  à  leurs  réponses,  un  peu  de  lumière 
sur  les  questions  si  obscures,  que  présente,  à 
chaque  pas,  encore  aujourd'hui,  l'art  et  l'ensei- 
gnement du  chant. 

Je  remercie  très  sincèrement  M.  Maloîne 
d'avoir  donné  à  ce  livre  une  forme  aussi  élé- 
gante et  surtout  de  m'avoir  permis  d'y  multi- 
plier, dans  d'aussi  larges  proportions,  les  figures, 
si  nécessaires  pour  le  rendre  absolument  intel- 
ligible dans  toutes  ses  parties  et  à  tous. 


D'  Garnault. 


SUR   LA  VOIX    ET    LE   CHANT 
Far  le  D'  GA.RNAIII,T 


En  préparant  mes  leçons  et  mon 
et  l'H  jgiëne  de  la  voix  ;  l'Hjgiâne 
tenr  et  de  l'orateur,  j'ai  été  souvi 
trablss  difficulté; 


n'e  sur   la  Physiologie 
les  maladies  du  cban- 

arrêté  par    les   innom» 
si  complex 


■titude  qui  règne  encore  sur  un  graad  nombre  do  questions, 
la  Tariëté  et  les  divergences  des  opinions  eipi'iméee  par 
aateurs,  toujours  d'une  entiëre  bonne  foi,  souvent  d'une 
grande  compctence. 

li  résolu  de  faire  appel  i  l'eipiSrieace  do  tons  ceni;,  ppo- 
médecins,  qui,  dans  le  monde  entier,  k  des 
litres  divers,  ont  pu  se  former  uns  opinion  personnelle  sur  les 
l^nestioCB  concernant  la  voix  et  le  chant,  et  je  leur  adresse  ce 
'  questionnaire,  en  les  priant  de  vouloir  bien  me  faire  parvenir, 
à  Paris,  leurs  réponses,  ausai  étendues  qu'ils  le  désireront,  en 
français,  allemand,  anglais,  Italien  ou  espagnol,  à  leur  gré. 

Je  ferai  paraître,  dans  le  courant  de  l'année  1896,  chez  les 
'éditeurs  Maloine  et  Flammarion,  un  lirre  composé  avec  les 
itëponses  qui  m'auront  été  adressées. 

des  correspondants  seront  publiés,  sauf  indication 
leur  part. 
Paris,  15  octobre  1895.  D'  QiHNAnLT. 

QUESTIONNAIRE  ' 

»  Une  éducation  scientifique  et,  d'unefa;on  plus  particulière, 
un  cours  théorique  et  pratique,  accompagné  de  démons- 
trations de  physique,  d'anatomle  et  de  physiologie,  sont- 
ils  utiles  au  chanteur  et  à  l'orateur  7 


XII  QUESTIONNAIRE 

2o  Quels  peuvent  être,  pour  le  chanteur,  et  le  professeur  en 
particulier,  les  avantages  de  la  laryngoscopie  appliquée 
sur  soi-même  et  »ur  les  autres  ? 

S®  Combien  reconnaissez-vous  de  registres  ?  Comment  leur 
emploi  doit-il  être  réglé  dans  les  divers  types  de  la 
voix  humaine,  masculine  ou  féminine? 

4"  Quelles  sont  les  diflcrences  existant  entre  la  voix  des  gar- 
çons et  celle  des  filles  ? 

5*  Les  enfants  doivent-ils  chanter?  Si  oui,  à  quel  âge,  les 
enfants,  garçons  ou  filles,  doivent-ils  chanter?  Tracez 
le  plan  de  l'éducation  qui  doit  être  imposée  à  l'enfant  ? 
En  quoi  devrait-elle  différer  pour  les  garçons  et  pour 
les  fiUes  ? 

6»  A  quel  âge,  dans  quelles  conditions,  se  produisent  les 
transformations  de  la  mue,  dans  le  pays  que  vous  habitez, 
pour  les  garçons  et  pour  les  filles  ? 

7"  Quelles  sont  les  lois  de  cette  transformation,  dans  les  deux 
sexes  ;  et  que  deviennent,  dans  les  deux  sexes,  les  voix 
après  la  mue  ? 

go  Que  doivent  faire,  au  point  de  vue  de  leur  éducation  spé- 
ciale, le  futur  chanteur  ou  la  future  chanteuse,  jjendant 
la  période  de  la  mue  ? 

9«  Indiquez  les  avantages  et  les  inconvénients  des  maîtrises  ? 
Quelles  transformations  pourrait-on  leur  faire  subir.  Y 
aurait-il   avantage  à   créer    des   établissemeuts  ou  des 
cours  spéciaux,  pour  assurer  le  recrutement  et  l'éduca- 
tion des  jeunes  chanteurs? 
10»  Quels  inconvénients  ou  dangers  présentent  la  musique  re- 
ligieuse et  la  musique  moderne  pour  les  voix  d'enfants 
ou  d'adultes  ? 
11*  Quelles  sont  les  principales  causes  du  vieillissement  pré 
coce  des  voix  ?  A  quel  âge  et  suivant  quelles  lois  se  pro- 
duit ce  vieillissement  dans  les  divers  types  de  la  voix 
humaine  ? 

12®  Quelles  sont  les  causes  de  la  décadence  actuelle  de  l'art  du 
chant? 

13"  Quelle  est  l'influence  de  l'hérédité  ?  Citez  les  exemples  d'hé- 
rédité que  vous  connaissez  ? 

14"  Citez  les  exemples  que  vous  connaissez,  de  chanteurs  appar- 
tenant à  une  race,  autre  que  la  race  blanche  ?  Quelle 
est  votre  opinion  sur  les  causes,  vraies  ou  supposées, 
d'infériorité  de  ces  races,  au  point  de  vue  du  chant  ? 
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15*  Quel  est  votre  régime  ordinaire  ;  comment  le  modifiez-vous 
lorsque  vous  devez  chanter? 

16°  Prenez-vous  des  excitants,  vin,  alcool,  cafc,  coca,  etc.  ? 
Sous  quelle  forme  ?  Au  moment  des  repas,  ou  bien  à 
n'importe  quel  moment,  ou  bien  lorsque  vous  devez 
chanter?  Quels  effets  croyez-vous  avoir  observes  ! 

1 70  Fumez-vous  la  pipe,  le  cigare,  la  cigarette  ?  Beaucoup  ou 
peu?  Quelle  influence  a  sur  vous  cette  habitude,  au  point 
de  vue  de  la  santé  générale,  de  la  santé  des  organes  de 
la  phonation  et  de  la  voix? 

I80  Avez-vous  employé  le  corset  de  M"*  le  D' Gaches-Sarraute  ? 
Quels  résultats  en  avez-vous  obtenus  ? 

19°  Indiquez  les  résultats  produits  sur  les  organes  de  la  pho- 
nation et  la  phonation  elle-même,  par  la  section  des 
amygdales  hypertrophiées  ou  enflammées,  des  végéta- 
tions adénoïdes,  l'ablation  des  polypes,  des  cornets  hyper- 
trophiés, des  déviations  de  la  cloison? 

20°  Quels  résultats  avez-vous  observés  de  la  pratique  des 
cautérisations  au  nitrate  d'argent  ou  au  chlorure  de  zinc, 
d'une  part;  des  applications  de  la  douche  externe  du 
larynx,  du  massage  interne  et  externe  de  la  gorge  et 
de  Tclectricité,  d'autre  part? 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Indication  du  cours iv 

Préface vu 

Questionnaire  sur  la  voix  et  le  chant xi 

Table  des  :jatières xv 

Table  des  expériences,    démonstrations   et   exercices 

pratiques XXIII 

Table  des  figures xxix 


PREMIERE   PARTIE 

PHYSIOLOGIE     DE     LA    VOIX 


PREMIERE  LEÇON 

Nécessité  d'une  étude  scientifique  et  expérimentale 
des  conditions  physiologiques  de  production  de  la 
voix  et  du  chant 1 

Notions  indispensables  de  physique.  —  Le  son  est 
toujours  produit  par  des  vibrations  ;  conditions  de  propa- 
gation du  son  ;  vitesse  de  propagation  du  son  :  lois  de  la 
reflexion  du  son,  écho 7 

Qualités  du  son  :  intensité,  hauteur  (consonance,  disso- 
nance), timbre  (son  fondamental,  harmoniques,  démons- 
tration expérimentale  de  l'existence  des  harmoniques).   .      14 

Principaux  types  d'intruments  de  musique.  —  Instru- 
ments à  cordes  ;  tuyaux  :  flûtes,  instruments  à  anches 
(anches  rigides,  anches  flottantes),  instruments  à  bocal   .      21 


XVI  TABLE   DES  MATIERES 


DEUXIÈME  LEÇON 


La  voix,  le  cri,  la  parole  et  le  chant 25 

Etude    anatomique  d*en8emble   de  l'appareil  de  la 

phonation  et  de  la  respiration 26 

Anatomie  de  la  soufflerie  :  poumons,  trachée,  bronches, 

alvéoles  pulmonaires 28 

Thénoménes  chimiques  de  la  respiration 34 

Phénomènes  mécaniques  de  la  respiration.  —  Inspi- 
ration, expiration.  Anatomie  du  tronc  ;  la  poitrine  et 
Tabdomen,  la  colonne  vertébrale,  les  côtes,  le  diaphragme, 
la  plèvre.  Fonctionnement  de  ces  diverses  parties  dans  la 
respiration 37 


TROISIEME  LEÇON 

Mécanismes  déterminant  l'augmentation  du  volume 
de  la  poitrine. —  Action  des  muscles  inspirateurs.  Action 
du  diaphragme;  mécanismes  divers  par  lesquels  le  dia- 
phragme peut  augmenter,  en  se  contractant,  le  volume  de 
la  poitrine.  Son  action  sur  les  côtes.  Autres  muscles  agis- 
sant sur  les  côtes 50 

Types  respiratoires.  —  Type  diaphragmatique  ou 
abdominal  ;  type  costo-supérieur  ou  claviculaire  ;  type  costo- 
inférieur  ou  latéral 56 

Anatomie  de  l'appareil  vihrateur,  du  larynx.  —  Car- 
tilage cricoïde,  cartilage  thyroïde,  cartilages  aryténoides, 
cartilages  de  Santorini,  épiglotte,  vestibule  de  la  glotte, 
glotte,  vraies  cordes  vocales,  fausses  cordes  vocales,  ven- 
tricules de  la  glotte  ou  de  Morgagni  ;  muscles  du  larynx  : 
crico  -  arytcnoïdiens  postérieurs,  aryténoidiens ,  crico- 
arytcnoidiens  latéraux,  thyro-aryténoidiens,  crico-thyroi- 
diens 59 


QUATRIEME   LEÇON 

Anatomie  des  organes  de  résonance  :  poumons,  bron- 
ches, trachée,  ventricules  de  Morgagni,  épiglotte,  vestibule 
de  la  glotte,  i.harynx,  voile  du  palais,  amygdales,  bouche, 
fosses  nasales 81 


I 


TABLE  DES 

Physiologie  da  l'appareil  vibrateur  ou  larynx.  ~  Ln. 
j)Lonation  céauUe  de  l'afLlon  réciproque  riu'eiercenl  Ica 
uns  sur  les  autres,  le  courant  d'air  eipicé  et  les  lèvres 
de  ta  glotte,  plus  ou  moins  rapppociiâes  et  conlractéea  .  . 
-  Laryngoscopie,  autolaryngoscopie  (oiamendulsr^nx 
sur  une  autre  personne  et  sur  soi-même) 

ExpériescB  de  Ferreln.  Théorie  de  Mûiler.  Eiipértonce 
de  MûUer,  du  hrjnx  cadaTérîque  parlant 

Action  des  muBcles  du  larynx  ;  muscles  ouvreurs, 
muscles  fcrmeurs  du  larynx,  muscles  tenseurs  des  cordes 
Tocales 

Limites  da  la  voiz  humaine 

Division  des  voix.  — Hommes:  basses,  barytons, ténors; 
femmes  :  contralli,  uieiio-sopratii,  soprani 


CINQUIEME    LEÇON 

Physiologie  des  organes  de  râsonanca.  —  Dans  les 
inslrumeiits  de  musique,  les  cavités  résonantes  peuvent 
modifier  toutes  les  qualités  du  son  produit,  liauteur, 
intensité,  timbre  ;  dans  les  organes  humains  de  la  phona- 
Uon.  elles  ne  peuvent  moditier  que  rinlcnsitc  et  le  timbre, 
mais  non  la  liauteur  des  sons 1 

Physiologie  des  organesde résonance  BOns-glattiqaes: 
venlricnlesdeMorgagni,phai'yni  (mouvements  dn  laryns], 
TOile  du  palais,  bouche,  langue,  lèvres,  fosses  nasales  .   .     I 

ice  relative  des  mouvemenls   du  larynx   et   des 
r<contfactions  du  pharynx  sur  la  résonance 1 

Sons  ouverts,  sons  fermés I 

Vûii  claire  ou  blanche,  voïi  sombrée '. 

Voyelles,  Théorie  de  leur  mode  de  production  ;Tocablea, 

ur  importance 

Consonnes.  Théorie  de  leur  formation 

Registres.  Délinition.  Tessiture  et  registres  proprement 

Nécessité  de  l'ciamen  laijn  go  logique  pour  la  comiais- 
u  mécanisme   de  production  et  dos  limites  des 

igistres 

Seg^stre  de  contrebasse  ;  registre  épais  inférieur  et 
ipdrieor  ;  registre  mince  inférieur  et  supérieur;  petit 
igistes 


xvm 


TABU!  DES  VATIÈRSS 

e  légitimant  la  diTÎsion  des  registre»  e: 


jti  [nodiBcations  de9  diverseti  qualités  àe  lu  voix  pea- 
It  être  obtenues  par  des  mécaclimea  et  des  procédés 


SIXIEME  LEÇON 

Les  tranKlormatianl  du  larynx.  Le  larynx  de  l'enfant, 
ses  ti'aiisl'ji'mallonE,  mua.  Le  lii'jni  de  l'adulte  ;  diOë- 
rences  entre  le  laryni  masculin  et  le  larjni  féminin. 
Transfoi'matlons  séniles  des  organes  de  la  phonation  et  de 
la  Toix 131 

DiTiflion  dae  voix.  Rapporta  entre  les  dispositions  ana- 
lomiqoea  des  organes  de  la  phonation  et  les  caracléres  de 
la  voix.  Nécessité  des  rapports  harmonieux  entre  les 
organes  vibrateni's  et  les  organes  de  résonance  .....     143 

Comparai! on  du  larynx  aveclss  instruments  de  mu- 
BÏqna.  L'organe  phonateur  ne  peut  être  comparé,  ni  i  un 
instrument  A.  cordes,  ni  i,  une  flûte  ;  c'est  des  instruments 
&  anches  qu'il  se  rapproche  le  plus.  Caractères  qui  cepen- 
dant séparent  l'organe  phonatenr  des  anches   ]i9 

La  hauteur  du  son  laryngien  ne  peut  être  modifiée  par 
l'influence  des  cavités  de  résonance 153 

Rapports  entre  l'oreille  et  le  larynx,  l'audition  et  la 
phonation.  Importance  de  l'éducation  de  l'oreille  pour  le 
ton  relatif  et  le  ton  absolu,  au  point  de  vue  de  la  phona- 
tion et  surtout  du  chant 154 

L'expression  des  émotions,  chez  l'homme  et  chez  les 
animaux,  peut  se  faire  par  la  mimique,  te  cri  ;  chez 
l'homme  seul,  par  la  voii  articulée,  caiactériaée  par  l'ad- 
jonction des  consonnes  aux  voyelles l&S 

La  Toix  parldfl  et  la  voix  obantée,  leurs  caractères 
distinctifs.  Caractères  den  diverses  langues,  qui  les  ren- 
dent plus  ou  moins  fBTorahlea  pour  le  chant 160 


SEPTIEME    LEÇON 

La  respiration  et  la  phonation  sont  exécutées  pur 
les  mêmes  organes.  —  Organes  qui  servent  plus  particu- 
lièrement à  chacune  df!9  deux  fonctions.  Elude  de  la  res- 


TABLE  DES  KITIÈRES 

in  dans  ses  capparls  avec  lu  phonalion.  Antagoniame 

S  deuï  i'oncliona.  Lutte  vocala 

Respiration  buccEde  et  respiration  nasale,  à  l'état 

normal  et  pendant  le  chant 187 

Capacité  respiratoire.  —  Rapports  nomiaui  entre  la 
capacité  respira toire,  liu  taille,  le  poids  et  le  tour  do  lu, 

"Mtrine 171 

ESpiromàtre  ;   spirométrie.   -'   Arantag-B  des  exercices 
comé Laques  pour  la  respiration,  considérée  au  point 

de  la  santé  générale  et  du  chant 171 

s  respiratoire B.  —  l'ype  abdominal  ou  diaphrag- 
a,  type  co s to- supérieur  on  claTJculaire.  Leur  valeur 
I.  Supériorité  du  type  abdominal,  au  point  de  vue 

anté  gi^nérala  et  au  point  de  vue  du  chant.  Le  type 

abdominal  est  commun  aux  deui  seies  pendant  l'enfance. 
Causes  Qui  le  font  perdre  i  la  femme.  Observations  sur  les 
Têtoments   dans  les   deus  seies  el  en  particulier  sur  le 

corset 171 

'   Pnoumographe.  —  Emploi  du  pncumographp 190 

t'Exercices  respiratoires 191 


HUITIEME    LEÇON 

lAttaque  du  son.  —  Importance  de  l'attaque  c( 
"  '    '         0  de  la  tonalité  et  des  autres  qualités  du  son. 
I  vocale.  Coup  de  glotte.   Coup  de  glollB  brusque, 

t.  Eïorcices  pour  le  coup  de  glotte 19& 

lasibilité.  —  Nécessité  de  U  flexibilité  do  la  voii,  pour 
PlfcantBur  comme  pour  l'orateur  ;  eiercices  do  ftoïibilité.    199 

tegistres.  —  Limites  des  registres.  Comparaison  de 
l'emploi  des  registres  aveo  celui  des  instruments  à  cordes. 
Opinions  erronées  sur  les  registres.  Nécessité  de  la  sup- 
pression des  termes  ■  registre  de  poitrine,  registre  de 
têts  >.  Registre  épais,  inférieur  et  supérieur;  registre 
Dûnce,  Bupcrieur  et  inférieur;  petit  registre.  Le  médium 
ne  constitue  pas  un  registre  spécial.  Etude  laryngosco- 
pîque  des  registres  épais  et  mince  chez  les  ténors  et  les 
Mltrolti,  du  petit  registre  chez  les  sopranî.  Méthodes  à 

■*"|»IojeE 202 

Itiide  spéciale  des  reçfistres  chez  les  basses,  les  bary- 
I,  les  (ônors.  De  l'emploi   chez  les  ténors  du  registre 


XX  TABLE   DES  MATIERES 

mince  ou  Yoix  de  tête  et  de  la  voix  mixte  {voce  mista)  ou 
médium.  Les  registres  chez  les  contralti,  alti,  mefzo- 
soprani  et  soprani 214 

Résonance.  —  Nécessité  du  parfait  assouplissement  des 
organes  de  l'articulation  et  de  la  résonance 220 

Position  du  larynx.  Exercices  permettant  d'arriver  à  la 
régler 221 

Mobilité  de  la  mâchoire,  des  lèvres,  de  la  langue.  Exer- 
cices 221 

Voix  gutturale,  exercices  pour  la  corriger.  Voile  du 
palais  ;  importance  de  ses  mouvements.  Exercices.  Rapports 
de  convenance  entre  les  diverses  voyelles  et  les  divers  sons, 
dans  les  exercices  et  dans  le  chant.  Les  langues  les  plus 
musicales  sont  les  plus  riches  en  voyelles.  L'articulation 
des  consonnes  doit  être  atténuée  dans  le  chant 222 

Position.  —  Conseils  sur  la  position  et  l'attitude  à 
prendre  pour  parler  et  chanter.  Position  droite,  assise  et 
couchée 231 


SECONDE  PARTIE 

HYGIÈNE   ET   MALADIES   DU   CHANTEUR   ET   DE   ^ORATEUR 

NEUVIÈME   LEÇON 
Hygiène  du  chanteur  et  de  l'orateur. 

Hygiène  de  l'habitation.  —  Chauffage,  éclairage.   .   .    233 

Résidence;  climat 244 

Profession 251 

Ablutions,  bains,  douches,  massage  local  et  général, 
électricité.  —  Douche  locale  externe,  de  la  gorge  et  du 
larynx.  Massage  externe  de  la  gorge  et  du  larynx.  Com- 
paraison et  critique  des  méthodes 252 

Autres  pratiques  hydrothérapiques 282 

Exercices.  —  Exercices  spéciaux,  exercices  généraux  .     284 

DIXIÈME    LEÇON 
Hygiène  du  chanteur  et  de  Torateur  (fin). 

Fards,  pommades,  cosmétiques,  teintures,  parfums  .    289 


TABLE   DES  JUTFERES  XX( 

Vêtements,  corset 294 

Aliments,  condiments,  toniqaes,  excitants.  —  Alcool, 

caj'é,  thé,  maté,  chocola.t,  kola,  tabac,  l'ecettes  et  pratiques 

Bpâciales  des  clianteura 319 

Hervosité 346 

Acoustique 3âO 

Hygiène  de  l'appareil  respiratoire 352 

fijgiène  de  l'appareil  circulatoire 35! 

Influence  du  sexe 355 

Influence  de  l'âge 356 

Influence  de  la  race 356 

tafluence  favorable  du  cbant  sur  ta  santé  générale  ■  3û9 


ONZIÈME    LEÇON 
s  maladies  dn  chantenr  et  de  l'oratenr. 


IHalIormalions,  difformités 361 
Les  maladies  du  nez.  —  Coryia  aigu,  coryia  chronique, 
hjperlJûphies,  pulypes,  dévistiona  de  la  cloison 36a 

Maladies  du  pharjni.  —  Phuryngite  aiguii,  pharyngito 
chronique 380 

Maladies  du  voile  du  palais  et  de  la  luette 3NS 

Maladies  des  amygdales  proprement  dites  oubuccales, 
des  amjgdales  pharyngiennes  ouTégétations  adénoides 

et  de  l'amygdale  linguale 390 

Maladies    du    larynx.   —   Laryngite   aiguë,   laryngite 
chronique,  polypes  du  laryns,  nodules  des  chanteurs  .   .     40i 
.    Influence  des  maladies  générales  sur  le  chanteur  et 
SfOratenr.  —  MaJadica  des  poumons,  maladies  de  l'appareil 
Jliro,  maladies  dea  reins,  maladJEs  du  tube  digestif. 
19  de  la  femme,  maladies  du  système  nerveux.   .   .     423 


DOUZIEME   LEÇON 

EÉCAPITULATIOS,    CONCLUStOKS 

spéciales  concernant  l'hygiène  de  la   1 


\X  TABLE  DES  MATIERES 

mince  ou  toîx  de  lète  es  de  la  roix  mixte  i^coce  mis  ta)  ou 
médium.  Les  re^ri^tres  chei  les  contralti,  alti,  mezzo- 
soprani  et  s«-^pnrii 214 

Résonaiice.  —  Nècessîcé  du  parfait  assouplissement  des 
ors:aues  de  rarticulatî<>n  et  de  la  résonance 220 

Pv>*iùon  du  larynx.  Exercices  permettant  d'arriver  à  la 
rèirler 221 

M^^bilitè  de  la  mâchoire,  des  lèrres,  de  la  langue.  Ëxer* 
cices 221 

Vv>ix  ^eturale.  exercices  pour  la  corriger.  Voile  du 
IvkUis  :  importance  de  ses  mourements.  Exercices.  Rapports 
de  cv^urenance  entre  les  diverses  voyelles  et  les  divers  sons, 
dans  les  exercivvs  et  dans  le  chant.  Les  langues  les  plus 
musicales  sont  les  plus  riches  en  voyelles.  Ùarticulation 
des  cvniSinines  vloit  être  atténuée  dans  le  chant 222 

Position.  —  Conseils  sur  la  p«>sition  et  Tattitude  à 
prendre  jvur  j>arler  et  chanter.  Position  droite,  assise  et 
cvHichvv 231 


SECONDE  PARTIE 

HYSIInC   et  MAUtOIES  OU   CHANTEUR  ET   DE   L'ORATEUR 

NEUVIÈME   LEÇON 
Hygiène  da  duAtoiir  et  do  rorateur. 

Hygiène  de  IhahiUtion.  ->  Chauffage,  éclairage.   .   .    233 

Résidence;  climat 244 

Prolession 251 

Ablutions,  hains.  douches,  massage  local  et  général, 
électricité.  —  IVuohe  Kvale  externe,  de  la  gorge  et  du 
Inrvux,  Massage  externe  vie  b  gorge  et  du  larynx.  Com- 

paisÙ5»v»u  eï  cnùv^uo  dos  méthodes " 252 

Autre»  pratiques  hydrothérapiques 282 

ISvorcices.  —  Kxercicos  spéciaux,  exercices  généraux  .     284 

IMXIKME    LEÇON 
Hygiène  du  chanteur  et  de  lorateur  (fin). 

YawU.  pommades,  cosmétiques,  teintures,  parfums  .    289 


XXU  TABLE  DES  MATIERES 

Avantages  que  présente,  pour  l'artiste  et  le  professeur, 
la  connaissance  scientifique  des  conditions  physiologiques 
de  la  production  de  la  voix,  de  l'hygiène  et  des  maladies 
du  chanteur  et  de  l'orateur 436 

lîîDEX  ALPHABÉTKJL'E 461 


EXPÉRIENCES 

DÉMONSTRATIONS,  EXERCICES  PRATIQUES 

FAITS  PENDANT  LES  LEÇONS  ET  A  LA  SUITE  DES  LEÇONS 


PREMIÈRE  LEÇON 
Démonstrations  et  expériences 

Démonstrations  des  vibrations  sonores  :  Expérience  du 
diapason  ;  expérience  de  la  cloche  ;  expérience  des 
cordes. 

Conditions  de  propagation  du  son  :  Expérience  de  la 
sonnette  dans  un  ballon  vide  d'air;  expérience  de  la 
montre  entendue  à  l'extrémité  d'un  tuyau  de  fonte. 

Hauteur  du  son  :  Expérience  montrant  que  la  hauteur 
du  son  dépend  du  nombre  des  vibrations. 

Timbre  du  son,  résonance  :  Expérience  des  deux  diapa- 
sons vibrant  sympathiquement;  renforcement  du  son  par 
un  tube  à  fond  mobile  ;  renforcement  du  son  par  un  réso- 
nateur de  volume  donné  ;  renforcement  des  divers  har- 
moniques d'un  son  composé,  au  moyen  d'une  série  de 
résonateurs. 

Exercices  pratiques 

Premiers  exercices  de  laryngoscopie  ;  maniement  du 
miroir  frontal  et  du  miroir  laryngien. 


EXPERIENCES,  DlillONSTHATIONS     ' 


DEUXIEME  LEÇON 
Démonstrations  et  expérienceB  ] 

Expérience  consistant  à  faire  rendre  des  sons  an  larynx 
d'un  animal,  préparé  el  monté  sur  une  soufflerie. 

Dissection  et  étude  de  l'appareil  respiratoire  et  phona- 
toire du  porc. 

Dissection  et  élude  d'une  pièce  en  carton  peint,  démoD- 
table,  représentant  le  corps  de  l'homme  et  en  particulier 
les  organes  de  la  respiration  et  de  la  phonation. 

Expérjf.nce  démontrant  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique dans  l'air  expiré. 

Expérience  de  la  sphère  de  caoutchouc  renfermée  dans 
une  vessie,  représentant  le  jeu  des  poumons  et  des  plèvre 
dans  la  poitrine. 

Exercices  pratiques 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopie  ;  manij 
meot  du  miroir  frontal  et  du  miroir  laryngien 

TItOISIÉME  LEÇON 
Démonstration  a  et  expérienceB 

Démonstration  anatomique,  sur  un  cadavre  en  carton 
peint,  démontable,  des  rapports  anatomiques  que  présen- 
tent les  poumons,  les  plèvres,  le  diaphragme,  les  viscères 
abdominaux,  et  du  Jeu  des  différents  muscles  dans  la 
respiration. 

Dissection  du  larynx  d'un  bœuf. 

Etude  du  larynx  humain,  sur  une  pièce  anatomique  en 
carton  peint,  démontable. 

Démonstration  du  jeu  etdu  fonctionnement  des  diverses 


EXERCICES  PRATIQUES  XXV 

pièces  du  larynx,  au  moyeu  d'un  instrument  schéma- 
tique. 

Exercices  pratiques 

Examen  du  larynx  au  repos,  pendant  la  respiration 
calme,  la  respiration  forcée  et  pendant  l'émission  de 
diverses  notes. 

QUATRIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  expériences 

Etude  anatomique  des  cavités  de  résonance  chez 
rhomme,  sur  des  pièces  en  carton  peint,  démontables,  et 
sur  la  tête  d'un  porc. 

Répétition  et  continuation  des  démonstrations  de  la 
leçon  précédente. 

Expérience  du  larynx  animal  parlant. 

Expérience  du  larynx  artificiel  parlant. 

Exercices  pratiques 

Continuation  et  répétition  des  exercices  de  laryngos- 
copie. 
Examen  du  larynx  sur  soi-même  ou  autolaryngoscopie. 

CINQUIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  expériences 

Nouvelle  étude  des  cavités  de  résonance  avec  les  mêmes 
pièces  anatomiques  que  précédemment. 

Répétition  rapide  des  expériences  déjà  faites  sur  la 
résonance,  considérée  au  point  de  vue  physique. 

Expériences  sur  la  formation  des  voyelles;  vocables. 

Démonstration  des  variations  d'épaisseur  que  subissent 
les  cordes  vocales  dans  la  production  des  divers  registres. 
DE  LA  voix.  b 


EXPERIENCES,  DEMONSTRATIONS 


Exercices  pratiques 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopio  et  d'aulo- 
lapyngoscopie,  pendant  la  phonation. 

Examen  du  larynx  au  laryngoscope,  pendant  la  forma- 
tion des  divers  registres. 


SIXIÈME    LE(;ON 
Exercices  pratiquée 

Conlinualion  des  exercices  de  Jaryngoscopie  et  à 
laryngoscopie. 

Examen  du  larynx  au  laryngoscope,  pendant  la  forma- 
lion  des  divers  registres. 


SKPTitlME  LEÇON 
Démonstration  G  et  exercices  pratiques 

Exercices  de  spiromélrie  ;  emploi  du  spiromètre,  J 

Exercices  de  respiration  nasale. 

Exercices  respiratoires;  démonstration  des  divers  types 
respiratoires. 

Emploi  du  pneumographe. 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopie  et  d'aulo- 
laryngoscopie,  pendant  la  formation  des  divers  regisirea. 


HUITIÈME  LEÇON 

DémonstrationB  et  exercices  pratiques 

Etude  laryngoscopique  des  registres;  étude  spéciale  des 
registres  épais  et  mince  cliez  les  ténors  et  les  contraltes, 
du  petit  registre  chez  les  sopranes. 


J 


EXERCICES  PRATIQUES  XXVII 

Exercices  de  résonance. 

Exercices  de  spirométrie,  contrôlés  au  pneumographe, 
dans  les  diverses  positions,  assise,  debout,  couchée. 

NEUVIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  exercices  pratiques 

Continuation  de  Tétude  laryngoscopique  des  registres. 

Application  et  démonstration  de  la  douche  locale 
externe  du  larynx. 

Application  et  démonstration  des  diverses  manœuvres 
du  massage  externe  de  la  gorge  et  du  larynx. 

Application  de  l'électricité  sous  ses  diverses  formes. 

DIXIÈME  LEÇON 
Démonstratious  et  exercices  pratiques 

Examen  laryngoscopique  du  larynx,  pendant  la  forma- 
tion des  divers  registres. 

Application  et  démonstration  des  diverses  manipulations 
du  massage  externe  de  la  gorge.  Application  de  Télectri- 
cité. 

ONZIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  exercices  pratiques 

Examen  laryngoscopique  du  larynx,  pendant  la  forma- 
tion des  registres. 

Application  et  démonstration  des  diverses  manifesta- 
tions du  massage  externe  et  interne  de  la  gorge  et  du 
larynx;  et  de  l'électricité. 


EXPERIENCES,  DEUONSTHATIONS 


.ulâfynï"] 


DEUXIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  expèrien 


Expérience  consistant  à  faire  rendre  i 
d'un  anima),  préparé  el  monté  sur  une  soufflerie. 

Dissection  et  étude  de  l'appareil  respiratoire  et  phona- 
toire du  porc. 

Dissection  et  élnde  d'une  pièce  en  carton  peint,  dèmoa-  i 
table,  représentant  le  corps  de  l'homme  et  en  particulier  J 
les  organes  de  la  respiration  et  de  ia  phonation. 

Eïpérinace  démontrant  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique dans  l'air  expiré. 

Expérience  de  la  sphère  de  caoutchouc  renfermée  dans  I 
une  vessie,  représentant  le  jeu  des  poumons  et  des  plèvres  ^ 
dans  la  poitrine. 

Exercices  pralines 

CoDtinualion  des  exercices  de  laryngoscopie  ;  maoie-i 
ment  du  miroir  frontal  et  du  miroir  laryngie 


TROISIEME  LEÇON 
Démonstrations  et  expériences 

Démonstration  anatomique,  sur  un  cadavre  en  carton 
peint,  démontable,  des  rapports  analomiques  que  présen- 
tent les  poumons,  les  plèvres,  le  diaphragme,  les  viscères 
abdominaux,  et  du  jeu  des  dilTérents  muscles  dans  la 
respiration. 

Dissection  du  larynx  d'un  bœuf. 

Etude  du  larynx  humain,  sur  une  pièce  anatomique  en 
carton  peint,  démontable. 

Démonstration  da  jeu  et  du  fonctionnement  des  diverses 


I 


EXERCICES  PRATIQUES  XXV 

■  pièces  du  laryns,  au  moyen  d'uQ  instrument   scàéma- 
Ttique. 

Exercices  piatiqneE 
Examen  du  larynx  au  repos,  pendant  la  respiration 
Kcalme,  la    respiration  Ibrcêe  et  pendant  l'émission  de 
I  diverses  notes. 


QUATHIEME  LEÇON 
Démonstrations  et  expériences 

Etude  anatomique  des  cavités  de  résonance  chez 
lomme,  sur  des  pièces  en  carton  peint,  démontables,  et 
r  la  léle  d'un  porc. 

Répétition  et  continuation  des  démonstrations  de  la 
kleçon  prêcédeDte. 

Expérience  du  larynx  animal  parlant. 
Expérience  du  larynx  artiflciel  parlant. 


Exercices  pratiques 

'    Continuation  et  répétition  < 


do  laryngos- 
itolaryngoscopie. 


CtNQUlliME  LEÇON 
Dâmonstrations  et  expériences 

Nouvelle  élude  des  cavités  de  résonance  avec  les  mômes 
pièces  anatomiques  que  précédemment. 

Répétition  rapide  des  expériences  déjà  faites  sur  la 
résonance,  considérée  au  point  de  vue  ptiysique. 

Expériences  sur  la  Formation  des  voyelles;  vocables. 

Démonstration  des  variations  d'épaisseur  que  subissent 
'a  cordes  vocales  dans  la  production  des  divers  registres. 


XXVI  EXPERIENCES,  DÉMONSTRATIONS 

Exercices  pratiques 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopie  et  d'auto- 
laryngoscopie,  pendant  la  phonation. 

Examen  du  larynx  au  laryngoscope,  pendant  la  forma- 
tion des  divers  registres. 

SIXIÈME    LEÇON 
Exercices  pratiques 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopie  et  d'auto- 
laryngoscopie. 

Examen  du  larynx  au  laryngoscope,  pendant  la  forma- 
lion  des  divers  registres. 

SEPTIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  exercices  pratiques 

Exercices  de  spirométrie  ;  emploi  du  spiromètre. 

Exercices  de  respiration  nasale. 

Exercices  respiratoires  ;  démonstration  des  divers  types 
respiratoires. 

Emploi  du  pneumographe. 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopie  et  d*auto- 
laryngoscopie,  pendant  la  formation  des  divers  registres. 

HUITIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  exercices  pratiques 

Etude  laryngoscopique  des  registres;  étude  spéciale  des 
registres  épais  et  mince  chez  les  ténors  et  les  contraltes, 
du  petit  registre  chez  les  sopranes. 


Exercices  do  résonance. 

Exercices  de  spiromélrie,  contrôles  au  pneumographe, 
dans  les  diverses  positions,  assise,  debout,  couchée. 

NEUVIÈME  LEÇON 
Dàmonstrationa  et  exercices  pratiques 

Continuation  de  l'étude  laryngoscopique  des  registres. 

Application  el  démoastration  de  la  douche  Jocale 
eslerne  du  larynx. 

Application  et  démonstration  des  diverses  manœuvres 
dn  massage  externe  de  la  gorge  et  du  larynx. 

Application  de  L'électricité  sous  ses  diverses  formes. 


DIXIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  exercices  pratiques 


»  Examen  laryngoscopique  du  larynx,  pendant  la  forma- 
on  des  divers  registres. 
ApphcatioQ  et  démonstration  des  diverses  manipulations 
ou  massage  externe  delà  gorge.  Application  de  l'électri- 


ONZIEME  LEÇON 

»  Démonstrations  et  exercices  pratiques 

EIxaraen  laryngoscopique  du  larynx,  pendant  la  forma - 
lion  des  registres. 

Application  et  démonstratiou  des  diverses  manifesta- 
tions du  massage  externe  et  interne  de  la  gorge  et  du 
E.  larynx;  et  de  l'électricité. 


XXVIII  EXPERIENCES,  DÉMONSTRATIONS,  EXERCICES  PRATIQUES 


DOUZIÈME  LEÇON 
Démonstrations  et  exercices  pratiques 

Récapitulation  des  démonstrations  et  exercices  pra- 
tiques faits  pendant  la  durée  du  cours. 

Expériences  de  physique,  démonstrations  anatomîques 
et  physiologiques,  examen  au  laryngoscope,  démonstra- 
tion du  massage  de  la  gorge,  etc. 


TABLE  DES  FIGURES 


Pages . 

Figure  1 .  Diapason  monté  sur  une  caisse  de  résonance .  ^ 

—  2.  Cloche  vibrante 8 

—  3.  Chevalet  portant  des  cordes 9 

—  4.  Ballon  pneumatique  et  sonnette 10 

—  5.  Réflexion  des   ondes  sonores,   explication   du 

phénomène  de  l'écho 13 

—  6.  Tuyau  à  fond  mobile,  pour  le  renforcement  du 

son 18 

—  7.  Résonateur  de  Helmholtz 19 

—  8.  Flûte 22 

—  9.  Anche  flexible.  Les  lignes  ponctuées  représen- 

tent les  diverses  positions  que  prend  Tanche 

dans  ses  mouvements 23 

—  10.  Chalumeau  de  paille  de  seigle,  type  des  instru- 

ments à  anche 23 

—  11.  Soufflerie  actionnant  des  tubes  de  flûte  et  un 

larynx 26 

- —    12.  Le  poumon,  les  bronches  et  le  larynx 31 

—  13.  Lobule  pulmonaire  (figure  schématique).  ...  33 

—  14.  Figure   montrant  tous  les   viscères  du    corps 

considérés  dans  leur  ensemble 40 

—  15.  Squelette  de  l'homme 42 

—  16.  Figure  schématique  montrant  les  rapports  du 

poumon  avec  les  plèvres 45 

—  17.  Muscles  inspirateurs  et  expirateurs 54 

—  18.  Cartilages  cricoïde,  aryténoïdes  et  de  Santorini  61 

—  19.  Cartilage  thyroïde,  vu  par  sa  face  postérieure.  62 


\\\  TABLE  DES  HCURES 

Kij^ui'i'  20.  Iiii.-i<;e  Iarvn{;oscopique  pendant  la  phonation.      66 
1*1.   liiiau'c  laryn^Miâcopique  pendant  la  respiration 

traii(|uille 66 

•  -     .2.   Vue  du  larynx,  coupe  transversalement,  par  sa 

partie  ptij^tèrieure 68 

—  *2[\.  Vue  (le  la  moitié  droite  du  larynx,  coupe  Ion- 

^iliiiliiialeuient 70 

Ul.   l.arxni  vu  par  sa  face  postérieure 72 

"Ib.  Larynx  avec  ses  muscles,  tu  d'en  haut  (figure 

tiioorique) 73 

-(>    \  Si'luMiias  iiiiintrant  le  mode  d'action  des  mus- 

*J7.  t       eles  oriro-aryiènoidiens 74 

1*8.   Les  inuM'les  <lu  larynx,  vue  latérale 76 

—  iîl».   Vue  lie  la  face  anlérieure  du  larynx 78 

30.  Coupe  niêiliane  Je  la  bouche,  du  nez,  du  pha- 

rMix  el  (lularxnx 83 

31.  Inia^'e  laryugoscnpique,  {icndant  la  respiration 

tranquille 88 

-  3'2.   Inia^re  laryngosoo[iique  ])endant  la  respiration 

proroiule 89 

—  33,   Kijjuro    niontranl  le  renvci-sement  de  limage 

laryngienne 92 

-  31.  Soul'tlerie  actionnant  des  tubes  de  flûte  et  un 

Inrvnx 94 

-  -     35.  Uepivscutant  le  voile  du  palais  dans  la  produc- 

tion de  la  note  ftti 116 

'-    30.  Ueprésentanl  le  voile  du  palais  dans  la  produc- 
tion de  la  note  la^ 116 

37.   Représentant  le  voile  du  palais  dans  la  produc- 
tion du  la  note  doi 117 

3K.   Ueprésmlanl  le  voile  du  palais  dans  réuâission 

du  f/oa,  avec  résonance  nasale 117 

30.  Tabl«»au    A.    Ueprésentalion   schéniati<iue    des 

registres  di;  la  voix  humaine 120 

iO.  Tableau  H.  Représentation  plus  contonnc  à  la 

réaliL<'*,  des  registres  de  la  voix  liuinainir  .    .     121 

il,   liiiagi»  laryngoseopitpie,  dans  la  production  du 

rej^istre  épais  intérieur  (larynx  d'honinic). .    .     124 

i*J.   Imago   laryngosc(q»i«iue,  dans  la  production  du 

ri'gistre  é[)ais  su[iérieur  (larynx  d'homme).  .     126 


TABLE  DES  TIGURES  XXXI 

Pages. 
Figure  43.  Image  laryngoscopique,  dans  la  production  du 

registre  mince  inférieur  (larynx  d'homme).  .     129 

—  44.  Image  laryngoscopique    d'un   larynx   féminin, 

pendant  la  production  du  registre  mince  su- 
périeur  130 

—  45.  Image    laryngoscopique   d'un   larynx   féminin 

pendant  la  production  du  petit  registre..   .   .     131 

—  46.  Coupe  transversale  du  larynx,  dans  la  produc- 

tion du  registre  mince 133 

—  47.  Coupe  transversale  du  larynx,  dans  la  produc- 

tion du  registre  épais 133 

—  48.  Spiromètre  de  Mathieu 172 

—  49.  Schéma  de  la  respiration  claviculaire  profonde 

de  la  femme 177 

—  50.  Schéma  de  la  respiration  diaphragmatique  pro- 

fonde de  l'homme 177 

—  51 .   Schéma   des   variations   de    volume   des   pou- 

mons, dans  la  respiration  diaphragmatique  .     180 

—  52.  Schéma  des  variations  de  volume  des  poumons 

dans  la  respiration  claviculaire 181 

—  53.  Pneumographe 190 

—  54.  Tableau   A.    Représentation   schématique   des 

registres  de  la  voix  humaine 204 

—  55.  Tableau  B.  Représentation  exacte  des  registres 

de  la  voix  humaine 205 

—  56.  Représentant  le  voile  du  palais  dans  la  produc- 

tion de  la  note  fa^ 226 

—  57.  Représentant  le  voile  du  palais  dans  la  produc- 

tion de  la  note  la^ 226 

—  58.  Représentant  le  voile  du  palais  dans  la  repro- 

duction de  la  note  doz 227 

—  59.  Représentant  le  voile  du  palais  dans  la  produc- 

tion de  la  note  dos,  avec  résonance  nasale.  .  227 

—  60.  Appareil  pour  la  douche  externe  de  la  gorge.  265 

—  61.  Massage  de  la  gorge 273 

—  62.  Massage  de  la  gorge 274 

—  63.  Massage  de  la  gorge 275 

—  64.  Massage  de  la  gorge 276 

—  65.  Massage  du  larynx 278 

—  66.  Corps  d'une  femme,  non  déformé  parle  corset.  306 


XXXII  TABLE  DES  FIGURES 

Pkges 

Figure 67.  Corps  d'une  femme  déformé  parle  corset.  .  .  307 

—  68.  Le  nouveau  corset 314 

—  69.  Le  nouveau  corset 315 

—  70.  Orifices  postérieurs  des  narines,  avec  gonfle- 

ment en  forme  de  polype,  du  cornet  intérieur.  372 

—  71.  Orifices  postérieurs  des  narines,  à  l'état  nor- 

mal   373 

—  72.  Vue  latérale  d'une  narine  avec  dégénérescence 

du  cornet  inférieur 374 

—  73.  Polypes  du  nez 375 

—  74.  Coupe  frontale  des  fosses  nasales,  à  l'état  nor- 

mal   376 

—  75.  Coupe  frontale  des  fosses  nasales,  présentant 

des  éperons  de  la  cloison 377 

—  76.  Coupe  frontale  des  fosses  nasales,  présentant 

une  très  forte  déviation  de  la  cloison.   .   .    .     378 

—  77.  Coupe  sagittale  de  la  face,  montrant  les  végéta- 

tions adénoïdes  du  pharynx 391 

—  78.  Bouche  ouverte,  montrant  des  amygdales  forte- 

ment hypertrophiées 394 

—  79.  Bouche  ouverte,   montrant  des   amygdales   de 

volume  normal 395 

—  80.  Shaking  ou  secousses  du  larynx  et  de  la  partie 

supérieure  de  la  trachée ,     409 

—  81.  Friction  et  vibration  du  nerf  facial 410 

—  82.  Friction  et  vibration  du  nerf  laryngé  supérieur.     421 


COURS  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 


PHYSIOLOGIE,  D'UYGIÈNE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE 

DE  LA  VOIX 

PARLÉE  ET  CHANTÉE 

'    DVfilËNE  ET  IlLADIES  DU  CHANTEL'R  ET  DE  L'OEATELIR 


PREMIERE  PARTIE 

PHYSIOLOGIE    DE    LA    VOIX 


PREMIERE  LEÇON 


HéceSBlté  d'une   étuda  scientifique  et  expérimentale  des 

conditions  physiologiques  de  production  de  la  voix  et  du 

cbant. 
Notions  indiipensaliles  de  physique.  —  Le  son  est  toujours 

produit  par  des  vibrations  ;  conditions  de  propagation  du  son  ; 

ïilease  de  propagation  du  son;  lois  do  la  réflesiondu  son,écho. 
Qualités  du  son  ;  intensité,  bauteiir  (consonance,  dissonance), 

timbre  (son  fondamental,  harmoniques,  démonstration  eipé- 

rûncntale  de  l'eiùtencs  des  harmoniques). 
Principaux  types  d'instruments  de  musique.  —  Instruments 
lOrdcs;  tuyaux  :  fi ùt es,  instruments  à  anches  (aache s  rigides, 
'  :s  flottantes),  instrumenta  à  bocal. 


Mesdames,  Messieurs, 
Kes  premières  paroles  doivent  avoir  pour  but  de 
dtimer  l'idée  qui  a  présidé  à  l'institutîoQ  de  ces 
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conférences,  scienlifiques  quoique  élémentaires  et  f 
dois  débuter   en   essayant  de  vous    démontrer  la" 
nécessité  d'une  étude  scientifique  et  expérimen- 
tale des  conditions  de  production  de  la  voix  et 
du  chant. 

11  ne  saurait,  un  stul  instant,  venir  à  l'esprit  d'un 
apprenti  savant,  d'un  homme  se  destinant  à  l'étude 
des  sciences  qui  s'occupent  des  manifestations  les 
plus  simples  des  lois  de  la  nature,  telles  que  la 
mécanique,  la  physique,  l'astronomie,  par  exemple, 
que  l'on  puisse  arriver,  dans  aucune  de  ces  branches 
de  la  connaissance  humaine,  à  quelque  résultat,  sans 
une  éducation  très  étendue  et  très  complète.  Pour 
les  aborder,  il  est  nécessaire  de  posséder  au  préalable, 
d'une  part,  les  connaissances  mathématiques  indis- 
pensables à  la  solution  de  tous  les  problèmes  dont 
les  termes,  les  éléments,  sont  fournis  par  l'expéri- 
mentation et  l'obervation,  et,  d'autre  part,  il  est 
également  nécessaire  d'être  absolument  au  courant 
de  toutes  les  notions  essentielles  déjà  acquises  con- 
cernant les  objets  de  ces  sciences;  il  est  surtout  indis- 
pensable de  s'être,  soi-même,  déjà  exercé  depuis 
longtemps  â  l'observation  et  à  l'expérimentation. 

Comment  pourrait-il  en  être  autrement,  lorsqu'il 
s'agit  des  manifestations  de  la  vie,  dépendant  du  fonc- 
tionnement des  organes  de  l'individu  vivant?  On  ae 
couvrirait  de  ridicule,  si  l'on  voulait  afficher  la  pré- 
tention d'étudier  la  physiologie  de  l'estomac  ou  du 
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hein,  sans  être  déjà  rompu  aux  études  de  la  physio- 
logie générale  et  sans  connaître  à  fond  la  structure 
et  les  conditions  de  fonctionnement  de  ces  organes. 
La  voix  et  le  chanl  ne  sonl-ils  pas  des  fonctions  du 
même  ordre  et  ne  sont-ils  pas  liés  à.  l'intégrité  du 
mécanisme  vivant  qui  les  produit?  On  peut  digérer 
ou  chanter,  répondront  ijuelques-uns,  sans  avoir  la 
moindre  notion  de  la  faijon  dont  ces  pliénomènes 
s'opèrent.  Cette  réponse  n'est  pas  digne  de  notre 
lipoque,  et  elle  n'est  surtout  pas  digne  d'un  esprit 
éelairê.  Les  physiologistes  et  les  me'decins  qui  s'oc- 
cupent d'étudier  le  mode  de  fonctionnement  de  l'or- 
ganisme humain,  de  prévoir  et  d'éviter  les  dérange- 
inenls  qui  pourraient  s'y  manifester,  d'y  remédier 
lorsqu'ils  se  sont  déjà  produits,  ont  tous  reconnu, 
pour  altcindre  les  divers  buts,  aussi  bien  théoriques 
que  pratiques  qu'ils  se  proposent,  l'absolue  nécessité 
des  études  scientifiques  pures,  qui  sont,  ici  comme 
ailleurs,  !a  condition  indispensable  pour  obtenir  des 
résultats  pratiques  importants. 

Vous  ne  sauriez,  mesdames  et  messieurs,  écliapper 
à  ces  conditions  tout  à"  fait  générales,  vous  parlez  et 
chantez  au  moyen  d'un  merveilleux  instrument,  qui 
est  en  vous-mêmes;  si  sa  perfection  est  extrême,  sa 
délicatesse  est  inouïe  et  vous  vous  trouvez  être  en 
même  temps  la  machine,  le  mécanicien  et  l'ingé- 
nieur. 

D'une  part,  la  machine  est  susceptible  de  fournir 
des  résultats  bien  différents,  suivant  la  façon  dont 
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elle  est  employée  et  conduite;  d'autre  part,  lorsque 
les  altérations  qui  peuvent  se  produire  si  facilement 
dans  un  mécanisme  si  délicat,  ont  dépassé  un  certain 
degré,  l'inatrumeot  est  periu  pour  jamais,  la'carrière 
de  l'orateur  ou  du  chanteur  est  définitivement  brisée, 
et  il  n'a  pas  la  ressource  de  changer  d'instrument. 
Vous  êtes  donc  doublement  intéresséa,  à  la  fois 
comme  mécanicien  et  ingénieur,  à  obtenir  le 
meilleur  fonctionnement  possible  de  voire  instru- 
ment et  à  éviter  qu'il  s'y  produise  des  altérations 
irréparables.  Pensez-vous  que  le  mécanicien  et  l'in- 
génieur pourraient  atteindre  ce  double  résultat  sans 
connaître  à  fond  le  mécanisme  de  l'instrument  qu'iis 
dirigent  et  les  lois  mathématiques,  mécaniques  et 
physiques  qui  président  à  son  fonctionnement? 

Ces  simples  considérations  générales  ne  suffisent- 
elles  pas  déjà  à  vous  faire  comprendre  la  nécessité 
pratique  de  la  connaissance  scientifique  des  méca- 
nismes qui  régissent  la  phonation  et  le  chaut;  vous 
êtes  certainement  déjà  porté  dans  ia  même  direction 
par  l'instinct  propre  à  la  nature  humaine,  qui  s'est 
réveillé  avec  tant  d'énergie,  depuis  cette  époque, 
appelée  si  justement  «  la  Renaissance  »,  mais  d'un& 
façon  bien  plus  intense  encore  dans  ce  siècle,  ei  qur 
nous  pousse  fatalement,  pour  ainsi  dire  malgré  nous, 
à  vouloir  tout  connaître  et  à  tout  expliquer.  La  con- 
sidération de  votre  propre  intérêt,  mobile  moins' 
noble  et  moins  élevé  peut-être,  mais  déjà  bien, suffi- 
sant, doit  vous  entraîner  dans  la  même  direction. 
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Je  m'appliquerai,  pendant  tout  le  cours  de  ces  con- 
férences à  voua  faire  constamment  toucher  du  doigt 
l'importance  pratique  de  ces  notions  scientifiques,  et 
à  la  fin  de  ce  cours  je  grouperai  eu  un  faisceau  toutes 
ces  considérations  éparses,  de  façon  à  les  faire  agir 
avec  plus  de  force  sur  votre  esprit;  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  je  n'aurai,  pour  atteindre  ce  but, 
qu'à  condenser  les  nombreuses  observations  que  nous 
aurons  faites  ensemble,  dans  le  cours  de  ces  leçons. 

La  plupart  des  questions  que  nous  allons  étudier 
se  trouvent  déjà  exposées  assurément  dans  plusieurs 
ouvrages,  qui  n'ont  peut-être  pas  toujours,  tous,  la 
clarté  et  la  méthode  nécessaires.  Je  crois  devoir  vous 
en  citer  un  en  parlicolier,  des  plus  pratiques  et  des 
plus  complets,  dû  à  la  collaboration  du  D"'  Lennox 
Browne,  laryngologiste  Ires  renommé,  de  Londres, 
et  de  M.  Behnke,  professeur  de  diction  et  de  chant 
très  distingue',  dans  cette  même  ville,  mort  aujour- 
d'hui'. Ce  livre  m'avait  paru  à  ce  point  excellent 
que  j'en  ai  publié,  il  y  a  deux  ans,  une  traduction 
française,  très  répandue.  Mais  cet  ouvrage,  quoique 
destiné  aux  gens  du  monde,  est  déjà  bien  savant  et 
bien  étendu  et  il  m'a  paru  qu'il  y  aurait  de  sérieux 
avantages  pour  vous  à  rassembler,  dans  des  leçons 
^Bfltu'tes  et  précises,  accompagnées  surtout  de  démons- 


^*'  Lennoi  Browne  cl  Behnke.  La  voix  le  chanl  et  la  parole. 
(liiide  pratique  de  t'oivilenr  et  du  ehanleur.,  1  vol.,  in-8*  cart , 
<Ié  330  p..  ïTec  40  Bg.  Traduit  de  l'sjigl&iB  sur  la,  U"  éditicm 
par  le  D'  Oamsult.  Soûélë  d'édicioas  scienLlSques,  Paria. 
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traitons  expérimentâtes  et  d'exercices  pratiques,  tes 
notions  dispersées  dans  les  ouvrages  qui  ont  été  déjà 
publiés,  en  môme  temps  que  plusieurs  faits  nouveaux 
et  importants,  plusieurs  métliodes  nouvelles,  touchant 
à  la  partie  qui  vous  intéressera  peut-être  le  plus, 
parce  que  c'est  celle  dont  vous  pouvez  tirer  le  proQt 
le  plus  immédiat,  à  l'hygiène  et  à  la  thérapeutique 
du  chanteur  et  de  l'orateur. 

Je  pourrai,  pendant  le  cours  de  ces  leçons,  exécuter 
au  tableau  un  grand  nombre  de  dessins'clairs,  simples, 
schématiques,  comme  l'on  dit.  J'ai  réuni  tous  les  ins- 
truments de  physique  et  de  physiologie,  ainsi  que  les 
pièces  anatomiques  nécessaires  pour  faire  devant 
vos  yeux  les  démonstrations  et  les  expériences  aux- 
quelles ne  peut  jamais  suppléer  un  enseignement 
purement  théorique.  Ce  cours  sera  complété  par  des 
exercices  pratiques,  que  Je  vous  conseille  de  répéter 
chez  vous  à  loisir.  A  la  fin  di:  chaque  legon,  vous 
pourrez  examiner,  avec  l'aide  du  laryngoscope,  dont 
je  vous  apprendrai  le  maniement,  un  sujet  dont  la 
gorge  est  presque  complètement  dépourvue  de  sen- 
sibilité, qui  se  tiendra  à  votre  entière  disposition  et 
qui  chantera  pendant  que  vous  ferez  l'examen  de 
son  larynx. 

Enfin,  chose  essentielle,  je  vous  exercerai  après 
chaque  leçon  (et  nous  allons  commencer  dés  aujour- 
d'hui) à  examiner  votre  propre  larynx,  au  repos  ou 


it  pu  malheureusement  U 


.  pl.e 


ipendant  la  phonation  et  le  chant.  Ainsi  que  je  vous 
fie  démontrerai  par  la  suite,  ce  sont  là  des  exercices 
I  la  plus  haute  importance,  surtout  pour  les  per- 
nnes  qui  enseignent  ou  désirent  enseigner;  mais 
(ceux  mêmes  qui  se  contentent  de  chanter,  en  retire- 
Iront  encore  le  plus  grand  fruit. 

Nous  devons,  avant  toute  chose,  passer  en  revue 

es  notions  essentielles  de  physique,  d'acoustique,  et 

^étudier  rapidement  les  lois    physiques  concernant 

s  sons,  dont  nous  aurons  plus  tard  à  faire  l'appli- 

tation  à  la  physiologie. 


NOTIONS  INDISPENSABLES  DE  PHYSIQUE 


Le  SON  est  une  sensation,  de  nature  spéciale,  que 
s  éprouvons,  et  qui  est  causée  par  les  mouve- 
'.Is  rapides  ou  vibratoires  dont  sont  animés  les 
7s  sonores. 

Pour  que  ces  vibrations  donnent  lieu  à  une  sensa* 
ifion,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  transmises  par 
bin  milieu  pondérable,  c'est-à-dire  susceptible  d'être 
>esé,  et  qu'elles  soient  recueillies  par  un  organe  spé- 
,  l'oreille. 

Je  fais  rendre  un  son  à  ce  diapason,  représenté 
dans  la  figure  1,  en  écartant  hrusquement  ses 
branches  l'une  de  l'autre,  ou  en  frappant  leurs  extré- 
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mités  libres.  PenJanL  loul  le  temps  que  l'inslruineDt 
émet  le  son.  vous  pouvez  constater,  en  appliquant 
l'extrémité  libre  d'une  de  ses  branches,  sur  les  lèvres 


ou  sur  les  dents,  par  la  sensation  très  intense  que 
vous  éprouvez  l'exiatence  de  ces  mouvements,  qai 
sont  la  caube  même  du  son. 

Si  je  fais  rendre  un  son  à  celte  cloche  (Gg.  2),  soit 
en  la  frappant,  soit  en  frottant  ses  borda  avec  «n 
archet,  cette  petite  boule,  suspendue  à  un  iil,  est  vio- 
lemment repousséc,  chaque  fois  qu'elle  vient  à  tou- 
cher la  cloche.  Ce  phénomène  vous  montre  bien  que 
les  parois  de  la  cloche  sont  animées  de  mouvements 
très  vifs. 

Si  j'écarte  de  sa  position  de  repos  cette  corde,  mo- 
dérément tendue  sur  ce  chevalet  (fig.  3),  à  la  façon 
des  cordes  de  violon,  vous  voyez  que  pendant  tont 
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le  temps  qu'elle  émet  un  son  elle  est  animée  de  mou- 
vements assez  étendus  pour  être  constatés  à  l'œil 
nu.  Vous  pouvez  Également  observer  que  les  mou- 


Fig.  3.  —  Chevalet  portant  dea  cordes. 

Tements  continuent  à  se   produire  après  que  vous 
avez  cessé  d'entendre  aucun  son.  C'est  que  les  mou- 
i  vements  vibratoires  ne  sont  plus  asisez  rapides  et  assez 
[(  intenses  pour  donner  lieu  à  la  sensation  sonore. 


Conditions  de  propagation  du  son.  —  Les  mou- 
I  vements  vibratoires,  visibles  ou  non  et  qui  doivent 
l'aboutir  à  l'oreille  pour  y  éveiller  l'excitation  spé- 
e  qui  engendrera  l'excitation  sonore,  ne  peuvent 
l  y  arriver,  avona-nous  dit,  que  par  rinlermédiaire 
[>  d'un  milieu  pondérable,  c'eat-à-dire  susceptible  d'être 
é  :  solide,  liquide  ou  gazeux.  Voici  un  ballon  de 
I  verre  (Qg.  4),  dans  l'intérieur  duquel  une  sonnette 
lest  suspendue  par  un  fil;  j'ai  beau  l'agiter,  vous 
n'entendez  aucun  son,  parce  que  tout  l'air  qui  rem- 
I  plissait  le  ballon   a  été   pompé  par  une    machine 
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pneumatique,  le  ballon  est  vide.  Je  tourne  ce  robinet 
et  vous  entendez  l'air  pénétrer  brusquement,  en  BÏf- 
flant,  dans  le  ballon,  j'agite  le  ballon,  et  maintenant 
vous  entendez  nettement  le  linleinenl  de  la  sonnette. 
Dans  les  mêmes  conditions,  c'esl-à-dire  dans  le  vide, 
un  marteau  pilon  de  100,000  kilos, 
pourrait  tomber  de  n'importe  quelle 
hauteur,  sans  produire  aucun  bruit. 
Les  corps  solides  transmettent 
bien  mieux  et  bien  plus  rapidement 
le  son  que  les  liquides,  et  les  liquides, 
que  les  gaz.  Prenez  un  tuyau  de 
Fie  4  —  Ballon  '"*•"''*'  ^'  faites  produire  un  son  à 
pneumatique  et  l'une  de  ses  extrémités,  pendant  que 
Bonae  e,  vous   écouterez    à    l'autre.    Le   son 

vous  sera  transmis  par  la  paroi  du  tube,  bien  plus 
rapidement  et  bien  plus  fortement  que  par  la  co- 
lonne d'air  intérieure.  Si  le  son  est  très  faible, 
comme  celui  des  battements  d'une  montre,  par 
exemple,  il  ne  vous  sera  transmis  que  par  la  paroi 
de  métal  et  vous  l'entendrez  très  distinctement  à 
une  grande  distance. 

Si,  au  milieu  d'un  lac,  on  fait  sonner  en  même 
temps  et  avec  la  même  force  deux  cloches  semblables, 
l'une  placée  sous  l'eau,  l'autre  dans  l'air,  une  per- 
sonne située  à  une  grande  distance,  qui  aura  la  tête 
plongée  dans  l'eau,  entendra  le  son  beaucoup  plus 
rapide  et  beaucoup  plu.'j  intense,  qu'une  autre  per- 
sonne, située  à  son  c6té,  mais  qui  restera  dans  l'air. 
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ïme,  le  son  est  bien  mieux  et  plus  rapidemenl 
nis  par  i'air  condensé,  par  exemple,  au  fond 
d'une  vallée  profonde,  que  par  l'air  raréfié,  qui 
entoure  le  sommet  d'une  haute  montagne.  Aussi  le 
bruit  produit  par  un  coup  de  canon  sera-t-il  beau- 
coup plus  intense  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second,  et  si  l'on  entend  très  bien,  du  haut  de  la  mon- 
tagne, les  coups  de  canon  tirés  dans  la  vallée,  on 
entend,  au  contraire,  très  faiblement,  de  la  vallée,  les 
coups  de  canon  tirés  sur  la  montagne. 

Le  son  consiste  donc  en  vibrations  du  corps  dont 
émane  le  son,  qui  se  propagent  à  travers  l'air  ambiant, 
dans  toutes  les  directions,  sous  forme  d'ondes.  Le 
meilleur  exemple  qui  puisse  vous  faire  comprendre 
la  façon  dont  se  produisent  ces  ondes  et  dont  elles 
se  propagent,  est  le  suivant  :  si  vous  jetez  un  objet 
au  milieu  d'une  eau  tranquille,  vous  voyez  l'agita- 
tion, le  mouvement,  produits  en  un  pointunique,  se 
propager  dans  toutes  les  directions,  sous  forme 
d'ondes  successives,  affectant  la  forme  de  cercles 
concentriques.  Toutes  les  particules  ou  molécules 
dont  se  compose  l'eau  sont  ébranlées  successivement 
et  transmettent  le  mouvement  à  leurs  voisines,  en 
vibrant  simplement,  c'est-à-dire  sans  changer  de 
pince;  un  morceau  de  bois  flottant  sur  l'eau  sera 
agité  par  les  ondes,  mais  ne  sera  pas  déplacé.  Les 
choses  se  passent  de  la  même  manière,  que  le  son 
soit  transmis  par  un  corps  solide,  im  liquide  ou  un 
gaz;  les  molécules  solides  ou  gazeuses  se  comportent 
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exafilement  comme  les  molécules  liquides  et  le  corps 
solide  ou  gazeux  est  é^alemeul  et  semblablement 

traversé  par  les  ondes  sonores. 

Vitesses  de  propagation  du  son.  —  Dans  l'air, 
lorsque  la  pression  atmosphérique  correspond  à 
76  centiinèLres  de  mercure,  et  à  la  température  de  0", 
le  son  parcourt  SSl^ilO  centimètres,  par  seconde; 
dans  l'eau,  à  la  température  de  8",  le  son  parcourt 
1 ,435  mètres  par  seconde  ;  dans  les  corps  solides,  la 
vitesse  est  variable  suivant  la  nature  de  ces  corps. 

Réflexion  du  son,  écho.  —  Lorsque  les  ondes 
sonores  rencontrent  un  obstacle,  un  mur  par  exemple, 
représenté,  en  coupe,  par  le  plan  AB,  si  la  surface 
de  ce  mur  est  perpendiculaire  à  leur  direction,  elles 
reprennent  exactement  le  chemin  déjà  parcouru; 
une  personne  placée  au  point  K,  par  exemple,  où 
un  coup  de  pistolet  aurait  été  tiré,  l'eutendra  de  nou- 
veau, au  bout  d'une  ou  plusieurs  secondes,  suivant 
la  distance  séparant  le  poitjt  K  du  plan  AB  qui 
réfléchit  le  son,  lorsque  les  ondes  sonores  revien- 
dront en  ce  point,  après  avoir  frappé  le  mur  ;  à  con- 
dition que  la  distance  qui  sépare  le  point  K  du 
plan  AB  soit  assez  considérable,  car  si  elle  était 
très  faible,  le  son  initial  et  le  son  réfléchi  se  confon- 
draient et  le  son  initial  serait  alors  renforcé  par  le 
son  réfléchi.  Si,  au  contraire,  la  surface  que  viennent 
frapper  les  ondes  sonores  est  oblique  par  rapport  â 
leur  direction,  elles  sont  réfléchies  dans  telle  ou  telle 
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^reclion,   couronnement  aux  lois  physiques  de   la 
féflesion  du  son,  qui  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
téflexion  de  la  lumière. 
La  surface  rénéchissante  étant  le  plan  AB,  si  le 


Flg.  5. 


:plicalLon 


"flon  arrive  du  point  E,  suivant  la  direction  EM,  il 
sera  relléchi  au  poioL  M,  suivant  la  ligne  MF.  La 
ligne  MK  étant  perpendiculaire  au  plan  AB,  l'an- 
gle EMK,  déterminé  par  la  ligne  EM  représentant  la 
^rection  du  son  et  la  ligne  MK  perpendiculaire  à  )a 
Birface  réfléchissante,  sera  égal  h  l'angle  KMF  détei-- 
biiné  par  la  même  perpendiculaire  et  la  ligne  MF. 
Mprésentant  la  direction  que  devront  suivre  les 
indes  sonores  rélléchies.  Une  personne  située  le 
IpDg  de  la  ligne  MF  ou  de  son  prolongement,  en- 
)|iidra  donc  le  son  produit  au  point  E,  qui  aura 
^ivi  la  direction  EM  et  aura  été  réfléchi  par  le 
^aa  AB.  De  même,  un  son  qui  arrivera  au  plan  AB 
1  suivant  la  direction  de  la  ligne  CM,  sera  entendu 
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par  une  personne  située  sur  la  ligne  M  H,  ou  sur  son 
prolongement.  On  donne  à  ce  phénomène  le  nom 
d'écho  et  on  exprime  la  loi  physique  de  réflexion  du 
son,  qui  le  régit,  par  cette  proposition  :  l'angle  d'in- 
cidence des  ondes  sonoi-es,  est  égal  à  leur  angle  de 
réflexion. 

QUALITÉS    DU    SON 

Nous  distinguons  pour  le  son  plusieurs  qualités, 
que  nous  allons  successivement  étudier  et  qui  sont  : 
Vintensilé,  la  hauteur.,  le  timbre. 

L'intensité  est  celte  qualité  du  son  qui  fait  qu'il 

est  entendu  plus  ou  moins  fort  et  à  une  distance 
plus  ou  moins  grande  de  sa  source;  elle  dépend  de 
l'étendue  des  vibrations  qui  lui  donnent  naissance 
et  de  la  distance  à  laquelle  l'oreille  se  trouve  de  la 
source  sonore.  Si  je  frotte  doucement,  avec  cet  archet, 
cette  corde  moyennement  tendue  et  dont  vous  pou- 
vez apercevoir  les  vibrations,  vous  entendez  un  son 
faible,  dont  la  force  ira  en  diminuant  et  vous  constatez 
facilement  à  l'œil,  que  l'étendue  des  vibrations  dimi- 
nue également.  De  même,  pour  une  source  sonore 
donnée,  le  timbre  d'une  horloge  par  exemple,  l'im- 
pression produite  sur  votre  oreille  sera  d'autant  plus 
faible  que  vous  en  serez  plus  éloigné,  parce  que  la 
force  mise  en  jeu  par  les  vibrations  du  corps  sonore 
et  qui  ébranle  successivement  toutes  les  particules 
de  l'atmosphère,  pour  se  propager  dans  toutes  les 
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directions,  ea  formant  des  ondes  coneenlriques, 
dimiDue  progressivement  el  à  mesure  qu'elle  s'é- 
loigne de  la  source  et  finit  par  s'épuiser. 

La  hauteur  du  son  dépend  uniquemenldu  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  vibrations  qui  se  pro- 
duisentdansuntemps donné,  lascconde  parexemple. 
Si  je  fais  encore  très  doucement  vibrer  celte  corde, 
médiocrement  tendue  sur  ce  chevalet,  vous  apercevez 
facilement  ses  oscillations,  qui  sont  lentes  et  étendues, 
mais  vous  n'entendez  aucun  son;  si  je  la  fais  vibrer 
plus  rapidement,  vous  percevez  un  son  et  lorsque  la 
tonalité  de  ce  son  est  un  peu  élevée,  les  vibrations 
se  suivront  trop  rapidement  pour  que  vous  puissiez 
les  distinguer. 

On    démontre  en  physique,   de  la  façon  la   plus 
absolue  et  la  plus  certaine,  que  la  position  d'un  s 
dans  la  gamme,  sa  hauteur,  cette  qualité  qui  fait 
qu'il  est  plus  aigu  ou  plus  grave,  correspond  exacte- 
ment au  nombre  plus  ou  moins  considérable,  par 
seconde,  des  vibrations  qui  lui  ont  donné  naissance. 
Certaines  personnes,  bien   douées  naturellement, 
ou  à  la  suite  de  l'exercice,  peuvent  arriver  à  distin- 
guer des  sons  ne  différant  les  uns  des  autres  que  par 
un  nombre  extrêmement  faible  de  vibrations;  elles 
possèdent  une  oreille  musicale. 
^^      Deux  sons  présentant  exactement  le  même  nom- 
^Kère  de  vibrations  sont  dits  à  l'unisson.  Lorsqu'ils  ne 
^^mat  pas  à  l'unisson  et  s'ils  impressionnent  l'oreille 
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en  même  tenaps,  ou  s'ilsy  arrivent  1res  peu  de  teiapts 
l'un  après  l'autre,  ils  peuvent  produire  une  impresaion 
agréable  et  soot  dits  consonanU.  ou  désagréable,  et 
on  dit  alors  qu"iU  sont  dissonants. 

D'après  les  expérieuces  du  physicien  Deapretz,  on 
ne  perçoit  plus  aucun  son,  lorsque  le  nombre  des 
vibralioDS  du  corps  sonore  n'atteint  pas  au  moins  33, 
ou  dépasse  73,000,  par  seconde. 

La  limite  des  sons  que  peut  percevoir  l'oreille, 
surtout  des  sons  aigus,  est  très  variable,  suivant  les 
individus;  et  pour  le  même  individu,  suivant  l'Age. 
Certaines  personnes  entendent,  par  exemple,  des 
bruiâsements  d'insectes,  très  aigus  ou  très  graves,  que 
d'autres  n'ooL  jamais  entendus;  ou  bien,  ce  qni  est 
plus  fréquent,  on  cesse  de  les  entendre  dans  l'âge 
mur,  après  les  avoir  perçus  dans  l'enfance. 


Timbre.  —  Lorsque  vous  écoutez  la  même  note, 
produite  par  divers  instruments,  ou  bien  par  le 
même  instrument  au  moven  de  procédés  dilTérents 
(pur  exempte  en  frottant  ou  en  pini^ant  les  cordes 
d'un  violon),  par  diverses  voix  humaines,  vous  cons- 
tatez immédiatement  que  cette  même  note  se  pré- 
sente dans  des  conditions  telles  que  vous  lui  recon- 
naissez, suivant  son  orig^rne,  un  caractère  particulier. 
C'est  ce  qu'on  appelle  en  français  le  timbre  du  son, 
ce  que  les  Allemands  appellent  d'un  terme  plus 
caractéristique  encore,  Klangfarbe,  le  coloris,  la 
e  du  son. 


,  Le  timbre  des  sons  est  dû  à  la  présence   aimul- 

inée    d'uQ   cerlain   nombre    de   sons  prodails  en  * 

llème  temps  par  l'instrument  vibrant  et  qui  dcter- 

tiinenl  sur  l'oreille  une  impression  unique.  Les  sons 

e  celte  nature,  les  seuîa  dont  nous  nous  occuperons 

L,  les  seuls  qui  aient  un  caractère  vraiment  musical, 

^ODt  appelés  sons  composés.  Les  sons  simples,  ne 

correspondent  qu'à  une  noie  unique  et  isolée  et  n'ont 

pas    de    caractère   musical.    On   distingue   dans    les 

^^sons  composés,  un  son  fondamenlal,  qui  domine  et 

^Kjl'aprèa  lequel  le  son  composé  est  placé  duns  lel  ou 

^^Kt   point  de  la  gamme,   et  les  sons  accessoires; 

^^■livant  la   nature  de   ces  sons   accessoires,  qu'on 

^^BnpellelesAarniom'çuejdu  son  fondamental,  suivant 

^Hk  façon  dont  ils  sont  accordés  avec  lui,  le  son  qui 

^^fésulte  de  cet  ensemble  est  harmonieux  ou  dissonant. 

Les  sons  les  plus  harmonieux  sont  les  plus  riches  en 

harmoniques;  la  voix  humaine,  les  sons  du  violon, 

sont  très  riches  en  harmoniques. 

Le  musicien  Rameau,  en  1722,  avait  déjà  constaté, 
simplement  par  l'observation  et  l'oreille,  la  nature  , 
~j2ompIe:te  des  sons;  mais  c'est  à  Helmholtz,  illustre 
fcysieien,  mort  récemment,  que  l'on  doit  la  démons-  \ 
liration  scientlGque  de  ce  fait  très  important. 

Il   utilisa,    pour   celle    démonstration,   certaines  ' 
notions  de  physique  que  je  dois  vous  exposer  briève- 


simf 
^Kïom 

Hteati 


kje  prends  deux  diapasons  de  même  dimension  et   ' 
bceptibles  de  produire  la  même  note.  Je  les  place 


18 


NOTIONS  DE  PHYaiQIIE 


à  quelque  distance  l'un  de  l'autre  et  je  fais  vibrer 
l'un  d'eux,  le  second  se  mettra  à  vibrer  sponlanement 
et  ses  vibrations  conlinuerunt  même  à  se  produire 
après  que  vous  aurez  arrêté  celles  du  premier.  Vous 


Fi^.  G.  —  Tuyau  il  rond  mobile  pour  le  rentoreement  du 


savez  qu'une  note  exécutée  à  côté  d'un  piano  ou  d'un 
violon  peut  faire  entrer  en  vibrations  l'une  des  cordes 
de  ces  instruments;  si  l'on  chante  devant  des  chapeaux, 
dont  l'ouverture  sera  tournée  du  côté  du  chanteur, 
vous  constaterez  que  certaines  notes  font  vibrer  l'air 
qu'ils  renferment.  Produisez  une  note  bien  détermi- 
née, devant  ce  tube  à  fond  mobile,  en  frottant  les  bords 
de  cette  coupe  de  métal  avec  un  archet;  si  vous  en  sou- 
levez ou  abaissez  le  fond,  vous  voyez  qu'il  arrive  un 
momcntoii  l'air  renfermé  dans  le  tube  se  met  àvibrer 
et  le  son  qu'il  rend  vient  renforcer  le  premier.  Vous 
ponvezencore  réaliser,  vous-mêmes,  plussimplement, 
cette  expérience,  de  la  manière  suivante.  Voici  un 


p  bocal  ride,  aa-dessQsduqael  je  fais  vibrer  on  diapason. 
Il  ne  se  prodnit  annm  [AénomêDe  de  résonance.  Peu 
à  pen  je  fais  couler,  sans  brait,  de  l'eau  dans  ce  bocal  ; 
lorsque  l'eau  atteint  un  certain  niveau,  ie  son  du  dia- 

I  pasone&t  bruyanjineiit  renforeé,  parce  qu'à  ce  moment 


F^.  7.  —  Bésonaieur  d'HelmholU. 

Ue  volume  du  vase  est  juste  celai  qui  convient  pour 

ofoncer  la  note  de  ce  diapason. 

Ce  phéDomène  s'appelle  lurésonnnce.  Le  diapason, 

■1b  corde,  le   tuyau,    ne   peuvent   entrer   en    réso- 

;  qne  jastemeat  lorsque  )e  son  qu'ils  peuvent 

eus-mëmes  produire  en  vibrant,  est  émis  dans  leur 

Toisinage.   Helmholtz,  se    basant    sur  ces  faits,   a 

construit  des  petites  sphères  de  mêlai,  de  dilTérent 

b'<ro]ume(flg.  7;,  présentant,  aux  deux  exlrémilés  d'un 

"de  leurs  diamètres,  deux  orifices,  l'un  assez  large 

■  que  vous  tournez  du  côté  de  la  source  sonore,  l'autre 

■  plus  étroit  et  conique  que  vous  fixez  dans  l'oreille; 

■  on  appelle  ces  instruments  des  résonateurs.  Si  l'on 
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chante  devant  un  de  ces  résonateurs,  beaucoup  de 
notes  n'y  détermineront  aucun  phénomène,  mais  en 
voici  une  qui  est  accompagnée  d'une  vibration  très 
intense  de  l'air  contenu  dans  lu  Bplièi'e;  votre 
oreille,  dans  laquelle  est  fixé  le  résonateur,  entend 
fortement  le  son  quis'y  produit  et  qui  renforce  le  son 
provenant  de  l'extérieur,  à  l'occasion  duquel  s'est 
eiTectuée  la  vibration  du  résonateur.  Helmholtz,  en 
plaçant  un  très  grand  nombre  de  ces  instrumenta, 
de  volume  différent,  au  voisinage  de  diverses  sources 
sonores,  arriva  è.  démontrer  que  certains  sons  ne 
provoquent  de  résonance  que  dans  un  seul  résona- 
teur, ce  sont  les  sons  simples;  pour  tous  les  autres 
sons,  les  sons  composés,  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  résonateurs,  placés  dans  leur  voi- 
sinage, entreront  en  vibration  à  la  fois,  et  la  vibra- 
tion de  chacun  d'eux  est  provoque'eparl'un  des  divers 
harmoniques  qui  contribuent  à  former  !e  son  com- 
posé. Si  maintenant  ou  fait  vibrer  simultanément  les 
divers  diapasons,  susceptibles  de  provoquer  la  vibra- 
lion  de  ces  résonateurs,  on  reproduira  le  son  com- 
posé, avec  le  timbre  qui  lui  est  spécial;  et  si,  pendant 
que  vibrent  tous  ces  diapasons,  on  renforce,  au 
moyen  d'un  résonateur,  tel  ou  tel  de  ces  sons  simples, 
provenant  de  l'un  ou  de  l'autre  des  diapasons  et  qui 
constituent  un  des  éléments  do  son  composé,  on 
reproduira  même  le  timbre  propre  de  chacun  des 
divers  instruments  de  musique. 
J'ai  un  peu  insisté  sur  l'étude  des  phénomènes  c 
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'  résonance;  je   vous  prie  de  vous   pénélrer  de  ce» 
Dotions,  car  elles  jouent  un  rùle  très  important  dan^fl 
l'explication  du  mode  de  formation  de  la  voiic. 


PRINCIPAUX  TYPES 
D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE 

Je  terminerai  en  vous  donnant  quelques  indication] 
I  sur  le  mécanisme  de  production  des  sons  dans  1^ 

■  divers  instruments  de  musique.  Ces  indications  vool 
I  seront  surtout  utiles   lorsque  nous  chercherons  i 

■  comparer  le  mode  de  fonctionnement  de  l'appare 
I  phonateur  humain  aux  instruments  de  musiqui 

.'en  rapprochent  le  plus. 

Instruments  à  corde.  —  On  peut  faire  produire 
Faux  cordes  tendues  des  violons,  des  mandolines,  des 
harpes,  des  pianos,  etc.,  des  sons,  en  les  pin{;ant  ou 
en  les  frottant  avec  un  archet.  Le  nombre  des  vibra- 
tions, dans  un  temps  donné,  qui  détermine  la  hau- 
r  du  son  produit,  dépend  de  la  lon^eur,  de  la 
tension,  de  l'épaisseur,  de  la  densité  des  cordes; 
i-dire,  que  plus  les  cordes  sont  courtes,  ten- 
fiaes  et  légères,  plus  la  tonalité  du  sou 
leera  élevée. 


Tuyaux.  —  On  utilise  beaucoup  comme  instr 
oaentsde  musique  les  tuyaux  droits  et  recourbés  qi^ 
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peuvent  ôLre  du  type  des  flûtes  ou  des  inslruments 
à  anches. 

Dans  les  fliïles,  le  son  est  produit  par  les  vibra- 
tions de  l'air  projeté  de  l'extérieur  par  la  bouctie  de 
l'artiste,  ou  bien  de  l'intérieur  (tuyaux  d'orgue),  au 
moyend'unesouinerie(fig.  8  et  11),  sur  les  bords  tran- 
chants de  l'embouchure,  vibrations  qui  se 
Iraiismeltent  à  la  colonne  d'air  renlermée 
dans  le  tube  de  la  flûte;  mais  cet  air  en 
vibnilion  reste  sur  place  et  ne  chemine 
pus  le  long  du  tuyau.  La  hauteur  du  son 
dépend  uniquement,  dans  ces  instruments, 
lir,  la  longueur  de  la  colonne  d'air  vi- 
brante, que  le  joueur  allonge  ou  raccourcit 
ii.  volontù,  au  moyen  des  Irous  et  des  clés. 
Les  instruments  à  ancAes  peuvent  être 
munis  â' anches  rigides  ou  à'anches  flexi- 
bles. 

Les  anches  rigides  sont  en  métal  ;  elles 
ne  donnent  pas  naissance  au  son  par  leurs  propres 
vibrations,  mais  produisent  le  son  en  divisant  par 
leurs  mouvements  d'oscillalion  la  colonne  d'air  qui 
passe  entre  elles  et  l'armature  de  l'inslrument,  en 
bouffées  successives  et  très  rapides;  la  hauteur  des 
sons  est  réglée  par  la  longueur  et  l'élasticité  des 
anches.  11  faut  donc  autant  d'anches  qu'il  y  a  de 
notes.  L'harmonium,  l'accordéon,  sont  des  iustru- 
menta  de  ce  genre.  On  peut  également  combiner  ces 
anches  à  des  tubes,  comme  dans  l'orgue. 
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Les  anches  flexibles  sont  en  bois  et  toujours  unies 
à  un  tube  (flg.  9).  Le  son  est  alors  produit  par  les 
vibrations  de  Tanche,  mais  la 
hauteur  du  son  est  toujours  ré- 
glée par  la  longueur  du  tube; 
c'est-à-dire  que  la  colonne  d'air 
annexée  à  l'appareil  vibrateur 
oblige  l'anche  à  vibrer  plus  rapi- 
dement ou  plus  lentement,  à  pro- 
duire un  son  plus  grave  ou  plus 
aigu,  suivant  qu'elle  est  elle-même 
plus  longue  ou  plus  courte.  La 
clarinette  est  le  type  des  instru- 
ments de  musique  de  ce  genre, 
qui  sont  représentés,  sous  leur 
forme  la  plus  simple,  par  le 
chalumeau  de  paille  de  seigle 
(flg.  10). 

Le  hautbois  et  le  basson  possèdent  deux  anches 


Fig.  9. 
Anche  flexible. 

Les  lignes  ponctuées 
représentent  les  diver- 
ses positions  que  prend 
l'anche  dans  ses  mouve- 
ments. 
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Fig.  10. — Chalumeau  de  paille  de  seigle,  type  des  instruments 

à  anches. 


vibrantes,  entres  lesquelles  se  trouve  une  fente,  par 
laquelle  passe  l'air. 

Dans  le  cor  et  la  trompette,  instruments  dits  à 
bocal,  ce  sont  les  lèvres,  entre  lesquelles  passe  le 
courant  d'air,  qui  remplissent  les  fonctions  d'anches 
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et  qui  vibrent;  on  les  appelle  anches  membraneuses. 
Dans  notre  prochaine  leçon,  nous  étudierons  les 
dispositions  anatomiques,  très  compliquées,  de  Tor- 
gane  producteur  de  la  voix,  chez  l'homme;  et  c'est 
seulement  après  cette  étude,  que  nous  pourrons 
rechercher  avec  fruit  à  quel  type  instrumental  il  se 
rattache  et  de  quelle  façon  s'opère  son  fonctionne- 
ment. 

DÉMONSTRATIONS   ET  EXERCICES   PRATIQUES 

Répétition  des  diverses  expériences  de  physique  déjà 
exécutées  dans  le  cours  de  la  leçon. 

Premiers  exercices  d'examen  du  larynx  au  moyen  du 
laryngoscope  :  usage  du  miroir  frontal,  usage  du  miroir 
laryngien. 
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Mesdames,  Messieurs, 

En  dehors  de  rhomme,  un  très  grand  nombre 
d'animaux  (mammifères,  oiseaux)  sont  capables  de 
produire  des  sons,  la  plupart  possèdent  U7ie  voix, 
tandis  que  certains  groupes,  comme  celui  des  pois- 
sons, ne  jouissent  pas  de  ce  privilège  et  sont  muets. 

La  forme  la  plus  simple  de  la  voix,  commune  à 
tous  ces  êtres,  est  le  cri. 

Le  chant  ne  s'observe  que  chez  quelques-uns;  cer- 
tains oiseaux,  Thomme. 

La  parole,  simple  ou  combinée  au  chant,  est 
absolument  spéciale  à  Thomme. 

DE  LA  VOIX.  2 


ANATOMIE  DE  L  Al'PAItElL  PilONATECR 

L'appareil  de  la  phonation,  dans  soc  ensemble, 

est  constitué  sur  le  même  plan  que  cet  iastrunient 
qui  va  fonctionner  sous  vos  yeux  et  qui  est  une  sorte 


lufflerie  actioanaot  des  lubea  de  flûte;  à  la 
place  (le  l'un  des  tubes  a.  été  fixée  la  trautiée  d'un  aoimal 
munie  de  son  larynx. 

(l'orgue  muni  d'une  série  <[e  tuyaux,  La  partie  infé- 
rieure est  constituée  par  un  soufflet  que  l'on  fait 
mouvoir  avec  le  pied,  qui  aspire  l'air  de  l'extérieur  et 
le  chasse  ensuite  dans  ces  tubes  fixés  sur  la  tablette 
surmontant  l'instrument. 

Ces  tubes,  semblables  à  celui  qui  est  représenté 
figure  8,  page  22,  sont  des  fLûles,  dans  lesquelles  la 


!a 


projecUon  brusque  de  l'air  contre  les  lèvres  de  l'ori- 
fice détermine  la  production  d'un  son,  que  vous 
entendez  très  nettement. 

Chez  l'homuie,  la  soufflerie  sera  représentée  par 
deux  poches  logées  dans  la  poitrine,  que  l'oji  appelle 
les  poumons  et  dont  les  tubes  èvacuateurs,  les 
bronches,  se  réunissent  en  un  seul,  la  trachée,  sur- 
montée, comme  d'une  espèce  de  chapiteau,  par  la 
boite  vocale  ou  larynx,  dans  laquelle  se  produit  le 
son.  Voici  ces  organes,  qui  proviennent  d'un  porc,  et 
qui,  dans  leur  ensemble,  sont  tout  à  fait  comparables 
à  ceux  de  l'homme,  représentés  dans  la  figure  12. 

A  la  place  de  l'un  îles  tuyaux  de  flûte,  je  fixe  sur 
ma  soufflerie,  cette  trachée  et  ce  larynx,  préparés 
d'une  certaine  manière,  qui  vous  sera  expliquée  plus 
tard,  et  qui,  eux  aussi,  proviennent  d'un  animal  de 
boucherie.  La  soufflerie  fonctionne,  l'air  passe,  et 
vous  entendez  un  son. 

Chez  l'homme  et  l'animal  vivants,  l'organe  pro- 
ducteur du  son,  le  larynx,  lorsqu'il  est  en  place,  est, 
ainsi  que  la  flûte,  surmonté  d'un  tube  représenté  par 
les  cavités  de  la  gorge,  de  la  bouche  et  du  nez.  Mais 
dans  le  cas  d'une  flûte  ou  (l'une  clarinette,  la  hau- 
teur du  son  produit,  nous  l'avons  vu  dans  le  cha- 
pitre précédent  (p.  22),  est  réglée  par  la  longueur  du 
tube  de  la  colonne  d'air  vibrante.  Vous  constatez  que 
le  son  est  plus  grave,  lorsque  je  fixe  à  la  soufflerie 
un  tube  long,  plus  aigu,  au  contraire,  lorsque  je  lui 
fixe  un  tube  court. 
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Uaos  rinslrument  humain,  au  contraire,  c'est  l'or- 
gane producteur  du  son,  le  larynx,  qui  est  lui-même 
capable,  par  ses  propres  modiliealions,  de  faire  varier 
la  hauteur  des  sons  qu'il  produit.  Le  système  des 
lubes  qui  lui  sont  annexés  :  gorge,  bouche  et  nez, 
trachée,  bronches,  est  de  longueur  presque  inva- 
riable. Les  modifications  de  forme  ou  de  volume 
qu'ils  peuvent  présenter  ne  so7il  pas  capables  d'in- 
fluer sur  la  hauteur  du  son  qui  les  traverse,  mais 
leur  permettent  de  renforcer  plus  ou  moins,  à  la 
façon  des  résonateurs  de  Helmholtz,  tel  ou  tel  des 
nombreux  harmoniques  qui  accompagnent  les  sons 
produits  dans  le  larynx.  Ce  sont  donc  ces  cavités 
qui  donnent  à  la  voix  son  timbre  particulier. 

Nous  distinguerons,  dans  l'appareil  de  la  phona- 
tion, comme  dans  l'instrument  que  vous  avez  sous 
les  yeux,  trois  parties;  \a  soufflerie,  Vorgane  vibrant 
ou  phonateur  proprement  dit  et  les  organes  de 
résonance. 

LA  SOUFFLERIE 
POUUOMS,  BRONCHES,  THACUÉE 

La  soufflerie  se  compose,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  des 
poumons,  des  bronclies  et  de  la  trachée.  Au  point 

de  vue  qui  nous  occupe,  elle  a  pour  fonction  de  chas- 
ser à  travers  le  larynx  un  courant  d'air  qui,  en  par- 
courant cet  organe,  déterminera  la  vibration  de  cer- 
taines de  ses  parties  et  par  suite  la  production  du  son. 
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Ces  organes  ne  servent  pas  uniquement  à  la  pho- 
nation ;  c'est  par  eux  que  s'exerce  en  même  temps 
une  autre  roaction,  la  respiration,  infiniment  plus 
nécessaire  à  la  vie  de  l'individu.  Cette  dernière  fonc- 
tion ne  saurait  être  suspendue,  si  peu  de  temps  que 
ce  soit,  sans  que  l'individu  périsse  étoufTé  ;  si  elle 
s'opère  mal,  indépendamment  des  troubles  qui  résul- 
teront directement  de  ce  fait,  pour  la  phonation,  il 
se  produira  des  inconvénients,  souvent  très  graves, 
pour  la  santé  générale  et  qui  retentiront  également, 
quoique  indirectement,  d'une  façon  plus  ou  moins 
marquée,  sur  la  phonation. 

Nous  devrons  donc  étudier  comment  les  deux  fonc- 
tions -.phonation  et  respiration,  qui  se  produisent 
par  le  jeu  simultané  des  mêmes  organes,  doivent  se 
combiner,  pour  obtenir  le  résultat  le  plus  favorable. 

Nous  allons  étudier  la  structure  et  les  dispositions 
que  présentent  tous  ces  organes,  et  en  particulier, 
pour  le  moment,  les  appareils  constituant  la  souf- 
flerie, en  même  temps  sur  ces  dessins,  sur  ces  or- 
ganes frais  qui  proviennent  d'un  animal  de  bou- 
cherie et  sur  cet  êcorché  en  carton,  que  je  vais 
ouvrir,  disséquer  en  quelque  sorte  devant  vous,  sans 
que  cela  puisse  vous  inspirer  ta  moindre  répugnance 
et  qui  est  une  représentation  du  corps  humain,  mer- 
veilleuse d'exactitude. 

La  trachée,  située  au-deâsous  du  larynx,  est  un 
tube  placé  en  avant  du  cou  et  qui  plonge  directement 
dans  la  poitrine  ;  il  est  cylindrique  en  avant,  aplati 
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en  arriére,  où  il  se  trouve  en  contact  avec  Tœso- 
pha^e,  autre  tube  qui  conduit  les  aliments,  de  la 
bouche  à  restomac.  Sa  charpente  est  formée  par 
une  vingtaine  d'anneaux  de  cartilage^  c'est-à-dire 
d'une  huhstance  assez  rigide  pour  ne  pas  se  briser 
lorsqu'on  la  comprime,  mais  assez  élastique  pour 
qu'ilM  |)uisMf*nt  revenir  à  leur  forme  première,  lors- 
qu'au ont  été  serrés;  ils  maintiennent  le  tube  de 
la  trachée  toujours  béant,  tandis  que  les  parois 
de  l'o'tioiiha^Cy  tube  purement  membraneux,  restent 
ap|)liqiiéeH  /i  elles-mêmes,  tant  que  les  aliments  ne 
h^  trav<'i>ciil  paH. 

Li>  aniii'aiix  de  la  trachée  sont  unis  entre  eux  par 
uni*  iiii'iiihraiir  éhisti(]ue.  La  nature  des  éléments  qui 
loniMiit  ht  trachée  lu  rendent  donc  susceptible  de 
biihir  ilr  h*m  ri'rt  iiicKlilicalious  de  forme,  de  longueur 
t't  d«»  diauii'lri',  idni  eu  restant  capable  de  revenir 
e  karliiiM-iii  à  h^h  tUiiiensiiius  primitives.  L'intérieurde 
la  Irai'hi'n  vM  tapissé  par  une  membrane  muqueuse, 
<•  i:6i-ii  ilii'H  iiiiillf,  imij„ui-s  humide,  parce  qu'elle 
riiilrniiii  ilit  iii.iiilir.niM-s  ijluudes.  Ces  glandes  sont 
lii:  Iris  |i>aitt>  liili,,h,  ,|ui  il.-vcrsi-nl  constamment  à  sa 
MitlH.'.i  iiii  li,|i,i,|,<  vis.iiuiix,  appelé  mucus.  La 
iiui.|ii.:iia.<  ..»!  .Ml  nulio  ••.•.•ouverte  d'innombrables 
|M  liU  |M.iU  iui.i..a,„,,i.,u,.s,  .-..uiparables  à  un  véri- 
I..I.I.;  M.""ii  "t  -l"'""  «|.|-ll.-  !,•>  cih  vibralils,  agités 

•'  ""  "'""*'""""  i>...,»»H„l.  Krà.-e  au.,uel  ils  rejettent 
V.  ...  la  l.uu.  I..'.  I..  .UU..U,  ..,.;.„,i,  ,,i„^i  ,j„g  ,çg  p^y^ 

.1,1.  ,  .,1,1  »..  a..ul  .1.  i...»...„  .,  i^  ^^^,.j.^^.^.  j^  j^  ^^_ 
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queuse,  poussières  qui  accompagnenl  fi'équemmenl 


la  du  larjQï  odL  été  uq  peu  ciagâr^apar  le  û 

l'air  aspiré  dans  les  poumons  pendant  la  respiration. 


La  Iraehée  se  divise  en  deux  tubes  appelés 
bronches,  plus  peLiLs  qu'elle,  et  dont  les  aoueaux, 
servant  à  maintenir  leur  béance,  sont  complets,  au 
lieu  d'être  interrompus  ea  arrière,  comme  ceus  de  la 
trachée. 

Les  tubes  bronchiques,  ainsi  que  vous  le  voyez  très 
nettement  sur  celte  figure  et  sur  ce  cadavre  de  car- 
ton, se  ramirienl  à  l'infini  et  finissent  par  se  termi- 
ner dans  des  groupes  de  petites  vésicules  appelées 
lobules  pulmonaires.  Ces  innombrables  lobules, 
ainsi  que  le  feuli-age  qui  les  réunit  les  uns  aux 
autres,  constituent  la  masse  molle  du  poumon,  ou 
parenchyme  pulmonaire.  Les  dernières  divisions, 
les  petites  bronches,  sont  dépourvues  des  anneaux 
cartilagineux  que  je  vous  ai  signalés  dans  les  grosses. 

Je  gonde  ce  poumon  de  veau  en  y  însufflantde  l'air, 
dés  que  je  cesse  l'opération,  le  poumon  se  dégonfle 
en  chassant  l'air  que  nous  y  avons  insufQé;  ce  fait 
tient  à  ce  que  les  parois  élastiques  des  bronches  sont 
revenues  sur  elles-mêmes,  dès  que  la  compression  de 
l'air,  qui  tendait  à  les  écarter  ne  se  produit  plus. 

La  figure  liJ  représente  un  lobule  pulmonaire,  qui 
reçoit  l'air  par  une  broneliiole,  i),  émanée  d'une 
bronche  de  calibre  plus  fort,  13;  la  bronchiole  se 
divise  en  plusieurs  rameaux,  qui  se  terminent  dans 
des  cuU-de-sac  appelés  acinî  et  formés  eux-mêmes 
d'un  grand  nombre  de  petites  logettes  ou  alvéoles. 
Le  réseau  de  vaisseaux  capillaires  logés  dans  la  paroi 
de  ces  acini  est  représenté  en  a". 


!  Dans  la  circulation,  le  sang  impur  revient  du  corps, 
b  il  a  servi  à  eotreleoir  les  pliénomènea  de  la  vie,  au 
lur,  qui  le  chasse  dans  les  vaisseaux  du  poumon, 


'.  13.  -~  Lobule  pulmonaire.  (Figure  schémalïque  d'après 
Testui.) 
B,  petite  bromlu.  —    i.  broBchiulr    i 
acmi  TOI  dani  Icor  çnaanUf  «t  tamçoit» 

lequel  le   rncau  eiptIJuf*  dâ  ilvéalBa  «ai  n 

dont  fait  partie  le  tui>e  AP  et  retourne  de  nonveas 
au  cœur  par  les  vaisseaux  VP.  C'est  dans  le  réseau 
de  tubes  minuscules  reliant  les  deux  vaisseaux  l'un 
à  l'autre,  rampant  dans  les  parois  des  acini  et  de 
leurs  alvéoles  et  dessiné  eu  a"  que  s'est  opérée  la 
purification  du  sang.  Au  niveau  de  ce  réseao,  le 
sang  qoi  y  circule,  n'est,  en  réalité,  séparé  de  l'ur 
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remplissant  lea  alvéoles  pulmonaires  que  par  une 
très  mince  membrane,  c'est  h  travers  celle  membrane 
que  g'opëre  le  phénomène  essentiel  de  la  respiration, 

sans  lequel  la  vie  est  absolument  impossible.  On 
donne  le  nom  de  phénomènes  chimiques  de  la  respi- 
ration à  ces  phénomènes  de  purification,  qui  consti- 
tuent l'essence  de  la  respiration  et  que  je  dois  vous 
décrire  brièvement. 


Phénomènes  chimiques  de  la  respiration.  —  Le 

sang  impur  qui  revient  de  tout  le  corps  vers  le  cœur 
est  maintenant  impropre  à  entretenir  la  vie  ;  il  est 
même  devenu  vénéneux,  parce  qu'il  s'est  chargé, 
pendant  son  cours  dans  l'organisme,  d'un  véritable 
poison,  le  gaz  acide  carbonique,  qui  le  rend  noir 
et  qui  s'y  trouve  dissous,  comme  ce  même  gaz  se 
trouve,  par  exemple,  dissous  dans  l'eau  de  seltz; 
mais  il  n'y  en  a  dans  le  sang  qu'une  bien  moindre 
quantité. 

Abandonnez  de  l'eau  de  seltz  quelque  temps  dans 
un  verre  recouvert  d'une  membrane  de  liaudruche 
tendue,  et  tout  l'acide  carbonique  que  contient  cette 
eau  s'en  échappera  bientôt,  dans  le  verre  d'abord,  puis 
dans  l'air  ensuite,  après  avoir  traversé  la  membrane. 
Le  gaz  acide  carbonique,  contenu  dans  le  sang  que 
renferment  les  vaisseaux  capillaires,  s'échappe  & 
travers  la  membrane  de  l'alvéole  pulmonaire  dans 
l'air  qu'elle  contient,  parce  que  cet  air,  qui  arrive 
directement  de  l'extérieur,  de  l'atmosphère,  ne  con- 
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lient  pas  d'acide  carbonique,  ou  bien  n'en  renferme  ' 
qu'uQC  trÈs  faible  quantité.  S'il  en  contenait  dans  la 
même  proportion  que  le  sang,  l'acide  carbonique 
du  sang  n'aurait  aucune  tendance  à  en  sortir,  et 
celte  tendance,  pendant  la  respiration,  devient  juste- 
ment de  moins  en  moins  l'ode,  au  Tur  el  à  mesure  que 
se  prolonge  le  séjour  de  l'air  inspiré,  dans  l'alvéole, 
parce  que  cet  air  se  charge  davantage  d'acide  car- 
bonique. 

L'acide  carbonique  donne  naissance,  en  s'unisaant 
à  la  chaux,  à  un  dépôt  blanc  qui  est  du  carbonate  de 
chaux.  Je  souffle,  moi-même,  dans  ce  verre  d'eau,  qui 
loferme  de  la  chaux  en  dissolution,  et  vous  voyez 
[Btanlanémenl  un  dépôt  blanc  s'y  former  en  abon- 
au  contraire,  je  fais  passer  de  l'air  atmos- 
phérique, au  moyen   d'un  soufUet,  dans  cet   autre 
verre,   qui  contient  aussi  de  l'eau  de   chaux,  vous 
voyez  qu'il  ne  s'y  forme  aucun  dépôt.  L'air  qui  sort 
mes  poumons  renïerme  donc  beaucoup  de  gaz 
(ïde  carbonique  ;  l'air  extérieur,  au  conlraire,  n'en 
inlient  pour  ainsi  dire  pas. 

Hais  ce  n'esl  pas  tout  ;  on  sait  qu'aucun  organisme 
saurait  exister  sans  absorber  continuellement  un 
qui,  lui,  se  trouve  en  abondance  dans  l'air  et 
que  l'ou  appelle  l'oxygène.  C'est  Justement  ce  même- 
gaz  qui  esl  nécessaire  à  la  combustion  ordinaire 
et  sans  lequel  les  corps  ne  sauraient  ni  brûler,  ni 
s'enflammer.  Cet  oxygène,  introduit  par  la  respiration 
dans  l'organisme,  est  employé  à  brûler  lentement  les 
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tissus  du  corps,  et  celte  combustion  lente,  qui  est  la 
cause  du  mouvement  et  de  la  chaleur  de  l'homme 
et  des  animaux,  donne  justement  lieu  à  la  produc- 
tion de  l'acide  carbonique,  gaz  résultant  de  l'union 
intime  del'oxygène  avec  le  charbon,  qui  est  l'un  des 
éléments  essentiels  de  nos  tissus;  de  même  qu'un 
corps  organique  quelconque,  un  brûlant,  donne  nais- 
sance àde  l'acide  carbonique,  par  suite  du  même  phé- 
nomène. A  bien  des  égards,  nous  pouvons  donc  com- 
parer le  corps  humain  à  une  machine  ;  la  machine, 
en  effet,  brûle  du  charbon  en  nature, qui  s'unit  avec 
l'oxygène  de  l'air,  pour  donner  lieu  à  un  dégagement 
d'acide  carbonique,  tandis  queleeorps  humain  brûle 
le  charbon  contenu  dans  ses  tissus  :  el,  de  même  que 
dans  la  machine,  il  y  a  dans  le  corpshumain,  comme 
conséquence  de  ce  phénomène,  dégagement  de  cha- 
leur, production  de  force  et  de  mouvement. 

L'oxygène  arrive  donc  en  grande  quantité,  avec 
l'air  qui  pénètre  dans  le  poumon  (il  représente 
environ  la  cinquième  partie,  en  volume,  de  cet 
air);  il  traverse,  comme  l'acide  carbonique,  mais 
en  sens  inverse,  la  membrane  de  l'alvéole,  c'est-à- 
dire  que,  venant  de  l'intérieur  de  l'alvéole,  il  se  fixe 
dans  le  sang,  et  cela,  parce  que  des  granules  infiui- 
ment  petits  et  prodigieusement  nombreux  qui  nagent 
dans  ce  liquide,  auquel  ils  donnent  sa  coloration 
rouge  et  que  l'an  appelle  les  globules  du  sang,  ont 
une  grande  tendance  à  s'unir  avec  lui,  partout  où  ili 
le  rencontrent;  et,  lorsqu'ils  en  sont  chargés,  le  sang 
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Bfd  sa  couleur  bleu  noir,  pour  prendre  une  couleur 

^e  vermeil. 

e  sang  qui  sort  du  poumon  et  revient  au  cœur  par 
^■vaisseau  VP  est  donc  d'un  rouge  vermeil  ;  il  eon- 
'■  lient  beaucoup  d'oxygène  et  peu  d'acide  carbonique. 
Du  cteur,  il  est  chassé  dans  tout  le  corps,  par  les 
contractions  de  cet  organe;  il  perd  son  oxygène  en 
traversant  le  corps,  se  charge  d'acide  carbonique, 
prend  une  couleur  sombre,  et  dans  cet  état,  bous 
l'impulsion  du  cœur,  dans  lequel  il  est  retourné,  il 
revient  au  poumon,  où  se  produisent  de  nouveau  la 
aériedes  phénomènes  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  phénomènes  essentiels  de  la  respiration  con- 
sistent donc,  simultanément,  en  une  absorption  par 
le  sang,  de  l'oxygène  de  l'air,  qui  pénètre  dans  le 
poumon  et  en  une  élimination  de  l'acide  carbonique 
du  sang,  dans  ce  même  air. 


Phénomènes  mécaniques  de  la  respiration.  — 

Mais  il  est  facile  de  comprendre,  d'après  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  que  ce  double  phénomène  ne  peut 
s'opérer  régulièrement  que  si  l'air  conlenu  dans  les 
alvéoles  du  poumon  est  constamment  renouvelé.  Ce 
renouvellement  s'opère  grâce  aux  mouvements  de  la 
respiration,  que  l'on  peut  diviser  en  deux  temps  ; 
1"  Vinspii'ation,  par  laquelle  l'air  frais  et  pur  pé- 
nètre du  dehors  dans  l'intérieur  du  poumon  ;  9"  \'ex- 
piration,  par  laquelle  l'air  conlenu  dans  le  poumon 
est  rejeté  à  l'extérieur.  Ces  mouvements  s'opèrent 
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ordinairement,  à  l'état  de  veille,  sans  que  nous  y  pre- 
nions garde,  c'est-à-dire  d'une  façon  inconsciente,  et 
spoutanéraent,  pendant  le  sommeil  ;  mais  nous  pou- 
vons très  bien  régler,  parla  volonté,  pendant  un  cer- 
tain temps  au  moins,  leur  étendue  et  leur  fréquence. 
Je  dis  pendant  un  certain  temps,  parce  qu'il  est 
absolument  impossible  de  gouverner  longtemps  les 
mouvements  respiratoires  et  s'ils  s'accomplissent 
d'une  façon  incorrecte  ou  défectueuse,  les  exercices 
que  nous  pouvons  faire  et  qui,  bien  entendu,  sont 
volontaires,  ont  pour  but  de  substituer  un  nouveau 
type  automatique,  meilleur,  à  l'ancien. 

Ces  phénomènes  jouent  un  rôle  essentiel  dans  la 
phonation,  car,  sans  le  courant  d'air  qui  traverse  le 
larynx,  aucun  son  ne  saurait  être  produit  par  l'homme 
ou  l'animal.  On  peut  donc  considérer  la  phonation 
comme  une  fonction  accessoire  de  la  respiration, 
puisqu'elle  s'exerce  par  l'intermédiaire  des  mêmes 
organes  et  que  le  même  air  sert  à  assurer  la  respi- 
ration et  à  produire  la  voix. 

Mais  pour  que  vous  compreniez  bien  comment 
peut  et  doit  s'opérer  le  phénomène,  pour  que  vous 
puissiez  le  régler,  ou  corriger  votre  manière  de  l'exé- 
cuter, si  elle  est  défectueuse,  il  est  nécessaire  que 
nous  procédions  ensemble  à  une  étude  anatomique 
des  organes  an  moyen  desquels  s'effectue  cette  fonc- 
tion. Je  vous  le  disais  au  début  de  ce  cours,  voua 
ne  sauriez  avoir  la  prétention  de  comprendre,  et 
surtout  de  régler  le  fonctionnement  d'une  machine. 
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Kfians    avoir   étudié    à   fond   la   disposition    de   ses 


Le  eorps  humain,  considéré  depuis  les  épaules 
Bjcsqu'aux  lianches,  c'est-à-dire  le  tronc,  peut  être 
■^comparé   à  un  vaste   tube    divisé  en   deux  étages 

■  situés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  lapoitrine  en  haut, 
l'abdomen  en  bas,  complètement  séparés  par  une 

f-sorte  de  voile  membraneux,  qu'on  appelle  le  dia- 

■  phragme.  Ce  voile  est  tendu  horizontalement  entre 
les  parois  du  tronc,  au  niveau  du  creux  de  l'estomac  ; 
il  n'est  pas  aplati,  mais  forme  un  véritable  dôme 
bombé  vers  le  haut,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  poi- 
trine, surplombant,  au  contraire,  l'abdomen,  à  la 
façon  d'une  voûte.  11  est  représenté  dans  la  figure  14, 
et  vous  le  voyez,  en  rêaHlé,  dans  ce  cadavre  humain 
de  carton,  après  que  j'ai  enlevé  les  parois  de  l'abdo- 
men et  de  la  poitrine. 

L'étage  supérieur  du  corps  est  rempli  par  les  pou- 
mons et  par  le  cœur.  L'œsophage,  tube  servant  à 
conduire  la  nourriture,  de  la  bouche  â  l'estomac,  s'y 
trouve  aussi  contenu.  Ce  tube  traverse  ensuite  le  dia- 
phragme, se  dilate  immédiatement  au-dessous  de 
lui  en  une  vaste  poche,  l'estomac,  et  se  prolonge 
par  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin.  L'estomac, 
les  intestins,  avec  le  foie,  le  pancréas  et  la  raie, 
remplissent  tout  l'abdomen.  Il  n'existe  aucune  raison 
pour  admettre  une  troisième  division  du  corps,  l'esto- 
mac, intermédiaire  entre  les  Jeux  précédentes  (la  poi- 
trine et  l'abdomen),  comme  le  fout  d'ordinaire  les   | 
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personnes  pen  familières  avec  l'anatomie,  puisqu'il 
n'y  a  en  réalité  que  deux  cavités.  Celte  distinction  ne 
servirait  qu'à  compliquer  et  à  fausser  l'idée  que 
voua  pouvez  voua  faire  de  l'intérieur  du  corps. 

La  charpente  du  corps  est  formée  par  une  série  de 
disques  osseux,  empilés  les  uns  sur  les  autres  dans 
la  région  dorsale,  que  l'on  appelle  les  vertèbres,  lis 
constituent,  par  leur  réunion,  la  colonne  vertébrale 
ou  épine  dorsale,  ligne  saillante,  très  sensible  lorsque 
l'on  passe  la  main  le  long  du  dos,  surtout  chez  les 
personnes  maigres.  Dans  la  région  supérieure  du 
corps,  qui  correspond  à  l'étage  supérieur,  à  la  poi- 
trine, de  chaque  côté  des  vertèbres  partent  des 
pièces  osseuses  cintrées,  les  côtes,  qui  s'unissent  en 
avant  h.  un  os  aplati,  semblable  à  une  épée  romaine, 
qu'on  appelle  le  sternum.  Les  eûtes  sont  légèrement 
mobiles  au  niveau  du  point  où  elles  s'unissent,  s'ar- 
ticulent, comme  on  dit,  avec  les  vertèbres.  En  avant, 
elles  n'arrivent  pas  jusqu'au  sternum,  mais  s'y  relient 
par  l'intermédiaire  de  cette  substance  élastique  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  que  l'on  appelle  du  cartilage. 
Ces  dispositions  assurent  aux  cdtes  une  certaine  mO' 
bilité.  Les  eûtes  les  plus  inférieures  ne  se  relient  pas 
directement  au  sternum,  mais  s'unissent  à  celles  qui 
sont  situées  au-dessus,  par  des  cartilages.  Les  ver- 
tèbres, les  cotes  et  le  sternum  constituent  la  char- 
pente de  la  cage  tboracique  ;  avec  les  parties  molles 
r  sont  lixées,  elles  forment  le  revètemeni 
•Bseux  de  la  poitrine.  Les  parois  de  l'abdomen  sont, 
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elles,  entièrement  molles  en  avant  et  formées  par  la 
peau  et  les  muscles,  tandis  que  les  organes  contenus 
dans  la  poitrine  sont  protégés  contre  les  violences 
extérieures  par  les  pièces  osseuses  que  nous  avons 
décrites.  La  partie  la  plus  inférieure  de  l'abdomen, 
seule,  est  garantie  latéralement  par  une  ceinture 
osseuse  formée  par  les  hanches,  sur  lesquelles  s'ap- 
puient les  os  des  cuisses. 

Si  vous  considérez  uniquement  la  nature  des  parois 

de  la  poitrine  et  de  celles  de  l'abdomen,  si,  d'autre 

part,  vous  vous  rendez  compte,  par  l'expérience,  en 

dilatant  ou   contractant  ces   parois,  des  dilTérencea 

'  estrêmement  sensibles  qui  existent  dans  leur  mobilité, 

I  vous  pourriez  être  tenté  de  croire  que  le  volume  de 

t  la  poitrine  ne  pourrait  se  modifier,  grandir  ou  dimi- 

[  Quer,  que  dans  une  très  faible  mesure,  parce  que  ses 

parois  restent  presque  immobiles;  tandis  que  l'abdo- 

I  men,  dont  la  paroi  molle  peut  être  fortement  projetée 

I  en  avant,  ou  ramenée  en  dedans,  doit  vous  sembler 

rStre  une  cavité  susceptible  des  plus  grandes variatioiis 

l.^e  volume. 

Mais  il  faut  tenir  compte  des  mouvements  d'une 
I  autre  paroi,  commune  aux  deux  cavités,  le  dia- 
Lphragme  que  vous  ne  sauriez  voir  sur  l'homme 
I  vivant,  mais  qui  se  trouve  bien  représenté  sur  la 
I  figure  14  et  sur  ce  cadavre  de  carton. 

Lorsque  les  membranes  musculaires  qui  le  consti- 
l'tnent  se  tendent,  il  perd  la  forme  voûtée  qu'il  pré- 
tfeale  è.  l'état  de  repos  (Hg.  14  et  Qg.  16  d]  ;  la  cavité 
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de  la  poitrine  gagnera  de  ce  fait  tout  l'espace  que  la 
cavité  abdominale  aura  perdu.  D'autres  causes,  c'est- 
à-dire  l'espansion  des  parois  de  la  poitrine,  peuvent 
également,  ainsi  que  noua  le  verrons,  contribuer  à 
augmenter,  quoique  dans  une  proportion  beaucoup 
moindre,  la  capacité,  c'est-à-dire  le  volume  intérieur 
de  la  poitrine,  et  par  conséquent  des  poumons. 

C'est  cette  propriété  que  possède  la  cage  thora- 
cique  d'augmenter  son  volume  intérieur  et  de  revenir 
ensuite  sur  elle-même,  qui  détermine  l'établissement 
d'un  courant  d'air  traversant  constamment  !e  larynx 
et  la  tracbée  dans  les  deux  sens,  pour  aller  au  pou- 
mon et  en  revenir.  Cet  air  joue  un  double  rôle,  il 
sert  en  même  temps  à  produire  la  voix  et  à  entretenir 
la  respiration. 

Pour  mieux  vous  faire  comprendre  de  quelle  façon 
les  mouvements  de  la  poitrine  peuvent  faire  rentrer 
l'air  dans  les  poumons,  je  vais  me  servir  de  cette 
poche  de  caoutchouc,  dont  l'oriflce  est  fermé  par  un 
robinet.  Cette  poche  a  une  forme  conique,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  plus  large  en  bas  et  qu'elle  se  rétrécit  en 
ae  rapprochant  de  son  orifice.  Cette  disposition  repré- 
sente bien  celle  que  possèdent  les  deux  poumons  con- 
sidérés dans  leur  ensemble,  vous  pouvez  vous  en 
rendre  compte  en  examinant  les  figures  14  et  i6,  et 
surtout  en  considérant  1  a  forme  de  la  cage  thoracique, 
qu'ils  remplissent  exactement  (fig.  15). 

Les  poumons  sont  unis  à  la  cage  thoracique  et  au 
diaphragme,  qui  constituent  les  parois  latérales  et  in- 
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férieure  de  la  poitrine,  par  une  double  poche,  qu'on 
appelle  la  plèvre,  qui  les  renferme  saiis  les  contenir. 
Voici  une  vessie  complètement  close,  j'y  enfonce  le 


ig.\lS.  —  Figure   schêmatii 

poumoDB  avec  les  plËvres.  Dans  la  i 

présente  une  voussure  beaucoup  plus 

B.  bioncbe.  —  P,  pnumon.  —  T,  parois  du  thon 
rtflcllï  «t  rglcic.—  L>,  diinhragms  cantnicLA  et  ablis 
Ul  da  II  plèvre.  —  i;  rcuîLtt  <.i»cétal  ds  U  [iltvre. 

,  poing,  àla  place  du  poing  je  meLs  la  poche  de  caout- 
i  chouc  figurant  le  poumoa;  noua  avons  ainsi  une 
)  représentation  exacte  des  rapports  du  poumon  avec 
t  la  plèvre.  En  enfonçant  le  poing  dans  la  vessie,  j'ai 
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déterminé  la  formalion  de  deux  feulllels;  comme 
j'aspire  tout  l'air  conleuu  entre  ces  deux  feuilleta  et 
que  je  ferme  ensuite  l'orifice  par  lequel  j'ai  pratiqué 
l'aspiratiuQ,  les  deux  feuillets  sont  alors  inlimement 
accolés  l'un  à  l'autre  et  lorsque  je  les  écarte,  ils  sont 
immédiatement  obligés,  par  suite  de  la  pression  de 
l'air  atmosphérique  qui  s'exerce  sur  eux,  de  se 
rejoindre.  Si  je  pratique  une  perforation  â  l'ua  des 
feuillets  ou  si  j'ouvre  le  robinet  du  tube  par  lequel 
j'ai  fait  l'aspiration,  lorsque  je  les  écarte  l'un  de 
l'autre,  voua  entendez  l'air  extérieur  pénétrer  en 
sifflant  par  l'orifice  et  ils  ne  se  rejoignent  plus.  Sup- 
posez que  le  feuillet  interne  de  la  vessie  soit  accolé 
intimement  à  la  poche  de  caoutchouc,  il  vous  sera 
maintenaut  facile  de  concevoir  que  le  feuillet  interne 
de  la  plèvre  étant,  de  la  même  façon,  accolé  au 
poumoD,  le  feuillet  externe,  à  la  paroi  de  la  poitrine 
et  au  diaphragme,  les  parois  de  la  poitrine  et  le  dia- 
phragme, en  se  déplaçant  vers  l'extérieur  et  vers  le 
bas,  entraîneront  avec  elles  les  deux  feuillets  de  la 
plèvre,  entre  lesquels  il  n'y  a  pas  d'air.  Ils  entraî- 
neront donc  par  suite  le  poumon,  qui  adhère  au 
feuillet  interne,  car  le  poumon  étant  entouré  par  un 
espace  vide,  l'air  qu'il  contient,  n'élaut  plus  com- 
primé, se  dilatera.  Si  la  paroi  de  la  poitrine  et  le 
feuillet  externe  de  la  plèvre  sont  perforés,  par  un 
coup  de  couteau,  un  coup  d'épée,  par  exemple,  les 
mouvements  de  dilatation  delà  poitrine  feront  péné- 
trer l'air  extérieur  en  sifflant,  dans  la  cavité  de  la 
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plèvre,  mais  le  poumon  nesedilaleraplus,  parce  qu'il! 
'aura  plus  aucune  tendance  à  suivre  un  mouvemeat  ■ 

d'expansion, qui  ne  détermine  plus  la  formation  d'un 
vide  pépiphérique.  La  dilatation  des  parois  de   la 
poitrine  n'aura  plus  d'autre  effet  que  de  faire  rentrer  ■ 
de  l'air  entre  les  deux  feuillets  de  la  plèvre. 

Lorsque  je  comprime  les  parois  de  la  poche  ( 
caoutchouc,  l'air  quelle  renferme  est  expulsé  ;  lors- 
que au  contraire   je  les    écarte,  l'espace  intérieur 
augmentant,  la  pression  de  l'air  que  la  poche  ren- 
ferme diminue,  et  comme  cette  pression  devient  ainsi 
plus  faible  que  celle  de  l'air  extérieur,  celui-ci  ae 
précipite  dans  la  poche,  jusqu'à  ce  que  la  pression 
de  l'air  atmosphérique  et  la  pression  de  l'air  dans 
l'intérieur  de  la  poche  soient  redevenues  égales.  Si 
je  cesse  d'opérer  la  traction  qui  détermine  l'écar- 
tement  des  parois  de  la  poche,  celles-ci  reviennec 
sur  elles-mêmes,  en  raison  de  leur  élasticité  el  chat 
sent  une  partie  de  l'air  contenu.  Les  choses  se  passent   ■ 
de  même  dans  la  respiration  ;  après  que  les  poumons, 
accolés  aux  parois  de  la  poitrine  et  au  diaphragme, 
par  l'intermédiaire  de  la  plèvre,  se  sont  dilatés  pour   i 
les  suivre  dans  leur  mouvement   d'écartement,  etf 
ont  aspiré  l'air  extérieur  (inspiration),  les  parois  ' 
de   la  poitrine  et  le  diaphragme  revenant   à   leur 
position  première,  l'air  est  chassé  du  poumon,  par 
suite  du   retour  des    parois    du  poumon  sur  ellea- 
mèmes  el  de  la  cessation  d'action  des  muscles  qui, 
e.n  se  contractant,  dilataient  les  parois  de  la  po^i 
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trine.  Ce  phénotnëiie  porte  le  Dom  d'expiration. 
C'estde  celle  façon  que  s'opère  l'espiralion  dans  la  res- 
piralioQ  calme,  lorsque  nous  dormons,  par  exemple; 
elle  se  produit  alors  sîmplemenl  par  la  mise  enjeu 
derélasticîté  des  poumoDS, dont  tes  parois  reviennent 
spontanémenl  sur  elles-mêmes  et  sans  que  la  volonté 
y  prenne  aucune  part.  Mais  lorsque  nous  voulons 
faire  une  expiralion  très  profonde  ou  bien  précipiter 
la  sortie  de  l'air,  la  régler  ou  la  graduer  par  la  volonté, 
l'expiration  devient  alors  active  el  elle  se  produit 
par  la  mise  enjeu  des  muscles  qui.en  se  contractant, 
peuvent  diminuer  la  capacité  de  la  cavUé  thora- 
cique  :  1°  des  muscles  qui  abaissent  les  cotes,  2°  et 
surtout,  de  ceux  qui  se  trourentlogés  dans  les  parois 
molles  de  l'abdomen  et  qui,  par  leur  contraction, 
compriment  les  viscères,  chassent  le  diaphragme 
dans  le  thorax  et,  par  conséquent,  diminuent  le  dia- 
mètre vertical  de  cette  cavité  (voir  fig.  II,  p.  53). 

Mais  il  reste  toujours  une  quantité  d'air  assez 
notable  dans  le  poumon,  lorsque  la  respiration  est 
tranquille-,  et  feriei-vous  même  les  mouvements  res- 
piratoires les  plus  profonds,  vous  n'arriveriez  pas  à 
débarrasser  vos  poumons  de  cet  air  de  réserve  qui  y 
reste  accumulé  dans  l'intervalle  de  deux  mouvements 
respiratoires. 

Bien  qu'il  ne  nous  soit  pas  impossible  de  pro- 
duire la  vibratiou  du  larynx  et,  par  conséquent,  la 
voix,  par  l'action  du  courant  d'air  inspiré,  c'est  du 
courant  d'air  expiré  que  nous  nous  servons  excla- 
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sivement  pour  produire,  dans  notre  larynx,  auquel 
nous  faisons  subir,  dans  ce  but,  des  modiûcations 
spéciales,  les  vibrations  qui  donneront  naissance  à 
la  voix. 

DÉMONSTRATlOIfS    ET    EXERCICES    PRATIQUES 

Soufflerie  sarmontée  da  larynx  d'un  animal,  fonction- 
nant comme  le  larynx  de  Tanimal  vivant. 

Dissection  de  Fappareil  respiratoire  et  phonateur  du 
porc  (poumons,  trachée,  bronches). 

Dissection  d'une  pièce  anatomique  en  carton,  démon- 
table, représentant  le  corps  de  l'homme. 

Expérience  démontrant  la  présence  de  Tacide  carbo- 
nique dans  Pair  expiré. 

Expériences  montrant  le  jeu  des  poumons  et  leurs  rap- 
ports avec  la  plèvre. 

Examen  du  larynx  an  moyen  du  laryngoscope  ;  usage 
du  miroir  frontal  et  du  miroir  laryngien. 
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HtDanismai  déUnniiiaiit  TRaginentatiaii  dn  TOlamB  da  la 
poitrine.  —  Action  des  muscles  inspirateurs.  Action  du  dio.- 
pliragme  ;  mécanismeM  divers  par  lesquels  le  diaphragme  peut 
augmenter,  en  ti  contractant,  le  volume  de  la  poitrine.  Son 
action  sur  les  eûtes.  Autres  muscles  agissant  sur  les  côtes. 

Tjfn  retpirateirei.  —  Tj^e  diaphragmalique  ou  abdominal  ; 
type  costo-supccieur  ou  claviculaire  ;  Ijpe  costo- inférieur  ou 
latéral. 

Anatomie  de  l'appareil  vibrataur,  dti  larjnx.  —  Cartilage 
cricoide,  cartiiagB  Ihyroide,  CBrlilages  arjténoides,  cartilaBea 
ûe  Santonni,  épigluite',  Testibnle  de  la  glotte,  glotte,  vraiei 
cordes  vocales,  fausses  cordes  vocales,  ventricules  de  la  glotte 
ou  de  Morgagni;  muscles  dularjni;  crico-arjlénoiiiienfl  po»- 
lérieurs,  arjtiSnoidiens ,  crico-arjtiSnoidiena  lalécaui,  thyro- 
arjténoidiens,  crico- thyroïdiens. 

Mesdames,  Messieurs, 
Les  parois  latérales  de  la  poilriue  se  soulèvent  ou 
s'e'cartent  par  soile  de  la  eoiitraclion  ou  du  raecour- 
clssemeat  des  muscles  qui  s'iusùront  sur  elles.  Le 
diaphragme,  qui  coastilue  la  paroi  inférieure  ou  base 
du  Uiorax,  est  une  large  membrane  musculaire, 
insérée  sur  les  vertèbres  et  les  côtes  par  sa  péri- 
phérie et  aalurellemeiit  iteaucoup  plus  mobile  que 
les  autres  parois. 
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Les  muscles  sont  des  organes  mous,  formés  de 
I  Bbrea  rouges,  ordinairement  en  forme  de  cordons, 
plus    rai'emeut    de    lames,    coustiluanl   ee    qu'on 
appelle  la  chair;  ce   sont,    peut-on  dire,    les    or- 
ganes effectifs  du  mouvement,  car,  en  se  raccour- 
cissant, en  se  contractant,  ilâ  font  mouvoir  les  os, 
mobUes  les  uns  sur  les  autres  au  niveau  des  articu- 
lations. Lorsque  je  remue  ce  doigt,  c'est  parce  que 
les  cordons  musculaires  s'insérant,  d'une  part  aux 
trois  petits  osselets  qui,  unis  bout  à  bout,  forment  la 
charpente  de  ce   doigt,  et,  d'autre  part,  solidement 
Lfizés  au  bras,  qui,  lui,  reste  immobile,  se  sont  con- 
l'^aclés,  c'est-à-dire  raccourcis.  C'est  en  écartant  et 
laoulevant  les  côtes,  que  les  muscles  augmentent  le 
Ifliaraètre  transversal  de  la  poitrine. 

-  Le  diaphragme,  cette  sorte  de  voile,  en  forme  de 
TOÛte,  à  convexité  tournée  vers  le  haut,  séparant  la 
cavité  du  ventre  de  celle  de  la  poitrine,  est  aussi  un 
muscle  membraneux  ;  mais  dans  les  conditions  ordi- 

toaires,  et  si  vous  l'employez  comme  vous  devez  le 
Eure,  il  modifiera  simplement  par  sa  contraction  sa 
forme  voûtée,  sans  agir  sensiblement  sur  la  position 
iee  os  légèrement  mobiles  auxquels  il  s'insère,  et 
gui  sont  les  côtes  inférieures. 
•'.  Si  vous  contractez  le  diaphragme,  sans  faire  simul- 
tanément aucun  autre  effort,  il  s'abaisse  simplement, 
en  refoulant  devantlui  tous  les  organes  contenus  dans 
^^  la  cavité  de  l'abdomen.  Dana  ce  mouvement  il  a  en 
^^Bp^tÏB  perdu  sa  forme  voûtée,  il  est  passé  de  la  posi- 
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tion  Dàla  posilJon  D'(ng.  16),la  cavilédela  poitrine 
et  par  conséquenl  les  poumons,  se  sont  augmentés  de 
tout  l'espace  représeutii  par  la  différence  de  niveau 
du  diaphragme  dans  ses  deux  posiliona.  Si,  pendant 
que  voua  contractez  votre  diaphragme,  vous  laissez  la 
paroi  antérieure  de  votre  abdomen  molle  et  inerte, 
elle  sera  projetée  en  avant,  sous  la  poussée  des  vis- 
cères abdominaux,  foie,  estomac,  intestin,  refoulés 
par  la  contraction  et  l'abaissement  du  diaphragme. 
Lot-sque  vous  contractez  plus  ou  moins  fortement 
votre  diaphragme,  vous  vous  rendrez  compte  de 
l'énergie  de  la  contraction  qui  s'est  effectuée,  par  la 
projection  en  avant  de  votre  abdomen,  plus  ou  moins 
étendue,  plus  ou  moins  brusque,  en  même  temps 
que  vous  sentirez  l'air  pénétrer  dans  votre  poitrine. 
Si,' au  contraire,  avant  de  contracter  votre  dia- 
phragme, comme  mouvement  préparatoire  à  l'aspi- 
ration de  l'air,  vous  contractez  les  larges  muscles 
membraneux  qui  sont  logés  dans  la  paroi  antérieure 
de  vutre  abdomen,  si  vous  produisez  un  creux  au 
niveau  de  votre  estomac,  votre  diaphragme  en  se 
contractant  (ce  qui  deviendra  pour  lui  fort  laborieux 
et  même  pénible),  ne  pouvant  plus  s'abaisser  et  chaa- 
sci'  les  viscères  devant  lui.  puisque  les  parois  de  l'ab- 
domen sont  devenues  immobiles  et  rigides,  se  trou- 
vera dans  rimpoBsibilité  Je  diminuer  sa  voussure,  de 
s'aplalir,  de  changer  de  forme,  comme  tout  ù  l'heure. 
Cependant  sa  contraction  déterminera  encore  l'aug- 
mentation du  volume  de  la  poitrine,  puisqu'elle  y 
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t  pénétrer  de  l'air;  en  plus  petile  quaolilé  il  est 

vrai,  et  aux  prix  d'efTorta  bien  plus  considérables  que 

dans  le  cas  précédent.  L'augmentation  de  volume  de 

la  poitrine  s'opfere  dans  ce  cas  par  les  tractions  que 

le  diaphragme,  appuyé  par  sa  voûte  sur  lesvisccrea 

contenus  dans  l'abdomen  et  devenus  immobiles  en 

raison  de  la  rigidité  de  ses  parois,  exerce  sur  les  côtes 

L inférieures  auxquelles  il  s'insère  et  qu'il  relève,  tout  en 

ries  portant  en  avant,  c'est-à-dire  en  les  écartant.  Par 

I  Buile  de  ce  mouvement,  le  diamètre  transversal  de  la 

I  poitrine,  dans  sa  région  inférieure,  se  trouve  agrandi. 

La  poitrine  peut  encore  se  dilater  par  l'effort  des 

I  cordons  musculaires  qui  s'attachent,  d'une  part  aux 

Los  du  cou  et  à  la  tête,  d'autre  part  aux  côtes  aupé- 

Irieures,  aux  épaules  et  aux.  clavicules  et  aussi  par 

'  l'action  de  muscles  s'insérant   aux  épaules  et  aux 

bras  par  une  de  leurs  extrémités,  aux  parois  de  la 

poitrine  par  rautre(voirIafig.  17  et  son  explication). 

>Pour  que  tous  ces  muscles  agissent  en  élevant  les 

icôtes  et  en  les  portant  en  avant,  la  tété  et  le  cou 

'  doivent  être,  au  préalable,  rendus  rigides  et  fixes  par 

la  contraction  simuUauée  des  muscles  qui  s'y  insèrent 

en  avant  et  en  arrière  ;  de  même  qu'un  mât  est  fixé, 

dans  sa  position  verticale,  par  la  tension  des  cilbles 

Lqui  en  partent  dans  diverses  directions  et  le  ratta- 

f  chenl  à  la  terre. 

J'ai  fait  représenter  dans  la  figure  17  un  grand 

I  Qombredes  muscles  agissant  dans  l'inspiration  et  l'ex- 

piralion  ;  ils  ne  s'y  trouvent  pas  tous,  parce  qu'il  était 
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Kimpossiblc  de  les  montrer  clairement  dans  une  seule 
figure. 

Les  muscles  inspirateurs,  en  outre  du  diaphragme, 
peuvent  être  diviséSi  avec  Maltiias  Duval,  en  deux 
groupes  :  1"  ceux  qui  élèvent  les  côtes  dans  la  respi- 
ration tranquille,  qui  sont  les  surcostaux,  les  sca- 
lènes,  le  petit  dentelé  postérieur.  Aucun  de  ces 
muscles,  dont  l'action  est  d'ailleurs  peu  importante 
ne  se  trouve  représenté  dans  noire  figure;  â°  ceux 
qui  agi:jsent  exceptionnellement  dans  la  respiration 
forcée  et  normalement  dans  la  respiration  clavicu- 
laire,  qui  sont  :  le  slerno-cléido-masto'idien,  les  fais- 
ceaux inférieurs  du  grand  pectoral  et  du  grand  den- 
telé, le  petit  pectoral  et  une  partie  du  grand  dorsal. 

Les  muscles  expirateurs  sont  surtout  les  muscles 
abdominaux.  Les  uns,  comme  le  grand  oblique  et  le 
petit  oblique,  chassent  surtout  l'air  en  diminuant  la 
capacité  de  la  poitrine  par  l'abaissement  des  côtes, 
les  autres,  par  la  compression  des  viscères  abdomi- 
naux, qui  refoulent  le  diaphragme  vers  le  haut. 

Les  côtes  sont  reUées  les  unes  aux  autres  par  des 
lames  musculaires  fermant  le^  interstices  qu'elles 
laissent  entre  elles,  et  complétant  ainsi  les  parois 
du  thorax.  Ces  lames  musculaires  impriment  aussi 
aux  côtes,  par  leur  contraction,  divers  mouvements 
qui  jouent  un  certain  rôle  dans  le  mécanisme  de 
l'inspiration  et  de  l'expiration,  mais  le  mécanisme 
de  ces  mouvements  est  difCcile  à  faire  comprendre 
et  leur  importance  n'est  pas  très  considérable. 
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On  a  distingué  plusieurs  types  respiratoires  (il 
aérait  mieux  de  dire  iaspiratoîresj,  c'esl-à-dire  plu- 
sieurs procédés  suivant  lesquels  on  peut  dilater  la 
poitrine  dans  son  ensemble,  ou,  plus  particulière- 
ment, dans  telle  ou  telle  de  ses  parties,  en  niellant  en 
jeu  des  groupes  de  muscles  différents,  pour  y  faire 
pénétrer  l'air  extérieur.  Mais  de  tous  ces  types  respi- 
ratoires, il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  doive  être  recom- 
mandé aux  hommes  comme  aux  femmes,  aussi  bien 
dans  la  respiration  ordinaire  que  dans  la  respiration 
accompagnant  le  chant,  le  type  diaphragmatique  ou 
abdominal  ou  ventral.  C'est  le  type  respiratoire  na- 
turel, qui  exisle  chez  les  enfanls  des  deus  bcxea  et 
que  l'homme  conserve  toujours  nalurellement,  à 
moins  qu'il  ne  le  transforme,  par  un  exercice  mal 
entendu,  en  un  autre,  beaucoup  moins  logique  et 
beaucoup  moins  favorable,  le  type  latéral,  type  arli- 
ÛcieldoDt  nous  parlerons  plus  loin,  qui  présente  de 
très  sérieux  inconvénients  pour  tout  le  monde  et, 
d'une  façon  plus  particulière,  pour  le  chanteur  et 
l'orateur. 

La  respiration  diaphragmatîqae  pure  est  pro- 
duilti  par  la  contnulion  nimiérée  el  l'abaissement  dn 
diaphraRini-,  k-s  parois  de  l'alidomen  étant  relâchées. 
Dan»  ce  type,  c'est  lo  diamètre  vertical  de  ia  poitrine 
qui  a'agraudil  Burloul.  bien  que  le  mouvement  du 
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diaphragme  entrmiie  en  même  temps,  mais  à  un 
r  degré  relativement  faible,  le  jeu  des  côtes,  surtout 
■  côtes  inférieures,  qui  sont  toujours  portées 
en  dehors  par  la  eontractiou  du  diaphragme,  surtout 
dans  les  mouvements  de  respiration  profonde.  Lors- 
que les  inspirations  sont  1res  profondes,  les  muscles 
de  la  région  supérieure  de  la  poitrine  entrent  égale- 

tment  en  jeu,  par  la  contraction  des  muscles  spéciaux 
qui  viennent  s'y  insérer  et  les  parties  supérieures  du 
thorax  s'élargissent,  mais  dans  de  faibles  propor- 
tions. Cependant  le  jeu  du  diaphragme  prédomine, 
BufSt  même,  à  lui  tout  seul,  dans  la  respiration 
tranquille  et  le  crileriuin,  le  signe  extérieur  du 
fonctionnement  suivant  ce  type  respiratoire,  consiste 
dans  le  soulèvement  de  la  paroi  antérieure  des  par- 
ties supérieures  de  l'abdomen,  accompagnant  la 
pénétration  de  l'air  dans  les  poumons. 

Lorsqu'il  existe  des  causes  empêchant  les  viscères 
de  se  laisser  refouler  par  le  jeu  du  diaphragme,  le 
type  respiratoire  naturel  ou  abdominal  se  perd  et 
est  remplacé  par  un  autre.  La  perte  de  ce  type  est 
ordinaire  chez  la  femme,  en  raison  de  certaines 
conditions  d'existence,  passagères  il  est  vrai,  mais 
qui  peuvent  laisser  un  cachet  durable,  donner  lieu 
à  une  habilude  se  conservant  une  fois  contracte'e, 
qui  l'empêcheraient,  momentanément  au  moins, 
d'user  de  la  respiration  diaphragmatique,  en  eût- 
elle  l'habitude,  mais  surtout  en  raison  de  l'usage  du 
corset.  Le  corset,  comprimant  non  seulement  l'abdo- 
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men  mais  les  côtes  inrérieurea,  seules  les  parties 
aupérîeurea  de  la  poitrine  ne  sont  plus  ctroilemenl 
emprisonnées,  restent  mobiles  et  la  Hllette,  en  pre- 
nant le  corset,  contracte  l'habitude  de  respirer  sui- 
vant le  type  costo  -  supérieur  ou  claviculaire  ■ 
Quelquefois  cet  olistacle  à  la  respiration  abdominale 
résulte  d'une  éducation  vicieuse  de  la  respiration, 
donnée  par  certains  maîtres,  qui  conseillent  à  leurs 
élèves  de  creuser  l'abdomen  au  commencement  de 
ia  respiration.  Ce  creusement  est  produit  par  la 
contraction  des  muscles  antérieurs  de  l'abdomen  et 
ce  sont  alors  les  eûtes  inférieures  qui  s'écartent, 
surtout  cbez  l'homme,  par  suite  de  l'action  du 
diaphragme  qui  ne  peut  plus  produire  en  s'abaia- 
ssnl  l'augmentatioD  de  volume  de  la  poitrine  et 
l'aspiration  de  l'air.  Ainsi  s'établit  le  type  costo-infé- 
rieur  ou  latéral,  très  défectueux  (moins  cependant 
que  le  typecosto-supérieur)  et  dans  lequel  les  mou- 
vements respiratoires  de  la  région  iuférieure  du 
thorax,  généralement  impuissants  à  déterminer  l'in- 
troduction d'une  quantité  d'air  suffisante,  se  com- 
plètent d'ordinaire,  par  des  mouvements  du  haut  de 
la  poitrine.  Chez  la  femme,  généralement  serrée  par 
son  corset,  qui  comprime  les  côtes  inférieures  en 
luéme  temps  que  le  ventre,  alors  même  qu'elle  pré- 
tend n'être  pus  serrée,  ces  conditions  défectueuses  ont 
nécessaire  me  lit  pour  conséquence  l'emploi  du  type 
respiratoire  supérieur,  qui  ne  peut  plus  même  être 
pitllté  par  la  participation  de  la  partie  inférieure  du 


uhorax  à  l'iaspiration,  le  corset  empêchant  tout  mou- 
prement  d'expansion  dans  celte  région. 

■  Nous  étudierons  aux  chapitres  de  la /?espira(ion 
[dans  le  chant  et  en  même  temps  que  l'hygiène  de 

i  soufflerie,  les  avantages  et  les  inconvéDienta  qu'il 
f  B.  è.  respirer  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés. 


^^  ch< 


L'appareil  vibrateur  est  tout  entier  renFermé  daos 
la  boite  vocale  ou  larynx. 

Le  larynx,  avons-nous  dit  déjà,  surmonte  la  tra- 
chée-arlêre  à  la  façon  d'uQ  chapiteau  couronnant 
ine  colonne  (voir  tig.  1:3).  On  peut  le  sentir  faeile- 
rinent  et  le  faire  rouler  sous  le  doigt,  en  haut  de  la 
;orge,  où  il  forme  une  saillie,  surtout  développée  chez 
irtaines  pei-sonnea  du  sexe  masculin,  chez  eeux  qui 
:  grave,  en  particulier.  Celte  saillie  porte 
le  nom  de  pomme  d'Adam.  C'est  une  véritable  boite, 
ouverte  vers  le  haut  et  le  bas  et  dont  les  parois  sont 
formées  de  tous  côtés  par  des  pièces  de  cette  subs- 
tance élastique,  en  même  temps  flexible  et  résistante, 
qu'on  appelle  cartilage,  et  qui  sont  mobiles  les  unes 
par  rapport  aux  autres.  L'une  de  ces  pièces,  très  déve- 
loppée, constitue  une  sorte  de  bouclier  anguleux, 
dont  l'angle  saillant,  à  convexité  dirigée  en  avant, 
protège  tout  l'appareil  contre  les  violences  exté- 
rieures. Comme  la  trachée,  la  boite  vocale  est  tapis- 
se par  une  muqueuse. 
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A.upointdevue  de  la  phonation,  la  partie  essentielle 
du  larynx  consiste  en  deux  replis  membraneux  de  la 
muqueuse  revêtant  la  boite  vocale,  replis  tendus 
d'avant  en  arrière  et  qui,  en  se  rapprochant  plus  ou 
moins,  limitent  une  fente  plus  ou  moins  étroite,  à 
travers  laquelle  passe  l'air  qui  descend  de  l'extérieur 
aux  poumons,  ou  qui,  au  contraire,  revient  des  pou- 
mons vers  l'extérieur.  C'est  par  l'action  qu'exercent 
réciproquement  le  courant  d'air  et  les  lèvres  mem- 
braneuses les  uns  sur  les  autres,  comme  dans  les 
instrumenta  portant  des  anches  flexibles,  que  sont 
engendrées,  dansie  larynx,  lesvibrations  qui  donnent 
naissance  à  la  voix  et  au  chaut. 

La  charpente  du  larynx  est  formée  par  cinq  pièces 
carLila;^ineuses. 

l'Le  cartilage  cricoîde,  ou  anneau,  ou  cartilage 
de  fondation,  forme  la  base  du  larynx  et  est  réuni 
par  une  membrane  à  l'anneau  le  plus  élevé  de  la 
trachée.  Le  cartilage  cricoîde  diffère  des  anneaux 
trachéens  parce  qu'il  est  ininterrompn  en  arrière. 
Dans  cette  région  postérieure,  il  est  beaucoup  plus 
élevé  qu'en  avant,  quatre  à  cinq  fois  environ  ;  il 
pourrait  donc  être  comparé  à  une  bague,  dont  le 
chaton  serait  tourné  en  arrière. 

Dans  sa  région  antérieure,  le  bord  supérieur  du 
carlilage  cricoîde  est  uni  au  bord  inférieur  du  carti- 
lage thyroïde  par  une  large  membrane. 

Il  supporte,  en  arrière,  sur  son  bord  supérieui 


surélevé,  deux  cartilages  extrêmement  importants, 
les  cartilages  aryténoïdes  et  mérite  pour  cela  le  nom 


Fig.  IS.  —  Carlilai^es  cricoide,  aryténoïdes  et  de  Santo 


popbyi 


lages  arrMDoTdei.  —  r.  ■poptiyse  etlerne.  i  llquelle  9'gLluhen 
criCD-^yténDtdiva  taU^niI  et  pDatérisur.  —  i.  apoplivie  intcrni 
"     B'insËre  le  itiuscLo  Uiiro-arjtdnoTdieii. 


C,  C.  urtilligludB  SuLarlui. 

de  cartilage  de  fondation,  qui  lui  a  été  donné  par' 
le  professeur  Ludwig,  car  il  constitue  une  véritable 
base  pour  le  larynx, 

â"  Le  cartilage  thyroïde,  ou  bouclier,  que  vous 
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pouvez  VOUS  représenter  comme  ua  livre  Ouvert,  donl 
le  dos  serait  louroé  en  avant,  tandis  que  les  ailes 
écartées  seraient  dirigées  en  arriére,  du  côté  de  la 
colonne  vertébrale.  La  protubérance  que  forme  eo 
avant  l'angle  saillant  du  cartilage  thyroïde, est  connue 
sous  le  nom  de  pomme  d'Adam.  Le  bord  inférieur  du 


I 


cartilage  thyroïde  est  relié,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  au  bord  supérieur  et  antérieur  du  cartilage  cri- 
coïde;  son  bord  supérieur  est  uni,  par  une  mem- 
brane, à  l'oa  hyoïde,  osseiet  en  forme  de  croissant,  & 
convexité  tournée  en  avant,  auquel  viennent  se  fixer, 
d'autre  part,  les  muscles  de  la  base  de  la  langue. 

Les  borda  libres,  tournés  en  arriére,  des  deux  lames 
qui  forment  le  bouclier,  se  terminent  en  haut  et  ea 
bas  par  des  prolongements  appelés  cornes.  Les  cornes 
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supérieures  sont  reliées  par  ua  ligament  spécial  à 
l'os  hyoïde,  les  cornes  inférieures  s'articulent  avec  le 
cartilage  cricoïdc. 

Voici  de  nouveau  le  larynx  que  Je  vous  ai  précé- 
demment montré  (voir  Qg.  It).  Une  Qcelle,  munie  d'un 
poids,  est  fixée  à  l'angle  antérieur,  saillant,  du  car- 
tilage thyroïde.  Ce  poids  Tait  basculer  le  cartilage 
thyroïde  en  avant  et  diminue  ainsi  l'espace  situé 
entre  le  thyroïde  et  le  cricoîde  et  qui  est  fermé  par 
une  membrane.  C'est  justement  autour  de  cette 
articulation  des  cornes  inférieures  du  bouclier  avec 
l'anneau,  que  se  produit  le  mouvement.  Par  ce  mou- 
vement de  bascule,  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
est  déterminé,  sur  le  vivant,  par  un  muscle  spécial,  le 
thyroïde  contribue  à  produire  la  tension  des  replis 
membraneux  qu'on  appelle  les  cordes  vocales,  et  à 
les  mettre  dans  des  conditions  convenables  pour 
vibrer,  sous  l'action  du  courant  d'air  expiratoire  qui 
.  traverse  la  fente  glottique.  Nous  pouvonsdonc,  avec 
I  liudwig,  l'appeler  cartilage  de  tension. 


3°  Les  cartilages  aryténoïdes  (ressemblant  à 

Itiguières,  d'après  l'élymologie  du  mot)  ou  carti! 

BpD8Îtion(Ludwig),  (flg.  18,  B,B)sontau  nombre  de 

ï,  à  cheval  sur  la  partie  postérieure  du  bord  supé- 

r  du  cricoîde,  auquel  ils  sont  fixés  par  leur  base, 

t  s'effilent  vers  le  haut,  rappelant  vaguement  par 

rieur  forme  une  pyramide.  Leur  base  présente  deux 

,  l'une  tournée  vers  l'intérieur  du  larynx,  à 
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laquelle  est  fixée  la  corde  vocale  du  côté  correspon- 
dant et  que  l'on  appelle,  pour  celte  raison,  apophyse 
vocale  ou  interne,  et  une  autre  lournée  vers  l'extérieur 
du  larynx,  à  laquelle  s'insèrent  des  musdes  et  qui 
porte  le  nom  d'apopliyse  musculaire  ou  externe. 

4°  Le  sommet  de  chaque  pyramide  est  surmonté 
d'une  petite  pièce  cartilagineuse  distincte,  qu'on 
appelle  cartilage  de  Santorini  (fig.  18,  C,  C.  i 

Vous  pouvez  vous  rendre  assez  bien  compte  de  la 
disposition  de  ces  organes  sur  ces  diverses  Cgures  : 
vous  les  voyez  encore  mieux  sur  ce  larynx  en  car- 
ton, qui  est  une  représentation  des  plus  Bdêtes  da 
larynx  de  l'homme,  considérablement  grossi,  vous 
pouvez  encore  les  voir surce larynx  de  bœuf:  etenfm, 
vous  vous  rendrez  le  mieux  compte  de  leur  fonction- 
nement sur  cette  pièce  que  j'ai  construite  moi-même 
el  dont  le  jeu  vous  explique  de  lui-même  les  méca- 
nismes qui  agissent  dans  le  larynx  ;  il  suffit  de 
tirer  des  ficelles  pour  faire  fonctionner  les  diverses 
parties  du  larynx,  comme  elles  le  font  en  réEdilé. 

â°L'épigIotte,  ou  opercule,  ou  cartilage  de  recon- 
TTOment,  est  une  lame  ovalaire  de  cartilage,  qui  se 
dresse  en  arriére  de  la  langue  et  au-dessus  du  pha- 
rynx. L'extrémité  supérieure,  élargie,  est  libre,  tandis 
que  l'extrémité  inférieure  se  fixe  à  l'angle  rentrant 
du  cartilage  thyroïde,  immédiatement  au-dessus  du 
point  où  nous  verrons  les  cordes  vocales  venir  s'in- 
gérer. Des  bords  de  l'épiglotte  parlent  des  replii 
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formés  essenliellemecl  par  l'adosseraent  à  elle-même 
de  la  muqueuse  qui  passe  sur  l'épiglotte  et  recouvre 
tout  le  tube  respiratoire.  Ces  replis  unissent  les  bords 
de  l'épiglotle  aux  parois  latérales  du  pharynx  et  aux 
cartilages  aryténoïdes,  ils  portent  le  nom  de  replis 
aryténo-épiglottiques,  et,  avec  l'épiglotte,  consti- 
tuent une  cavité  située  au-dessus  de  la  cavité  du 
larynx  proprement  dite  et  que  l'on  appelle  le  vesti- 
bule de  la  glotte. 

Avant  d'étudier  les  muscles  qui  font  mouvoir  Ica 
unes  sur  les  autres  les  diverses  pièces  cartilagineuses 
formant  la  charpente  du  larynx,  je  crois  devoir  vous 
renseigner  sur  la  configuration  intérieure  du  larynx. 
Nous  pouvons  étudier  cette  configuration  par  la 
laryngoscopie  et  la  dissection. 

Je  pratique  devant  vous  la  laryngoscopie,  en  intro- 
duisant ce  petit  miroir,  porté  sur  une  longue  tige,  au 
fond  de  la  gorge  de  cette  personne,  qui  présente  une 
insensibilité  complète  de  la  gorge  et  que  vouspourrei 
examiner  voua-môme  à  la  fin  de  cette  leçon  etûla  fin 
de  toutes  les  leçons  qui  suivront.  C'est  là  une  mé- 
thode d'une  extrême  importance  pour  vous  et  que 
nous  étudierons  avec  plus  de  détails  ultérieurement; 
pour  le  moment,  contentez- vous  de  regarder  dans  le 
miroir  l'image  du  larynx  que  je  vous  montre. 

Ce  qui  vous  frappe  le  plus,  c'est  la  présence,  sur 
le  fond  rouge  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du 
ibanip  du  miroir,  de  deux  bandes  blanches,  tendues 
U'fivant  en  arrière,  parallèles  et  Juxtaposées,  lorsque 
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je  fais  émellre  au  sujet  un  son  et  ijui   au  contrt 

L 


FiR.  20.  —  Image  kryngoscopique  pendant  la  phoDatîOff 
les  cordes  vocales  sont  rapprochées  et  parallËles 

es,  cofds  «uciUb  suiiérienTo.  —  S.  ssïllïo  du  cuUlue  de  Sanlorini 
gtttl...  -  SP.  «nii>  pïrif«™.. 

a'écartenL  largement  en  arrière,  tout  en  se  rejoïgi 


>  fcarttct  ;  lei  ]< 


tl  a.  aittaa  ilgoiacaLliMi  q 


en  avant,  lorsque  le  sujet  respire  tranquillement.  Ces 
bandes  blanches  sont  les  cordes  vocales.  Entre  la 
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base  de  la  langue  et  la  pointe  de  l'angle  formé  par  la 

réunion  des  cordes  vocales,  vous  voyez  un  bourrelet 

saillant,  d'un  rose  pâle,  presque  jaunâtre,  qui  a  la 

forme  d'un  vaste  accent  circonflexe,  c'est  l'épiglotte. 

Chacune  des  extrémités  postérieures  des  cordes  vo- 

I    cales   est  surmontée  d'une   protubérance  arrondie, 

correspondant  à  la  saillie  des  cartilages  aryténoïdea 

et  de  Santorini.  Vous  voyez  également  le  bourrelet 

unissant  les  pyramides  aux  bords  de  l'épiglotte,  et 

dont  noua  avons  déjà  parlé.  En  regardant  avec  une 

extrême    attention,   vous    apercevez,  dans   l'espace 

coloré  en  rose,  silué  entre  les  rubans  blancs  des  cordes 

vocales  et  ce  bourrelet,   un  repli  de  la  muqueuse, 

[  parallèle  aux  cordes  vocales  et  recouvrant  leur  bord 

I  extérieur,  ce  sont  les  lausses  cordes  vocales.  Entre 

les  fausses  cordes  vocales  et  les  vraies  cordes  vocales, 

se  trouve,  de  chaque  côté,  une  cavité,  qui  porte  le 

nom  de  ventricule  de  Horgagm  ou  de  ventricule 

de  la  glotte. 

I      Nous  donnerons  le  nom  de  glotte  à  l'ensemble  des 

replis   membraneux    limitant    dans    le  larynx    cet 

espace,  qui  sera  la  tente  de  la  glotte,  au  travers  de 

laquelle,  lorsqu'elle  est  largement  ouverte,  voua  pou- 

lérae  apercevoir  dans  le  miroir,  des  anneaux,  qui 

L«ont  l'image  des  anneaux  de  la  trachée  et  mémo  la 

[division  de  la  trachée  en  les  deux  bronches  (flg.  32). 

Noua  allons  compléter  etreclifieren  certainspoints, 

[.sur  ce  larynx  coupé  transversalement  par  un  plan 

f  Tertical,  les  notions  fournies  par  l'examen  laryngoa- 
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copique.   La  flgure  22   reproduit  d'ailleurs  exacle- 
meiit  tes  dispositions  que  je  vous  montre  sur  nalurp  ; 


Kljt,  SSi  —  Vue  du  larynx  [>ar  hb  partie  posterii 


Lu  lapjmx 
'aie  et  la 
UË  anté- 


mullie  puKlArieure  ttlécDlevi 

rUuni  qui  ait  reprètentée  dan»  m  cuutic. 

8,  «lillInllK.  -  II.  tBVpt  •lu  l'o<  liyolilo.  —  rat.  replii  trf  l«Da-^îglol. 
lli|UM,  ~  TH,  nu^llnilB  tlijiniMa  |la  liân>  poDiLuéa  pulut  ita  THuinitdB 
Km  |irolonif««  Juii|u'«  li  turtic*  poinllllèe  npriKiiUiit  la  «elion  do  cmcli- 

(•■liL  —  (;VI,eonlonw»liilii(.>rltn.r«,—  C.Mflil»»  ericolde.  —  T.  IncMe. 

—  (ft,  minibnina  IhYm-hsiildloniM  relltnl  Id  urUTigi  hiolde  k  Vot  hyoUs. 

—  aé,  nuKia  ^iir)l4iii>^plKl"ll'<|UB.  —  'Ad,  Ib>  daui  l^i»c>ai  du  anutit 


UMlg  l:r>c<>-tll|Hldlfli. 

elle  représenta  la  portion  antérieure  de  ce  larynx 
que  je  viens  d'ouvrir  dcvunt  vous.  Voua  voyez  ea 
bas  la  paroi  aiilérieure  de  la  tracliée  avec  ses  an- 
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neaux,  puis,  au-dessus,  de  chaque  côté,  un  épais 
bourrelet,  qui  remonte  très  obliquement  de  bas  en 
haut,  limite  par  son  bord  libre,  avec  son  congénère, 
l'espace  que  l'on  appelle  la  fente  de  la  glotte  et  vers 
le  haut,  se  termine  non  plus  par  une  surface  oblique- 
ment ascendante,  mais  horizontale.  Ce  sont  ces  bour- 
relets qui  constituent  les  cordes  vocales  inférieures 
ou  vraies  cordes,  au-dessus  desquelles  vous  voyez 
très  nettement  les  replis  membraneux  supérieurs  ou 
fausses  cordes  vocales,  surplombant  les  replis  In- 
rérieurs  et  ne  laissant  que  [leur  bord  libre  accessible 
à  la  vue,  lorsqu'on  regarde  d'en  haut,  comme  dans 
l'examen  laryngoscopîque. 

Entre  la  corde  vocale  inférieure  d'un  côté  et  la 
corde  vocale  supérieure  du  même  côté,  vous  voyes 
une  poche,  le  ventricule  de  la  glotte  ou  ventricule 
deMorgagni;  en  avant  et  au-dessus  des  cordes  vo- 
cales supérieures,  l'épiglotle  surplombant  la  cavité 
laryngienne,  et  enfin,  de  chaque  côté,  vous  apercevez, 
représentée  en  pointillé,  la  section  du  cartilage  thy- 
roïde, qui  enveloppe  et  protège  tout  le  larynx. 

Vous  pouvez  corapléterla  connaissance  de  la  struc- 
ture  du  larynx,  sur  cette  préparation    représentée 
dans  la  figure  23;  c'est  une  moitié  du  larynx,  divisé 
■  par  un  plan  an  té  ro- postérieur. 

Les  cordes  vocales  supérieures  et  inférieures  sont 
Fdonc  des  replis  de  la  membrane  muqueuse  tapissant 
i-le  larynx  et  qui  est  elle-même  la  continuation  de  la 
^laembrane  molle,  revêtant  la  trachée  vers  le  bas,  le 


70 


ANATOMtE  nu  LABTNX 


pharynx  vers  le  haut.  Ces  replisaont  bourrésrun  et 
l'autre  de  tissu  conjonctif,  qui  les  relie  aux  cartilages 
environnants.  Mais    de  plus    la  corde  vocale  infé- 


a  ynx      à  È   droit). 
e  par  un  p  an    ertic&l. 

.  —  L.C.  Hrlilage  criloïSii. 


Heure  contient  dans  son  intérieur  un  grand  nombre 
de  fibres  musculaires,  dirigées  plus  ou  moins  obli- 
quement d'arrière  eu  avant.  Vous  voyez  par  cette 
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description,  ces  objets  et  ces  figures,  combiea  peu 
ies  replis  de  la  muqueuse  du  larynx  méritent  le  nom 
de  cordes  voEales.  Si,  en  effet,  loraqu'on  pratique 
l'examen  laryngoscopique,  les  rubans  blancs  éteadus 
d'avant  en  arrière,  et  correspondant  aux  bords  libres 
des  cordes  vocales  inférieures,  peuvent  éveiller  l'idée 
de  cordes  tendues  et  fixées  à  leurs  extrémités,  la  no- 
tion plu»  exacte  que  nous  eu  donne  la  dissection,  ne 
permet  plus  de  les  considérer  ainsi  et  nous  ne  con- 
serverons ce  nom  de  cordes,  ai  mal  justifié,  que  pour 
ne  pas  jeter  de  trouble  et  de  cOnrusion  dans  vos 
esprits,  en  rompant  brusquement  avec  un  usage  si 
répandu. 

Lelaryns  est  tin  organe  essentiellement  mobile; 
non  seulement  il  se  déplace  dans  son  ensemble,  mais 
ies  diverses  parties  qui  le  composent  se  meuvent 
également  les  unes  sur  les  autres.  Ces  divers  mouve- 
ments qui  se  produisent  par  suite  de  la  coiltractioa 

I  des  muscles,  de  ces  organes  effectifs  du  mouvement 

I  dont  je  vous  ai   déjà  parlé,  reliant  entre  elles  les 
diverses  pièces  du  larynx,  et  le  larynx  aux  organes 
voisins,  jouent  un  rôle  essentiel  dans  la  phonation. 
Admettons,  pour  le  moment,  ce  que  je  vous  démon- 
trerai par  la  suite,  que  la  voix  est  produite  par  l'action 

^de  l'air,  chassé  sous  pression,  des  poumons,  sur  ies 
[icordea  vocales  contractées;  vous  pouvez  déjà  consLa- 

W  ter,  lorsque  vous  examinez  cette  personne  au  laryn- 
scope,  que  si  je  lui  dis  de  respirer  largement,  elle 

I  ouvre  largement  son  larynx,  qui,  dans  cette  position, 


est  incapable  d'émeltre  aucun  soa,  tandis  q 
cordes  vocales  doivent  être  rapprochées  pour  qu'un 
son  puisse  être  produit.  Vous  devez  déjà  conclure  de 
celte  simple  observation  à  la  nécessité  de  l'existence, 


ipHirioare.— 
raryt^naïdien   poitérie 
mu  sels  aryUnii-fipIglottiqÎH. 


-dans  le  larynx,  de  muscles  ouvreurs  ou  respiratoires 
et  de  muscles  fermeurs  ou  phonatoires. 

Vous  voyez  le  muscle  ouvreur  de  la  glotte  dans  la 
figure  24,  il  prend  son  insertion  fixe  sur  le  dos  du 
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cartilage  cricoïde  et  vient  s'insérer  par  son  autre 
exlrémilé  sur  la  saillie  musculaire  ou  externe  de 
l'arylénoïde  ;  il  porte  le  nom  de  crico-apyténoïdien 
postérieur  et  est  de'aigné  par  les  lettres  cap.  En  se 
contractant,  il  écarte  l'un  de  l'autre  les  cartilages 


irique  (d'aprËs  Lenaox-Browoe),  b 
—   ""en   haut,  avec  sas  muscles. 


,.  __.    -  Figui,  — 
trant  le  larynx  < 

H,  carlilaEo  Ihyrolde.  —  C,  C,  C.  coMilaga  cricoidn.  —  AR,  AB,  Mtti- 
u  aijléDOIdcs. —  AH,  bob  spoiibjBe  muacuWre.  —  AV,  sdd  apoilb;se 


IrlîéLSfeT  lCs""^  -  M~  fflUMl'eërS 


—  Ca,  glotte  intercarli- 


aryténoïdes  et  par  conséquent  les  cordes  vocales,  qui 
s'unissent  par  leur  extrémité  postérieure  à  ces  carti- 
lages. La  figure  25,  qui  est  un  schéma  ou  flgure  théo- 
rique, vous  fera  peut-être  mieux  comprendre  encore 
lafaQondonlilestdisposéet  dontila^it.  LailgureiS, 
qui  est  également  uu  schéma  vous  montre  la  dispo- 
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sition  que  vous  avez  vue  dans  le  laryngoscope  pen- 
dant que  ce  muscle  se  contracte,  c'eat-à-dire  pendant 
que  le  sujet  respire,  son  larynx  élanl  ouvert.  La 


filf.  !6  et  ST.  --  Schémas  destinés  à  montrer  le  mode  d'action 

de*  muaclcB  crico-aryténoldiens  (emprunta  à  Teslut]. 
SO,  action  du  crico-arytènol-       27,  action  du  crico-arytènol- 
dlen  poitérieur.  dicn  Jalérol. 

La  teinte  plus  Toncéc  indirjue  la  position  nouvelle  que 
prennent  lei  carlilaRes  aryténoldes  et  les  cordes  vocales, 
par  le  Tait  de  la  contraction  dea  muscles  crico-aryténoî- 
dinni.  Les  ni^chea  indiquent  lo  sens  suivant  lequel  se 
déplacent  leii  apopliyseti  musirulatres  ou  externes,  sous  l'in- 
fluence de  la  traction  des  muscles  crico-arylénoïdiena. 

i  Tll.e»rtil«g»tl>(rrff<l«.  —  C,  ('.(".  eulilige  crîmlde.  —  AR,  «rlilugei  «ry- 
UotltiJm, -- l.(,  Bi'illa  InlBrileirMnlïUM.  ■    "-    -'— -    "'--' 


,   |>iHltlDn   dM  apoph)»!  TDciiln 


z,T«i&' 


\^«i 


.    .  ,         in  d«  eordf  • 

»  aico-uitémiliHeut  ixint  vi  rtniu.  —  ï".  I.  potlllnn 
nqiw  lui  Diiuolci  cfïeo-ïfjKnoIdlein "   ' 


respiration  étant  une  Tonclion  essentielle  h  la  vie, 
ceR  muscles  doivent  fonctionner  depuis  la  naissance 
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Cjusqu'à  la  fin  de  l'individu,  sans  s'arrêter  un  seul 
instant,  soua  peine  de  mort  ;  car  la  mort  serait  la 
conséquence  immédiate  de  leur  paralysie. 

Ces  muscles  ont  pour  antagonistes  les  muscles  fer- 
meura  etles  muscles  tenseurs  des  lèvres  de  laglotte  : 
les  muscles  crico-aryténoïdiens  latéraux,  thyro- 
aryténoïdiens,  crico-thyroïdiens  et  aryténoîdiens. 

Voua  voyez  le  muscle  crico-arylénoïdien  latéral, 
cal,  dans  les  Qgures  25  et  28;  il  prend  son  insertion 
fixe  sur  la  face  postérieure  de  la  portion  antérieure 
de  l'anneau  ericoïdien  et  s'insère  en  arrière  sur  cette 
même  saillie  musculaire  externe  de  l'aryténoïdc, 
d'où  nait  le  crico-aryténoïdien  posiérieur,  mais  la 
traction  du  crico-aryténoïdien  latéral,  qui  est  tout 
entier  contenu  dans  la  boite  laryngée,  tire  l'apo- 
physe musculaire  externe  en  avant  et  en  dedans,  au 
lieu  de  l'attirer,  comme  le  précédent,  en  arrière  et 
en  dehors  et  par  conséquent  le  crico-aryténoïdien 
latéral  rapproche  les  cordes  vocales  l'une  de  l'autre. 

Les  figures  schématiques  2(5  et  'il  indiquent  très 
bien  le  mode  d'action  des  muscles  crico-aryténoï- 
diens  poslérieul-s  et  latéraux. 

Le  rapprochement  des  cordes  vocales  estcomplcté, 
surtout  dans  leur  région  postérieure;  par  la  contrac- 
tion de  peliles  bandes  musculaires  étendues  transver- 
salement entre  les  deux  cartilages  aryténo'idea  et  que 
l'on  appelle  les  muscles  ary ^aryténoîdiens  ou,  plus 
simplement,   muscles  aryténoîdiens    (fig.    24,    2S, 

,  at). 
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U  ne  suffit  pas,  pour  que  la  plioualion  se  produise, 
que  les  cordes  vocales  soient  rapprochées  pendant 


Fig.  28.  —  Les  muscles  du  lancu,  tus  sur  la  face  latérale 
droite  de  l'organe  1  aile  droite  TU  ,  du  cartihge  thyroïde 
TB,  ayant  été  détachée  et  restant  suspendue  par  le  muscle 
crico-lliyroîdien,  cl. 

C,  «rfilage  cricolde.  —  T.  Incliée.  —  L,  luigqe.  —  il.  m  bylilde.  — 
E,  ^iEbtle.  —  S,  carLLIkge  de  SuntariDÏ.  —  AË,  apnptif  «e 
Lûnoïda  droit,  —  c,  corne  Hii|>ériflun  du  carLilarB  Ui^-roid 

Ihn.  iiiujcIb  thjro-ïrjlénoïdifii.  —  (Ain,  «on  tsisccau  lliïn^ménibnMtt 
a(.  DiuKlD  iryténoldicD  trsnsvsne.  —  at,  muscls  ar>  (ÉDD-ifpiglottlqus 


'  cup,  miuids 


fjue  le  courant  d'air  expiratoire  vient  les  frapper,  il 


il 

I 


faut  aussi  qu'elles  soient  tendues.  Les  muscles  crico- 
aryténoïdiens  latéraux,  qui  sont  surtout  des  muscles 
fermeurs  des  cordes  vocales,  sont  aussi,  mais  dans 
une  faible  mesure,  des  muscles  tenseurs;  cependant 
leur  vrai  muscle  tenseur  est  le  Ihyro-arylénoîdien 
(Rg.  22,  38,  tha),  qui,  logé  dans  la  portion  la  plus 
saillante  des  cordes  vocales  inférieures,  s'étend  d'ar- 
rière en  avant,  de  la  saillie  interne  ou  vocale  de  l'ary- 
ténoïde  à  l'angle  rentrant  du  thyroïde.  On  distingue 
dans  ce  muscle  deux  faisceaux,  l'un  plus  arrondi 
logé  dans  le  bord  libre  des  cordes  vocales  infé- 
rieures, l'autre  plus  externe.  Lorsqu'ils  se  con- 
tractent, ces  muscles  rapprochent  et  tendent  les 
cordes  vocales,  mais  en  se  contractant  ils  se  gon- 
flent, et  les  cordes  vocales,  à  l'inverse  des  cordes  ordi- 
naires, se  tendent,  en  diminuant  de  longueur  et  en 
s'épaississant.  Si,  comme  vous  l'avez  déjà  pressenti, 
c'est  surtout  à  une  anche,  parmi  les  instruments  de 
musique,  que  pourrait  être  comparé  l'instrument 
laryngien,  cette  anche,  susceptible  de  se  raccourcir, 
de  modiQer  sa  longueur,  son  épaisseur,  sa  consis- 
tance, ne  saurait  être  identifiée  &  aucun  des  instru- 
ments existants. 

Signalons  encore  une  disposition  anatomique  inté- 
ressante, si  elle  est  exacte,  que  l'on  prétend  exister 
chez  certains  ténors.  Le  faisceau  interne  du  thyro- 
aryténoïdien  s'insérerait  par  plusieurs  digitations  au 
bord  libre  de  la  corde  vocale.  Les  contractions  de 
ces  digitations   ou  faisceaux  musculaires  distincts. 
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limiteraieiitla  partie  vibrante  des  cordes  vocales,  ainsi 
que  les  doigts  de  l'artiste  limitent  la  partie  vibrante 
des  cordes  d'un  violon. 
Mais,  pour  que  les  muscles   thyro-aryténoïdiens 


Flg.  29.  —  Vue  de  la.  Tace  aoléricure  du  laryox. 

carliligc  cricoïde,  —   T,    cirtilago   tliyrofdo.   —    H.  oi  liyi 


puissent  tendre  les  cordes  vocales,  il  est  de  toute 
évidence  que  le  cartilage  thyroïde  doit,  au  préalable, 
être  immobilisé  et  cette  action  est  produite  par  des 
muscles  extérieurs  au  larynx,  bien  visibles  sur  la 
paroi  antérieure  de  la  boite  vocale,  les  crico-ihyroî- 
dieiis  (Qg.  29,  cl).  Ils  prennent  leur  insertion  fixa 


l 
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sur  le  cartilage  cricoïde  et  font  basculer  en  avant  le 
cartilage  thyroïde,  de  même  que  cette  flcelle  tendue 
par  des  poids,  flxée  au  carliluge  thyroïde  et  qui  est 
destinée  à  représenter  leur  jeu  (fig.  11).  Ils  empê- 
chent donc  le  thyroïde,  de  céder  à  l'action  des  thym- 
aryténoïdiens  et  par  le  léger  mouvement  de  bascule 
qu'ils  impriment  au  thyroïde,  teadent  en  même 
temps  les  cordes  vocales. 

TABLEAD    [NDEQUANT    L'aCIION    DE3    UDSCLES 


Constricteurs  de  h 


Ouvreurs  de  laRlûIle.  |  Crico-arylènoïdiens  posti^ri 
/  Aryténoidiens. 
l  Crico-aryténoïdiens 
'*"""'■  (  latéraux.  (      tenseurs. 

/  Thyro-arytéûoîdiens.  / 
Tenseurs  1  Crico-thyroïdiens.       \Acce/isoiremenl 

des  cordes  vocales.  1  Crico-aryténoldiens    y  constricteurs. 
(  latéraux.  ( 


Signalons  encore  deux  petits  faisceaux  musculaires, 
logés  dans  les  replis  aryténo-épiglottiques,  les  ary- 
téno-épiglotttques,  qui  ferment  par  leur  contraction 
le  vestibule  du  laryns,  cavité  surmontant  le  larynx 
et  formée  par  ces  replis  (fig.  24  et  28). 

Le  larj-nx  est,  en  outre,  capable  de  se  mouvoir  dans 
sa  totalité  de  s'élever  vers  la  bouche  ou  de  descendre 
vers  la  poitrine,  11  remonte  surtout  par  l'action  du 
muscle  thyro-hyoïdien,  qui  le  relie  à  l'os  hyoïde 
(fig.  29),  et  descend  par  l'action  du  muscle  slemo- 
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(Ayj'Oîdî  en,  qui  prendson  insertion  fixe  sur  le  sternum 
et  son  insertion  mobile  sur  le  cartilage  thyroïde. 


DEMOHSTRATIO: 


HCICES   PltATIQUES 


Démonstration  analomique,  sur  un  cadavre  en  carton 
peint,  démontable,  des  rapports  anatomiques  des  pou- 
mons, du  diaphragme,  des  viscères  abdominaux  et  du  jeu 
des  ditTcrcnts  muscles,  dans  le  mécanisme  de  la  respira- 
tion. 

Dissection  du  larynx  d'un  bœuf  et  d'un  porc. 

Etude  anatomique  d'un  larynx  humain,  en  carton 
peint,  démontable.  Démonstration  du  jeu  des  diverses 
pièces  du  larynx,  au  moyen  d'un  appareil  spécial  qui  les 
représente. 

Les  élèves  sont  exercés  h.  examiner  au  laryngoscope,  sur 
un  sujet  dont  la  gorge  est  insensible  et  qui  est  mis  à 
leur  disposition,  le  larynx  :  au  repos,  pendant  la  respira- 
tion calme,  la  respiration  forcée  et  pendant  l'ér 
diverses  notes. 
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[Anatomie  des  organes  de  résonance  :  poumons,  bronches, 
traclice,  Tenlriculps  de  Morpofmï,  ëpîgiotle,  veslibale  de  la 
glolte,  pharynx,  roile  do  paia.i?,  anitcrd:iles,  bonche,  fosses 
nasales. 

PhTSÏologie  de  l'appareil  vibrateiir  on  larjax.  —  La  phonation 
résulte  de  l'aclïoa  réciproq^oe  qu'exercenL  les  uns  sur  les 
aulres,  le  courant  d'air  eipïrë  el  l^s  lèvres  de  la  glotte,  plus 
on  moins  rapprocliées  et  contractées. 

LaiTTigosocopie,  aatolaryngoscopis  (eianten  du  larynx  snr  nne 
autre  personne  et  sur  soi-même). 

Expârîence  de  Feirein.  Théorie  de  Millier.  Eipérience  de 
MiiUer,  du  larynx  cadarériqne  parlant. 

Action  des  mnieles  du  larynx  ;  muscles  ouTrenrs,  mnscles 
Cermeurs  du  laryni,  muscles  tenseurs  des  cordes  vocales. 

Limites  de  la  voix  taumtiiie. 

OiTision  des  voix.  —  Hommes  :  basses,  barytons,  ténors;  fem- 
mes :  conlnlli,  nicuio-90prani,90pranî. 


H  Mesdames,  Messieurs, 

'  Nous  avons  vu,  en  étudiant  le  mécanisme  des  Îds- 
truments  à  vent,  quel  riJle  important  jouent,  au 
point  de  vue  de  la  hauteur  et  du  renforcement  du 
son  produit,  les  tubes  annexés  aux  ancfaes  et  aux 
nûtes  ;  ces  faits  et  ce  que  nous  savons  des  phéno- 
mènes physiques  de  la  résonance,  nous  font  déjà 
supposer  que  les  cavités  organiques  situées  au-dessus 
et  au-dessous  du  larj'nx,  de  l'appareil  producteur  du 
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son,  doivent  jouer  un  rôle  important  dans  la  pho- 
nation. Nous  essaierons  plus  lard  de  définir  ce  rûlei 
bornons-nous  pour  le  moment  h  décrire  ces  appa- 
reils. Des  organes  de  résonance  situés  au-dessous 
du  larynx  ;  poumons,  bronches  et  trachées,  nous 
ne  parlerons  pas,  les  ayant  déjà  décrits  précédem- 
ment. Parmi  ceux  qui  sont  situés  au-dessus,  nous 
connaissons  déjà  :  les  ventricules  de  la  gloUe  ou 
ventricules  de  Morgagni  ;  nous  connaissons  aussi  le 
vestibule  du  larynx,  forme  par  l'ùpiglotto  et  les  liga- 
ments aryténo-épiglottiques  contractés.  Il  nous  reste 
â  étudier  Xf^a  cavités  pharyngienne, buccale  ci  nasale. 

Le  pharynx  est  une  vasle  chambre  surmontant  le 
larynx  et  se  prolongeant  très  haut  vers  le  crâne, 
derrière  la  face.  Le  larynx  n'est  pas  le  seul  canal  par 
lequel  le  pharynx  se  continue  vers  le  bas;  en  arrière 
de  lui  s'ouvre  Vœsopliage,  tuhe  membraneux  qui 
reçoit  les  aliments  venantdc  la  bouche  et  les  conduit 
à  l'estomac.  Mais  ses  parois  membraucuses  sont 
accolées  à  elles-mêmes  et  ne  s'ouvrent  qu'au  mo- 
ment où  descend  la  nourriture,  qui  passe  au-dessus 
du  larynx  sans  y  tomber,  parce  que  l'épiglolte  se  ra- 
bat sur  lui  et  surtout  parce  que  les  muscles  logés 
dans  les  replis  unissant  le  bord  de  l'épiglolte  aux 
cartilages  aryténoïdes  se  contractent  et  défendent 
l'entrée  de  la  glotte,  en  rapprochant  les  lèvres  du 
vestibule  du  laryjix. 

La  paroi  postérieure  du  pharynx,  formée  par  la 
série  des  disques  vertébraux  placés  les  uns  sur  les 


—  Coupe  mè  liane  île  la  boucbe  du  nez,  du  pharynx 
et  du  larynx  monLrunl  1  ensemble  des  organes  de  vibration 
et  des  cavilÉa  de  r 

B.  eittlu  boccule.  -  V.  ptUi»  o>«eui  au  dur.  -  VP,  vnile  du  ptlaii,  nu 
pillii  merobnneui,  nu  pâlaii  mou.  —  Pu,  pilÎBr  nnliSrieur  du  loile  du 
p>U».  -  Pp.  pili«r  postérieur.  -  A  BiuygdarQ.  -  PU.  PH,  phu-n,.  - 
l„  Isnj^a.  -  GH,  muselé  ginio-hroïdlcn.  -  H.  coupe  de  1*0>  hjoide.  - 
E,  eouDB  do  rSpiglollB.  —  OE,  amopluigo.  —  es,  oorda  ïo*1iIo  Hipiriean. 
_  ci,  eordo  loofa  inTirioiirB.  —  T,  carlilage  IhjTQidB.  —  C,  C,  cerUlags 
eritoMe.  —  TE.orincedsU  Irompe  d'EuilicUe,  -  CI,  eornol  inKrieur.  - 

SF.'iiiiBS   fronld.  —  Tr^tHtiiée. 
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autres  et  tapissés  par  la  muqueuse,  est  ininter- 
rompue; il  en  est  de  même  de  sa  voûte,  qui  se  con- 
fond avec  la  base  du  crâne,  revêtue  de  la  même  mu- 
queuse. Les  parois  latérales  sont  constituées  par 
des  parties  molles  et  dans  leur  région  la  plus  élevée, 
sont  perforées  d'un  orifice,  qui  met  le  pharynx  en 
communication  avec  l'oreille  et  qu'on  appelle  la 
trompe  d'Eustache. 

La  paroi  antérieure  du  pharynx  est  formée,  dans 
ses  régions  les  plus  inférieures,  par  Vépiglotle  et  par 
le  dos  de  la  langue.  Au-dessus  de  cet  organe,  se 
trouve  l'oriflce  faisant  communiquer  la  bouche  avec 
le  pharynx,  orifice  rétréci  par  un  voile  membraneux 
qui  pend  du  palais  {voile  dupalais)  et  est  échancré 
en  forme  d'ogive;  du  milieu  de  l'ogive  pend  une 
petite  saillie,  la  luette.  L'ogive  se  continue  latérale- 
ment par  quatre  piliers  membraneux,  deux  de 
chaque  côté,  qui  rejoignent  la  langue.  Entre  les  deux 
piliers  de  chaque  côté,  se  trouvent  des  masses  spon- 
gieuses plus  ou  moins  volumineuses,  les  amygdales. 
Ces  divers  organes  rétrécissent  notablement  l'oriQce 
de  communication  entre  la  bouche  et  le  pharynx,  que 
l'on  appelle,  pour  cette  raison,  isthme  du  gosier. 

La  bouche  est  une  cavité  bien  connue,  dont  I 
paroi  supérieure  est  formée  par  le  palais  osseuas  l 
entouré  d'un  rebord,  l'arcade  dentaire  supérieure. 
La  paroi  inférieure,  essentiellement  mobile,  est  cons- 
tituée par  la  langue,  qu'entourent  les  arcades  den- 
taires inférieures. Les  parois  latérales,  membraneuses, 


'I 
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sont  formées  par  les  joues.  La  bouche  s'ouvre  enfin 
en  avant,  par  un  orifice  limité  en  haut  et  eu  bas  par 
deux  replis  charnus,  les  lèvres. 

Les  fosses  nasales,  séparées  de  la  bouclie  par  le 
palais  et  divisées  en  deux  cavités  par  la  cloison  du 
nez,  s'ouvrent  en  arrière,  par  deux  orifices,  dans  la 
région  la  plus  élevée  du  pharynx.  Elles  sont  creusées 
dans  les  os  de  la  face,  leur  voûte  est  constituée  par 
la  base  osseuse  du  crâne  et  leur  cavité  est  rélrécie  par 
des  lames  osseuses,  enveloppées  de  muqueuse,  partant 
de  leurs  parois  latérales,  enroulées  sur  elles-mêmes 
et  que  l'on  appelle  les  cornets  d  u  nez.  Plusieurs  cavités 
creusées  dans  les  os  voisins  et  que  l'on  appelle  des 
sinus,  viennent  s'ouvrir  dans  les  fosses  nasales  (voir 
la  figure  30  et  les  coupes  du  nez  qui  accompagnent 
laXIMeçnn). 

Les  fosses  nasales,  limitées  de  tous  côtes  par  des 
lames  osseuses  ou  cartilagineuses  immobiles,  sont 
des  cavités  de  résonance  à  volume  déterminé  et  fixe, 
qui  ne  varie  qu'avec  la  croissance.  11  n'en  est  pas  de 
même  dn  pharynx  et  de  la  bouche  ;  pour  le  pharynx, 
ses  parois  antérieures  et  latérales,  formées  par  des 
membranes  musculeuses  et  mobiles,  sont  capables  de 
modifier  leur  forme  de  raille  manières;  la  langue 
surtout,  qui  constitue  sa  paroi  antérieure,  en  même 
temps  que  le  plancher  de  la  bouche,  peut,  par  ses 
■  contractions  et  ses  changements  de  forme  et  de  posi- 
ion,  déterminer  d'innombrables  transformations  de 
Folume  et  de  configuration  des  deux  cavités.   Les 
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joues  et  les  lëvrea,  organes  si  mobiles,  agîsseat  pour 
1&  cavité  buccale  de  la  même  façon.  Le  voile  du 
palais  pend  librement,  â  l'état  de  repos,  au  foud 
de  la  bouche;  mais  si  les  muscles  qui  rentrent  dans 
sa  trame  et  ceux  qui,  tout  en  lui  appartenant,  se 
prolongent  dans  les  piliers  postérieurs  et  le  pharynx, 
viennent  à  se  contracter,  le  voile  se  tendra  comme 
une  voûte  membraneuse,  d'avant  en  arrière,  divisant 
le  pharynx  en  deux  moitiés,  l'une  inférieure,  com- 
muniquant librement  avec  la  bouche,  d'une  part,  le 
larynx  et  l'œsophage,  d'autre  part,  et  une  cavité 
supérieure,  dans  laquelle  s'ouvreul  toujours  les  fosses 
nasales,  mais  qui  se  trouve  séparée,  d'une  façon 
plus  ou  moios  complète,  de  la  partie  inférieure  du 
pharynx.  De  cette  façon,  pendant  tout  le  temps  que 
le  voile  est  tendu,  l'air  ne  saurait  pénétrer  par  le  nez; 
et  pendant  l'expiration  et  la  phonation,  au  moins 
pour  la  plupart  des  sons,  l'air  ne  peut  sortir  que  par 
la  bouche,  la  portion  supérieure  du  pharynx  et  les 
fosses  nasales  ne  servent  pas  de  cavités  de  réso- 
nance pour  la  voix.  Si,  au  contraire,  la  moitié 
inférieure  du  pharynx  communiquait  librement  avec 
la  moitié  supérieure,  la  résonance  nasale  serait  exa- 
gérée et  la  voix  aurait  un  caractère  nasillard. 
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Le  larynx  remplit  une  double  fonction  :  il  assure 
'  Aidez-vous,  pour  la  compréhension  des  notions  exposées 


qcatriëhï:  leçon 


87 

Je  passage  de  l'air,  dans  la  respiration,  en  s'ouvrant, 
t  où  l'air  rentre  et  au  moment  où  il  sort  ; 
et  il  se  ferme  pendant  la  phonation.  La  phonation 
résulte  de  l'action  réciproque  qu'exercent  les  uns 
'sur  les  autres  le  courant  d'air  expiraloire  et  les 
lièiii-es  de  la  glotte,  plus  ou  moins  rapprochées  et 
^contractées.  La  phonation  semble,  au  premier  abord, 
incompatible  avec  la  respiration,  car  pendant  la 
phonation  le  courant  d'air  expiraloire  est  extrème- 
it  ralenti  et  dans  la  respiration  l'air  traverse 
[librement  le  larynx,  sans  y  produire  aucun  bruit.  Mais 
ipiration  ne  peut  èlrc  suspendue  plus  de 
:uelquea  secondes  et  que  c'est  elle,  naturellement  ', 
ui  fournit  l'air  nécessaire  à  la  phonation,  elle  doit 
combiner  à  la  phonation,  suivant  des  principes  et 
des  règles  qui  font  partie  de  l'éducation  technique 
du  chanteur  et  de  l'orateur  et  que  noua  étudierons 
plus  loin. 

kCe  sont  les  muscles  constricteurs  de  la  glotte  et 
es  muscles  teiisews  des  cordes  vocales,  qui  mettent 
e  larynx  dans  ratlitude  convenable  à  la  production 
des  vibrations;  une  seule  paire  de  muscles,  les  crico- 
aryténoïdiens  postérieurs,  qui  ont  leur  insertion  fixe 

dans  celle  leçon,  des  Hgures  anatomiques  décrites  dans  la 
eçon  précédente. 

'  J'ai  rencontré  plusieurs  chanteurs  qui,  Itompés  par  cette 
singulière  expression,  que  l'on  trouve  dans  certains  ouvrages 
sur  le  chant  ■  prenez  votre  respiration  au  niveau  du  creux 
de  l'estomac,  etc.  -,  croyaient,  <!e  bonne  foi,  qu'on  allait 
cbercher  en  ce  point,  l'air  nécessaire  b.  la  phonation. 


Ilibremi 
comme 
quelqu 
qui  fou 
ie  com 
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sur  la  face  postérieure  de  la  partie  postérieure  du 
cartilage  cricoîde  et  leur  insertion  mobile  sur  la 
saillie  musculaire  externe  des  cartilages  arytéuoïdes, 
ouvrent  la  fente  glotlique  et  écartent  plus  ou  moins 
les  cordes   vocales   dans   leur   région   postérieure, 


Fig.  31    —  Image  !af TOgosLopi  (ue  ilu  larjnï   pendant 

la  respiration  Iranqu  lie 

Od    Toit  11  Inebàe  T  dans  1  espace   InaDguUirs  la  k«.  par  Ifs  eord 


comiAe  le  montre  la  figure  31,  qui  représente  l'étal 
de  la  glotte  dans  la  respiration  tranquille,  ou  la 
figure  32,  qui  correspond  à  la  respiration  profonde. 

Si  j'avais  l'intention  de  passer  en  revue  les  diverses 
théories,  plus  ou  moins  fondées,  qui  ont  été  successi- 
vement émises  surles  dispositions  des  organes  vocaux 
et  les  mécanismes  présidant  à  la  phonation,  je  divi- 
serais cette  étude  en  deux  périodes.  La  première 
commence  dans  l'antiquité  et  s'étend  jusqu'à  la  fin  du 
premier  tiers  de  ce  siècle.  Les  théories  émises  pendant 
cette  première  période  sont  purement  spéculatives  et 
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}  imaginaires,  ne  reposent  sur  aucun  fondement  expé- 
[  rimental  ou  d'observation,  et  ne  donnent  lieu  à 
I  aucune  application  pratique.  Le  terme  en  est  marqué 
Lpar  la  découverte  du  laryngoscope,  faite  par  Car- 
ia, chanteur  et  professeur  bien  connu,   père   de 


Imigc  laringoscopiiuo  du  Iirjnt    pei 
la  respiration  profonde 
L   langue  E   ^p  g^olle  AE    repi  s  aryl6na  6p  glûU  qi 

AJBUi  pyrifonufl   —  c  curdea  tocalea    aupuneurei    —   c      rur 
ÎDKneures         T  trachée        H  bconchaa 


tta  Malibran  et  de  M""  Viardol  Cette  dceouverle 
lit  inaugure  la  seconde  période  si  bnllinte  et  si 
ifëconde  en  résultats  sripntifiques  dus  à  1  observa- 
tion du  larynx  pendant  ia  phonation,  qui,. jusqu'ici, 
malheureusement,  n'ont  guère  retenti  sur  la  pratique, 
parce  que  In  généralité  des  professeurs  et  des  artistes 
[«'est  refusée  k  suivre  la  voie  qui  leur  avait  été  tracée 
ftoependant  par  un  des  leurs. 


Laryngoscopie.  —  Le  laryngoscope  est,  vous  le 
LToyez,  un  simple  petit  miroir,  de  la  taille  d'une  pièce 


M 
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de  1  franc,  sondé  Eons  nn  certain  angle  à  l'extrémité 
d'une  lODgce  tige  métallique.  Pour  observer  le  larynx 
d'une  autre  personne,  vous  la  faîtes  asseoir  en  face 
de  vous,  la  tète  un  peu  renversée  en  arrière,  les  ge- 
noux appliqués  l'un  à  l'autre.  Vous  introduisez  dans 
la  bouche,  en  prenant  garde  de  ne  pas  toucher  le  dos 
de  la  langue,  et  appliquez  franchement  sur  la  luette, 
lelarj'ngoscope,  quevous  avez,  au  préalable,  rhauffé, 
en  le  plorigeant  dans  l'eau  tiède  ou  ea  le  passant  un 
instant  au-dessus  d'une  lampe,  pour  éviter  que  sa 
surface  se  ternisse.  II  faut  toujours  appliquer  le  dos 
du  miroir  sur  votre  main  ou  votre  joue,  avant  de 
l'introduire  dans  la  bouche  du  patient,  de  façon  à 
vous  assurer  qu'il  n'est  pas  trop  chaud.  Si  vous  vous 
éclairez  avec  une  lampe,  placez-la  sur  une  table,  à 
droite  du  patient,  à  vingt  ceutimèlrea  de  son  oreille. 
Vons  recevez  la  lumière  sur  un  miroir  réflecteur 
concave,  fi-xé  ii  votre  front,  voua  vous  avancez  de 
façon  &  ce  que  son  foyer  vienne  se  former  sur  le 
miroir  laryngien,  c'est-à-dire  de  façon  à  concentrer 
la  lumière  de  la  lampe  en  ce  point,  vous  regardez 
par  le  trou  percé  au  centre  de  votre  réflecteur,  pen- 
dant que  le  patient  émet  le  son  té*  soutenu.  Si 
vous  disposez  de  l'électricité,  vous  vous  servirez  aim- 
plement  d'une  lampe  électrique  fixée  à  votre  front. 
Vous  pourrez  alors  voir  l'image  du  larynx  dans  le 
laryngoscope,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  Taire  tirer 
la  langue  hors  de  la  bouche,  comme  le  pratiquent 
généralement  les  médecins  pour  examiner  le  larynx 
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de  leurs  malades,  ce  qui  contrarie  la  production  des 
Bons  et  rend  anormales  les  conditious  de  cette  pro- 
duction. 


Autolaryngoscopie.  —  Si  vous  voulez  examiner; 
vous-même,  votre  propre  larynx,  pratiquez  ce  que 
l'on  appelle  raulolacyngosoopie.  Vous  voua  placez 
pour  cela  en  face  d'une  glace  droite,  fixée  sur  une 
table  ou  une  cheminée,  sur  laquelle  se  trouve  éga- 
lement  une    forte    lampe,    munie    d'un    réflecteur 
I   ou  d'une  lentille,  qui  dirige  sa  lumière  vers  le  fond 
I   de  votre   bouche;   vous   introduisez  vous-même  le 
laryngoscope  an  fond  de  voire  propre  bouche,  et 
pendant  que  vous  émettez  le  son  *  é  >,  vous  examinez 
dans  le  miroir  placé  en  face  de  vous,  l'image  de 
votre  larynx  qui  s'y  trouve  projetée  par  le  laryn- 
[  goscope.  Si  vous  voulez   employer  la   lumière  du 
[  Boleil,  tournez-lui  le  dos,  et  un  miroir  placé  en  face 
de  vous  éclairera  votre  gorge  en  y  réfléchissant  les 
rayons  du  soleil.  Vous  verrez  dans  ce  môme  miroir 
r  l'image  de  votre  larynx,  reflétée  en  même  temps  que 
L  celle  du  laryngoscope,  que  vous  avez  introduit  de  la 
I  même  manière  que  précédemment. 

Dans  le  laryngoscope,  l'image  du  larynx  est  par- 
t  tiellement  renversée,  ainsi  que  voua  le  montre  la 
I  figure  33.  Vous  verrez  bien  la  corde  vocale  droite,  du 
[  côté  droit,  la  corde  vocale  gauche,  du  côté  gauche, 
I  mais  la  partie  antérieure  du  larynx,  où  les  deux  cordes 
r  viennent  se  rejoindre,  se  trouve  en  arrière   dans 
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l'image  laryngoscopique  ;  et  la  partie  postérieure  do 
la  glotte,  élargie  pendant  la  respiration,  se  trouve  au 
contraire  occuper  laparlie  antérieure  de  l'image.  J'ai 
fait  représenter  un  V,  à  la  place  de  la  glotte,  pour 

^H    '      que  la  démonstration  soit  plus  saisissante. 

^^M  Ce  procédé  d'observation  du  larynx  pendant  le 

B 


I 


Fig.  33,  —  Figure  montranl  l'image  d'un  V,  disposé  comme 
le  Bont  les  cordes  vocales,  dans  le  miroir  laryngoscopique. 
La  branche  droire  reste  du  cAlé  droit,  maia  la  pointe  du  V 
dirigée  en  nvunl,  se  voit  en  arrière  dans  le  miroir. 

chant,  qui,  non  seulement  doit  être  connu  de  vous, 
mais  que  vous  devez  savoir  appliquer,  sur  les  autres 
e£  sur  vous-même,  d'une  manière  courante  et  qui  est 
surtout  absolument  indispensable  aux  professeurs  de 
chant,  vous  étant  connu,  étudions  maintenant,  rapi- 
dement, l'bistoire  du  développement  de  nos  connais- 
sances sur  le  mode  de  fonctionnement  du  larynx. 
Ferrein,  le  premier,  en  ■1741,  arriva  à  faire  rendre 
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I  expériiueiilalement  dea  sons  par  le  larynx  d'un  chien, 
I  enlevé  &  l'anima!,  en  soufflant  dans  la  Irachée,  après 
■  avoir  rapproché  les  cordes  vocales. 

J.  Millier,  illustre  uaturaliste  allemand, fit,  en  1839, 
de  très  remarquables  expériences  sur  le  larynx  dea 
animaux.  Il  démontra  que,  lorsque  le  courant  d'air 
I  traverse  le  larynx,  le  son  ne  peut  pas  se  produire,  si 
,  les  cordes  vocales  ne  sont  pas  rapprochées  et  ten- 
I  dues  ;  il  démontra  en  outre,  que  le  son  se  produit 
I   bien  an   niveau  même  des  cordes  vocales,  placées 
dans  ces  conditions.  Si,  en  elTet,  d'une  part,  on  pra- 
tique au-dessous  des  cordes  vocalos,  le  long  de  la 
trachée   ou   même   dans   leur   voisinage   immédiat 
{mais  toujours  au-dessous  d'elles),  une  perforation, 
l'ah"  insufflé  par  le  has  de  la  trachée  s'écoulera  au 
dehors,  sans  donner  naissance  à  aucun  son,  tandis 
que  le  son  se  produit  aussitôt  que  l'on  ferme  le  trou. 
Si,  d'autre  part,  on  sectionne  entièrement  les  parties 
situées  au-dessus  des  cordes  vocales  inférieures,  ou 
vraies  cordes  vocales  du  larynx,  d'un  chien,  sans  ce- 
pendant intéresser  ces  organes,  circonstance  que  l'on 
I  peut  également  observer  chez  l'homme,  à  la  suite  de 
[  tentatives  de  suicide,  le  passage  de  l'air  entre  les 
I  cordes  vocales,  détermine  la  production  de  sons,  par 
I  la  simple  vibration  (croyait  Midier,  ce  qui  est  une 
I  erreur)  des  cordes  vocales,  qui  se  seraient  compor- 
I  tées  comme  les  cordes  d'une  harpe  éolienne,  sous 
I  l'action  du  vent. 

Millier   procédait,   dans   ses   expériences,    de   la 


1 
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roème  façon  que  je  l'ai  fait  dans  ]a  seconde  leçoD, 
en  les  reproduisant  devant  voua  ;  je  vais  les  ré- 
péter encore  une  fois.  Le  larynx  et  la  trachée  sont 
iixéa  à  un  support  qui  entoure  et  immobilise  le  car- 


Fig.  3:.  —  Sourilerie  acIEonnant  des  lubes  de  flûle  ;  à  la 
place  de  l'un  des  lubcs.  a  eié  lixée  la  Iracbée  (l'un  animât, 
munie  de  son  larvni. 


tilage  crîcot'de.  Je  traverse  les  bases  des  cartilages 
aryténoîdes  avec  une  aiguille  et  je  les  rapproche  en 
les  serrant  au  moyen  d'un  fil,  passant  en  forme  de 
huit  autour  des  extrémités  de  l'aiguille,  qui  sont 
ensuite  solidement  fixées  en  arrière,  à  une  planchette. 
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eiaçon  à  résister,  lorsque  le  larynx  sera  attiré  en 
"avant;  j'ai  aiasi  rapproché  les  cordes  vocales.  Celle 
aclionest  produite  dans  la  nature  par  les  muscles  ary- 
ténoïdienset  crico-aryténoïdiens  latéraux.  Pour  ten- 
dre les  cordes  vocales,  j'ai  fixé,  comme  Millier,  à 
l'angle  saillant  du  cartilage  thyroïde,  une  ficelle  qui 
passeautour  d'une  poulie  et  supporte  des  poids  varia- 
bles. Les  cartilages  aryténoïdes  étant  fixés  en  arrière, 
le  cartilage  Ihyroide,  entraîné  en  avant  par  les  poids, 
allonge  lescordes  vocales  et  les  met  enétat  de  tension; 
plus  les  poids  sont  forts,  plus  les  cordes  sont  tendues 
et  plus  les  sons  deviennent  aigus;  la  pression  de 
l'air  qui  traverse  le  larynx,  après  avoir  passé  dans  de 
l'eau  humide  pour  qu'il  ne  dessèche  pas  les  cordea 
vocales,  restant  bien  entendu  la  même.  Lorsque,  au 
contraire,  on  augmente  la  pression  de  l'air,  les  cordes 
vocales  restant  dans  le  mèoieétat  de  tension,  on  peut 
faire  progressivement  monter  le  son  d'une  quinte. 
Toutes  ces  expériences  sont  assurément  très  intéres- 
santes, elles  ont  été  reprises  maintes  fois  par  divers 
observateurs,  et  les  résultats  obtenus  sont  tout  à  fait 
certains;  mais  le  seul  fait  essentiel  qu'elles  aient  mis 
hors  de  doute,  c'est  que  le  son  est  produit  au  niveau 
des  cordes  vocales  inférieures,  et  on  a  singulièrement 
exagéré  leur  importance  et  leur  intérêt,  puisque  le 
mécanisme  par  lequel  la  vois  se  produit,  dans  ces 
expériences,  n'a  rien  à  faire  avec  le  mécanisme  naturel 
de  la  phonation. 

Eu  effet,  dans  ces  expériences,  l'élévation  de  hau- 
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tables  agents  de  la  tension  des  cordes  vocales;  la 
lension  des  cordes  vocales,  nécessaire  à  la  produc- 
lioii  du  son,  ne  saurait  être  produite  que  par  les 
muscles  Ihyro-arytcnoïdlens,  puisque  le  son  continue 
encore  âse  produire,  quoique  altéré,  lorsque  les  mus- 
cles crico- thyroïdiens  sont  de'truits  ou  ne  fonctionnent 
plus.  Lorsque  les  muscles  crico-thyroïdiens  fonction- 
nent, il  suffit  que,  sans  faire  basculer  le  cartilage 
thyroïde  en  avant,  ils  l'immobilisent,  pour  que  les 
cordes  vocales  se  gonflent  et  se  tendent,  car  les  deux 
extrémités  du  muscle  thyro-aryténoïdien,  qui  occupe 
toute  leur  épaisseur,  attachées  chacune  à  un  point 
devenu  fixe,  ne  peuvent  se  rapprocher  pendantque  ce 
muscle  se  contracte.  Les  cordes  vocales  se  durcissent 
alors,  comme  le  font  les  chairsde  votre  bras,  par  la  con- 
traction de  vos  muscles  biceps,  lorsque  vous  exécutez 
de  violents  efforts  pour  fermer  votre  bras,  après  avoir 
fixé  votre  main,  ce  qui  empêche  votre  avant-bras  de 
suivre  la  direction  vers  laquelle  il  est  sollicité. 
Lorsque  les  muscles  crico-thyroïdiens,  coupés  ou  pa- 
ralysés, n'agissent  plus,  le  cartilage  thyroïde  ne  pou- 
vant plus  être  immobilisé,  la  contraction  des  thyro- 
aryténoïdiens  détermine  le  libre  rapprochement  de 
ses  deux  extrémités  et  les  bords  des  cordes  vocales 
incapables  de  ae  tendre,  deviennent  en  efTet  sinueux. 
Mais,  en  réalité,  malgré  la  suspension  d'action 
des  muscles  crico-thyroïdiens,  le  cartilage  thyroïde 
est  assez  fixe  pour  que  la  contraction  des  mus- 
cles thyro-aryténoïdiena  ne  puisse  se  produire  sans 
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résistance  de  ses  deux  points  d'insertion  et,  dans  ces 
conditions,  celte  contraction  engendre  un  état  de  rigi- 
dité des  cordes  vocales  suffisant,  quoique  incomplet, 
pour  qu'elles  deviennent  aptes  à  la  vibration,  qui  se 
produit  en  effet,  quoique  défectueuse. 

La  contraction,  dans  les  conditions  normales,  des 
muscles  thyro-aryténoïdiens,  rétrécit  donc  non  seule- 
ment la  fente  glottique  elle-même,  mais  encore  la 
fente  à  parois  obliques  formée  par  les  portions  infé- 
rieures des  vraiescordes  vocal  eset  située  au-dessousde 
la  glotte  proprement  dite,  car  les  muscles  thyroïdiens 
occupent  une  certaine  étendue  des  replis  vocaux,  dans 
le  sens  de  la  hauteur.  Enfin,  chose  difficile  à.  vous 
expliquer,  mais  qui  est  cependant  certaine,  le  fais- . 
ceau  externe  du  muscle  thyroïdien  diminue  par  sa 
contraction  l'e'paisseur  du  faisceau  interne  du  même 
muscle  et,  par  conséquent,  l'épaisseur  des  bords  des 
cordes  vocales.  Ce  fait  a  une  très  grande  importance 
dans  l'explication  des  mécanismes  qui  président  à 
la  formation  des  registres.  L'observation  laryngosco- 
pique,  l'expérimentation  physiologique,  la  logique, 
sont  d'accord  pour  vous  montrer  que,  contrairement 
à  ce  qui  a  été  prétendu  par  divers  auteurs,  ce  sont 
bien  les  muscles  thyro-ary  tênoïdiens  et  non  les  mus- 
cles crico-thyroîdiens,  qui  sont  les  muscles  essentiels 
de  la  phonation. 

KITBS   DE   U   VOIX   nUHAINE.    —   DIVISION  DES   VOIX 

.  Toix  humaine  est  comprise  entre  certaines 
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limites,  qui  sont,  d'une  façon  générale,  en  ne  tenant 
pas  compte  des  exceptions  et  en  ne  considérant  que 
les  voix  ordinaires  sur  lesquelles  on  peut  compter 
dans  les  chœurs,  le  fa^  correspondant  â  172  vibra- 
tions, des  basses,  à  la  limite  inférieure  de  l'e'chelle  et 
le  so^t  des  soprani,  correspondant  à  1536  vibrations, 
pour  les  limites  supérieures.  Mais  la  même  vois  n'est 
pas  susceptible  de  parcourir  toute  cette  étendue.  Les 
voix  d'hommes  descendent  plus  bas  que  les  voix  de 
femmes,  par  contre,  elles  montent  moins  haut.  On 
divise  les  voix  d'hommes  en  trois  groupes  :  les  basses, 
les  barytons  et  les  ténors.  De  même  les  voix  de 
femmes  sont  divisées  en  trois  groupes  :  les  eontralti, 
les  mezzo-aoprani  et  les  soprani.  Les  voix  appar- 
tenant à  chacun  de  ces  groupes  sont  en  général 
capables  de  parcourir  environ  deux  octaves. 

Telles  sont  les  lois  générales  qui  président  à  la 
division  des  voix,  mais  au-dessus  et  au-dessous  de  ces 
limites,  certains  chanteurs  sont  encore  capables 
d'émettre  des  notes  exceptionnelles  et  si  le  nombre 
moyen  des  notes  que  possèdent  d'ordinaire  les  chan- 
teurs correspond  à  deux  octaves,  quelques-uns 
peuvent  parcourir  une  étendue  plus  considérable. 
Comme  exemples  de  ces  voix  exceptionnelles,  je  vous 
citerai,  parmi  les  hommes,  Forster,  dont  la  voix  était 
comprise  entre  le  lOa,  de  107  vibrations  et  le  îa^,  de 
8S3  vibrations  ;  parmi  les  femmes,  la  Sessi,  dont  la 
vois  s'étendait  de  l'wi,  au  fai,  de  256  à  3211  vibra- 
tions. 
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Les  limiteB  moyennes  de  la  voix  humaine  (hommes 
et  femmes  compris),  allant  du  fa,^  172  vlbraltons 
aa solt^=  1536  vibrations,  sonlfréquemmentdépas- 
séea.  Parmi  les  exemples  fameux,  je  vous  citerai, 
vers  le  bas,  Fischer,  qui  atteignait  facilement  le  fOo 
de  83  vibrations  et,  vers  le  haut,  la  Bastardclla,  qui, 
d'après  Mozart,  pouvait  atteindre  Vut^.  de  4096  vibra- 
tions. On  pourrait  également  signaler,  pour  tous  les 
types  de  voix  dans  lesquels  nous  avons  subdivisé  la 
voix  humaine,  des  chanteurs  exceptionnels,  possédant 
des  notes  beaucoup  plus  élevées  ou  beaucoup  plus 
basses  que  le  type  moyen  auxquels  ils  appartiennent. 


DBKONSTBATIONS  ET  KSBBCICSS  PRATIQUES 

Etude  des  cavités  de  résonance,  sur  des  pièces  auato- 
miquesen  carton,  démontables  et  sur  la  têle  d'ua  animal. 

Démonstration  du  fonctionnement  des  parties  compo- 
sant le  laryiiï,  sur  une  pièce  anatomique  en  carton  démon- 
table, sur  le  larynx  d'un  animal  et  sur  une  pièce  repré- 
sentant d'une  mauicre  théorique  la  disposition  des  parties 
qui  composent  le  larynx. 

Expérience  du  larynx  animal  parlant.  Expérience  du 
larynx  artiliciel  parlant. 

Continuation  des  exercices  pratiques  d'examen  d'un 
sujet,  au  moyen  du  laryngoscope î  examen  de  son  propre 
tu  autolaryngoscopie. 
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FhjiiDlopedei  organes der6sonance.  —  Donelesi 

de  musique,  les  eaviLù  résonantes  paurent  modîQer  toDleslat 
qualîliïe  du  son  produit,  bauleur,  intr.nsîU,  timbre;  daiu  Ici 
organes  bu  m  aina  de  la  phonation,  cUg!  ne  peuvent  modifier  qoe 
J'intenailé  et  le  timbre,  maïs  non  lu  hauteur  des  sons. 

Physiologie  des  organes  de  résonance  sous-glottiqueg  :  ira- 
chile,  bi'ondics,  jioumoriH. 

Physiologie  des  organes  de  résonance  sus  glottîques 
trlculca  dcMorgiifni,].hni'jni  Im'iuvcinentB  du  larynx), 
du  pftlftÎB,  bouche,  langUR,  Iftvres,  fosaca  nasales. 

InfluencR  ralativo  des  mouvements  du  laryni  et  dm 
Iractioni  duphitrynx,  sur  la  résonance. 
8ona  ouTorlB,  aons  fermés. 
Voix  claire  ou  blanche,  voix  sombrée. 

Voytllei.  Théorie  de  leur  mode  de  production;  vocables,  leur 
importance. 

Ceoionnes.  Théorie  de  leur  formation. 

Begiltrei.  Déflnïlion.  Tessiture  et  registres  proprement  dits. 

Nécessité  <Id  l'oiamen  laryngoioyique  pour  la  connaissance  du 
mécanisme  de  production  et  des  limites  des  registres. 

Registre  de  contrebasse  ;  regialre  épata  inférieur  et  supérieur; 
registre  mince  inférieur  et  supérieur  ;  petit  registre. 
Expérience  légitimant  la  division  des  registres  en  épais  et 

Les  modiflcations  des  diverses  qualités  de  la  toîi  penvent 
étcc  obtenues  par  des  mécanismes  et  des  procédés  lc6s  divers. 

Heedames,  Messieurs, 
Nous  avons  vu,  dans  noire  première  leçon,  en  étu- 
diant les  phénomènes  physiques  de  ia  résonance,  que 
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les  cavités  placées  au  voisinage  d'une  source  sonore 
peuvent  modifier  de  diverses  manières  une  ou  plu- 
sieurs des  qualités  du  son  produit  (iiauteur,  intensité, 
timbre),Vousdevezdonccompreudre  que  le  son  vocal, 
ayant  pria  naissance  au  niveau  des  cordes  vocales, 
c'est-à-dire  au  milieu  du  tube  respiratoire,  il  est  im- 
possible que  les  parties  du  tube  situées  au-dessous 
{poumons,  broncbea,  tracbée)el  celles  qui  sont  situées 
au-deasus[ventriculesdeMorgagnî,  pbarynx, bouche, 
nez)  de  l'organe  de  production  des  sons,  du  larynx, 
ne  jouent  pas  le  rôle  de  cavités  de  résonance,  ne 
modifient  pas  une  ou  plusieurs  des  qualilés  des 
Bons.  Recherchons  quelles  sont  celles  des  qualités  du 
son  laryngien  :  intensité,  hauteur,  timbre,  qui 
peuvent  être  modifiées  par  l'intervention  des  eavilés 
de  résonance  et  voyons  dans  quelle  mesure  elles 
peuvent  être. 

L'intensité  seule,  d'un  son  quelconque,  est  modifiée, 
lorsqu'une  cavité  résonante  unique,  située  au  voisi- 
nage de  la  source  sonore  est  accordée,  c'est-à-dire 
présente  un  volume  convenable,  pour  vibrer  à  l'u- 

—.lÛBson  de  la  note  Tondamentale  du  son  produit,  qui 

Eh  trouve  ainsi  simplement  renforcé. 

La  hauteur  du  son  peut  être  élevée  ou  abaissée 
par  les  variations  de  diamètre,  de  calibre  ou  de  lon- 
gueur des  cavités  ou  tubes  résonants  annexés  aux 
mécanismes  vibrants.  Dans  les  fliltes  ou  dans  les 
anches,  par  exemple,  la  hauteur  du  son  produit  est 
réglée  par  la  longueur  et  le  diamètre  des  tubes  ;  l'in- 
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Huence  qu'exerce  la  colonne  d'air  est  tslle,  que  dans 
la  flùle  elle  relève  ou  abaisse  la  hauteur  du  son, 
en  donnant  une  prédominance  à  ses  harmoniques 
supérieurs  ou  inférieurs  et  qu'elle  force  les  anches 
flexibles  à  vibrer  de  façon  à  produire,  suivant  les 
circonstances,  des  sons  plus  élevés  ou  plus  graves. 

Quant  au  timbre,  il  est  aussi  facile  de  comprendre 
comment  II  peut  être  modifié  par  l'action  des  résona- 
teurs situés  dans  le  voisinage  de  la  source  sonore;  il 
sufSt  qu'un  ou  plusieurs  des  harmoniques  du  son 
soient  renforcés,  mais  non  dans  des  proportions  suf- 
fisantes pour  que  la  hauteur  du  son  soit  modifiée, 
c'est-à-dire  pour  que  l'un  des  sons  accessoires,  des 
harmoniques,  aigus  ou  graves,  ait  été  augmenté  au 
point  de  prendre  la  place  du  son  fondamental,  ce  qui 
relèverait  ou  au  contraire  abais,^eralt  la  note  du  son 
produit. 

Les  cavités  de  résonance  annexées  au  larynx 
peuvent  être  classées  en  deux  groupes,  les  unes  sont 
situées  au-dessous  de  l'organe  vibrant,  ce  sont  :  la 
trachée,  les  bronches  et  les  poumons  ;  les  autres  sont 
situées  au-dessus  :  ventricules  du  larynx,  cavités  du 
pharynx,  de  la  bouche  et  des  fosses  nasales.  Ces  nom- 
breux résonateurs  forment  une  série  d'appareils 
d'une  complexité  et  d'une  délicatesse  prodigieuses, 
dont  les  uns,  de  volume  invariable,  renforcent  toujours 
les  mêmes  sons  et  dont  les  autres,  par  l'extrême  mobi- 
lité de  leurs  parois,  qui  leur  permet  de  faire  varier  à 
riQOmleurvolume,Bemettentimmëdialemeatenme- 
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sure  de  renforcer  les  divers  harmoniques  des  sonscom- 
'posés,  qui  peuvent  se  succéder  dans  le   larynx  avec! 
nne  si  extrême  rapidité.  Les  appareils  de  physique  que  1 
nous  avons  déjà  étudiés,  résonateurs  de  divers  type»  1 
et  de  diverses  formes,  en  raison  de  la  rigidité  de  J 
leurs  parois,  ne  sont  capables  de  renforcer  qu'un  son  | 
unique,  le  son  fondamental,  ou  bien  l'un  des  harmo- 
niques d'un  son  composé  ;  tandis  que,  parmi  les  réso- 
nateurs de  l'appareil  vocal,  les  plus  mobiles  et  en  | 
même  temps  les  plus  importants,  le  pharynx  et  la  I 
bouche,  sont  capables  de  renforcer  successivement  j 
des  sons  de  tonalité  extrêmement  différente.  Si  nouB  | 
considérons  tous  les  résonateurs  de  l'appareil  phona- 
teur dans  leur  ensemble,  nous  voyons  qu'ils  peuvent  i 
simultanément  renforcer  le  son  fondamental  et  plu- 
eieurs  harmoniques  des  sons  produits  dans  le  larynx  I 
:t  modifier  le  timbre  de  ces  sons  laryngiens.  Mais   | 
'elmholtz,  et  tous  les  physiologistes,  admettent  que   \ 
»  cavités  de  résonance  n'ont  pas  une  importance  1 

îsez  considérable,  un  volume  suffisant,  pour  leur 
'.ettre  de  modifier  la  hauteur  même  du  son 

iryngien. 

II  est  tout  à  fait  certain  que  les  cavités  situées  au- 

jgsous  du  larynx,  considérées  dans  leur  ensemble 
[trachée,  bronches,  poumons),  fonctionnent  comme 
lavités  de  résonance,  renforçant  le  son  et  en  modi- 
lant  peut-être  aussi  le   timbre;  mais  dans  quelle 

lesure?  C'est  là  une  question  encore  non  résolue. 

L'influence  que  possèdent  les  poumoas  sur  le  rea- 
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forcement  du  son  est  incontestable,  le  poumon 
résonne  pendant  que  le  larynx  vibre,  comme  ces 
caisses  de  résonance  que  je  vous  ai  montrées  et  sur 
lesquelles  on  fixe  les  diapasons,  pour  augmenter  leur 
puissance  sonore.  Si  vous  appliquez  votre  oreille  sur 
la  poitrine  d'une  personne  qui  parle  ou  chante,  vous 
y  percevrez  une  forte  vibration,  le  son  de  sa  voix 
retentit  fortement  dans  sa  poitrine. 

L'influence  de  la  trachée  est  moins  évidente;  en 
effet,  lorsque  nous  produisons  te  son  en  faisant  pas- 
ser, comme  cela  est  réalise  dans  cette  expérience,  un 
courant  d'air  à  travers  un  larynx  isole',  convenable- 
ment préparé,  et  cependant  muni  de  sa  trache'e,  le 
son  est  extrêmement  grêle  et  présente  les  mêmes 
caractères  que  si  l'expérience  était  faite  après  la  sec- 
lion  de  la  trachée,  réduite  à  n'avoir  plus  qu'un  ou 
deux  centimètres.  Malhias  Duval  pense  que  le  larynx 
monte  dans  la  production  des  notes  élevées  et  baisse 
dans  la  production  des  noies  basses,  parce  que,  en 
montant,  la  trachée  se  tend  et  en  s'abaissant  elle  se 
relâche,  ce  qui  la  rendrait  capable  de  vibrer  succes- 
sivement h  l'unisson  des  notes  hautes  ou  des  notes 
basses,  par  suite  des  différents  états  de  tension  de 
ses  parois.  On  a  donné  également  comme  preuve,  que 
les  affections  de  la  trachée  modifiaient  le  timbre  de 
la  voix  ;  mais  il  faut  tenir  compte  aussi  de  ce  fait 
que,  dans  ces  affections,  les  cordes  vocales  et  les 
cavités  situées  au-dessus  de  la  glotte  sont  elles-mâmes 
presque  toujours  malades. 
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Oa  a  beaucoup  discuté  sur  le  rûle  des  ventricales 
du  larynx  comme  organes  de  résonance.  Ils  pos- 
sèdent assurément  celte  fonction  chez  les  animaux  où 
ils  sont  très  développés,  tels  que  les  Singes  hurleurs 
et  les  Grenouilles,  où  ils  acquièrent  des  proportions 
vraiment  gigantesques.  Chez  les  animaux  à  peu  près 
mueta,  tels  que  les  Rongeurs,  ils  n'existent  pour 
ainsi  dire  pas.  Ils  sont  proportionnellement  peu  déve- 
loppés chez  les  animaux  à  vuix  puissante  mais  sourde , 
tels  que  le  taureau,  le  lion,  qui  mugissent.  Il  est  cer- 
taîa  que,  chez  l'homme,  ils  jouent,  en  tant  qu'organes 
de  résonance,  un  rôle  bien  peu  important;  ils  sont 
proportionnellement  plus  développés  chez  l'enfant, 
qui  peut  émettredes  notes  aiguës  avec  une  si  grande 
puissance,  que  chez  l'adulte.  On  a  pensé  qu'ils  pour- 
raient être  capables  de  renforcer  les  notes  les  plus 
aiguës  de  la  vois  humaine,  et  qu'ils  serviraient  en 
même  temps  à  réserver  au-deasus  des  cordes  vocales 
inférieures,  uu  espace  libre,  leurpermettantd'exécu- 
tfir  leurs  vibrations,  sans  entrer  en  contact  avec  aucun 
organe  voisin.  Cette  seconde  hypothèse  est  beaucoup 

us  certaine  que  la  première. 

La  cavité  pharyngienne,  que  nous  avons  décrite 

.ns  la  précédente  leçon,  surmonte  le  larynx;  son 
'Tolume  et  sa  forme  peuvent  être  modifiés  par  plu- 
sieurs mécanismes,  par  la  contraction  de  ses  parois, 
par  les  mouvements  d'élévation  ou  d'abaissement  du 
larynx  et  par  les  mouvements  de  la  langue. 

Le  larynx,  situé  beaucoup  plus  liant  dans  lagorge, 
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chez  la  femme  dont  la  voix  est  plus  aiguë,  que  chez 
l'homme  dont  la  vois  est  plus  grave,  est  relié  à  Tos 
qui  supporte  la  langue,  l'os  hyoïde,  par  des  ligaments 
et  des  muscles,  il  suit  donc  passivement  tous  les  mou- 
vements de  cet  organe  et,  d'autre  part,  il  est  sus- 
ceptible, par  le  jeu  de  ces  muscles  qui  s'étendent 
entre  le  larynx  et  la  base  de  la  langue,  d'être  porté 
vers  le  haut.  D'autres  muscles,  qui  le  relient  aux  os 
de  la  poilrine,  peuvent, au  contraire,  le  ramener  vers 
le  bas. 

Le  larynx  descend  dans  la  gorge  pendant  l'acte 
d'ouvrir  la  houche,  de  sucer,  de  bâiller,  il  s'abaisse 
au  fur  et  h  mesure  que  l'on  descend  la  gamme;  il 
monte  au  contraire  dans  l'acte  d'avaler.  Lorsqu'on 
prononce  les  différentes  voyelles,  il  occupe  la  posi- 
tion la  plus  basse  pour  ou,  et  remonte  progressive- 
ment pour  0,  a,  e,  i.  On  sait  que  le  volume  des  cavi- 
tés de  résonance  doit  être  plus  considérable  pour  les 
sons  bas  que  pour  les  sons  élevés;  si  nous  tenons 
compte,  de  plus,  que  le  larynx  monte  dans  la  pro- 
duction des  voyelles  e,  i,  qui  correspondent,  comme 
nous  le  verrons,  â  des  notes  plus  hautes  que  o,  ou, 
pour  l'émission  desquelles,  au  contraire,  le  larynx 
descend  spontanément,  on  devra  conclure,  d'une 
façon  générale,  que  le  larynx  s'élève  pour  la  produc- 
tion des  sons  aigus  et  s'abaisse  pour  la  production 
des  sons  graves,  de  façon  que  le  volume  de  la  cavité 
pharyngienne,  qui  constitue  avec  la  bouche,  le  prin- 
cipal des  résonateurs,  soit  plus  grand  ou  plus  petit, 
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suivant  la  nature  du  ami  qu'elle  devra  renforcer. 
Cela  n'est  cependant  pas  exact  d'une  façon  absolue, 
car  II  faut  tenir  compte  des  autres  facteurs  agissant 
dans  le  même  sens,  notamment  de  ce  fait  que  1« 
volume  du  pharynx  peut  être  diminué  par  d'autres 
moyens.  Cet  organe,  en  effet,  est  entouré  d'une  cou- 
che musculaire  qui,  par  ses  contractions,  rétrécit 
plus  ou  moins  la  cavité  pharyngienne,  et  cela  avec 
une  rapidité  et  une  sûreté  extraordinaires,  de  telle 
façon  que  le  volume  des  cavités  de  résonance  s'a- 
dapte immédiatement  aux  sons  produits  dans  le 
larynx  et  qui  peuvent  se  succéder  avec  une  extrême 
fréquence. 

Pour  que  la  cavité  pharyngienne  présente  le 
volume  convenant  au  renforcement  de  tel  ou  tel  son, 
il  sufûra,  si  le  larynx  reste  immobile,  par  compensa- 
tion, que  la  contraction  des  parois  du  pharynx  soit 
plus  énergique.  Aussi  certaines  personnes,  en  s'y 
exerçant,  peuvent-elles  monter  la  gamme,  le  larynx 
restant  immobile  i  d'autres,  même,  arrivent  à  baisser 
progressivement  le  larynx,  au  fureta  mesure  qu'elles 
montent  la  gamme.  Je  me  hâle  de  vous  dire  que  ces 
manières  de  procéder  ne  sont  en  aucune  façon 
recommandables,  loin  de  là. 

Cependant  le  chanteur  et  même  l'orateur  doivent 
être  capables  de  régler  les  mouvements  de  leur 
larynx,  car  ils  auront  de  grands  avantages  à  tirer 
de  cette  faculté  ;  les  qualités  des  sons  émis  étant 
sensiblement  différentes,  suivantla  position  du  larynx 
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dans  la  gorge.  L'expéneace  moatre.  aiosi  qne  nous 
le  (liseol  Lrês  bîea  Lennox  Browae  et  Behnke  :  •  que 
la  position  élevée  du  laryax  est  favorable  à  la  pro- 
duction des  sonâ  briHaats,  ouverts,  que  la  position 
basse  augmente  la  puissance  et  la  plénitude  dit  son 
et  qu'elle  est  en  même  temps  favorable  à  la  forma- 
tion des  sons  fermés.  Chacan  des  deux  procédés  a 
ses  avantages  elles  chanteurs,  aussi  bien  que  les  ora- 
teurs, devraient  pouvoir  les  employer  à  leur  gré.  » 

La  voix  claire  ou  blanche  correspond  à  la  position 
élevée  du  lar\'nx  et  à  la  contraction  du  pharynx, 
qui  est  convenable  pour  le  renforcement  des  voyel- 
les, a,  e,  i,  correspondant,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
aux  harmoniques  supérieurs  de  la  voix;  tandis  que 
la  voix  sombrée  se  produit,  le  larynx  étant  abaissé, 
avec  la  disposition  des  organes  phonateurs  conve- 
nable pour  le  renforcement  des  voyelles  o,  ou,  qui 
correspondent  aux  harmoniques  inférieurs. 

Il  est  donc  bien  évident  que  si  le  volume  du  pha- 
rynx, cavité  de  résonance,  doit  être  modifié,  il  y  a 
avanlai^e  à  ce  qu'il  le  soit,  non  seulement  par  la 
conlraclion  des  muscles  du  pharynx,  qui,  se  produi- 
sant seule,  devrait  atteindre  des  proportions  exagé- 
rées et  déterminer  la  congestion  d'abord,  puis 
ensuite  l'inflammation  accompagnée  de  granulations, 
dans  toute  la  gorge,  mais  aussi  par  les  mouvements 
d'ascension  et  de  descente  du  larynx,  convenable- 
ment réglés.  Immobiliser  le  larynx  dans  une  position 
très  déclive,  ainsi  que   le  recommandent  certains 
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maîtres,  ou  bien,  au  contraire,  le  faire  voltiger  le  long 
de  la  gorge,  comme  d'autres  le  conseillent,  sont  des 
pratiques  préjudiciables  au  clianteur,  quoique  la  pre- 
mière soit  beaucoup  plus  fâcheuse  et  amène  rapide- 
ment et sil rement  rinllanmialioii  du  pharynx  d'abord, 
puis  celle  du  larynx.  La  vérité  se  trouve  à  égale  dis- 
tance de  ces  deux  méliiodes  extrêmes. 

La  bouche  est  le  plus  parfait  des  résonateurs;  par 
suite  de  l'extrême  mobilité  de  la  mâchoire  inférieure, 
des  joues,  des  lèvres  et  surtout  de  la  langue,  elle 
peut  modifier  à  l'inTmi  son  propre  volume.  C'est 
grâce  aux  multiples  dispositions  que  sont  susceptibles 
de  prendre  ces  organes,  la  langue  surtout,  que  les 
consonnes  peuvent  être  formées  et  que  la  bouche 
peut  devenir,  chez  l'homme  intelligent  et  observateur, 
muni  du  sens  de  l'ouïe,  l'organe  de  l'articulation,  eu 
même  temps  qu'elle  est,  comme  chez  les  animaux, 
l'organe  de  renforcement  du  cri  laryngien,  avec  ses 
diverses  nuances,  et  de  formation  des  voyelles. 

Les  variations  de  volume  de  la  cavité  buccale  ont 
une  influence  essentielle  sur  la  formation  des  sous 
qu'on  appelle  voyelles,  et  dont  je  dois  vous  faire 
connaître  le  me'canisme  de  production. 

Sans  émettre  aucun  son,  donnez  â  votre  bouche, 

dont  voua  laissez  les  lèvres  légèrement  entr'ouvertes, 

la  disposition  que  vous  lui  feriez  prendre  pour  pro- 

I  noncer  la  voyelle  ou.  Je  fais,  au  moyen  d'une  souffle- 

I  rie,  passer  un  simple   courant  d'air  devant   voire 

che,  immédiatement  le  son  ou  s'y  produira,  par 
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suite  de  la  mise  en  vibraLioii  du  volume  d'air  liiniLi; 
que  votre  bouche  contient,  convenable  justement 
pouraugmenter  la  résonance  de  cette  voyelle,  lorsque 
le  son  qui  lui  correspond  est  éinia  par  le  larynx.  Ce 
son  peut,  comme  voua  le  constatez,  être  distinctement 
pen;u  parles  autres  personnes;  cela,  bien  entendu, sans 
que  vous  émettiez  aucun  son  avec  votre  larynx.  Il 
en  est  de  même  si  vous  faites  prendre  à  la  bouche  la 
disposition  que  vous  lui  donneriez  pour  émettre  les 
autres  voyelles,  o,  a,  e,  i;  lorsque  vous  faites  fonc- 
tionner la  soufflerie  muette,  devant  votre  bouche,  on 
entend  les  sons  o,  a,  e,  1,  se  produire  distinctement. 
Dans  la  voix  chucholée,  l'air  muel  et  dépourvu  de 
toutes  vibrations  glottiques,  qui  vient  du  laiynx, 
donne  lieu  à  la  production  des  voyelles,  par  l'action 
du  même  mécanisme. 

D'autre  part,  si  on  fait  vibrer  devant  la  bouche 
entr'ouverte  et  disposée  comme  pour  l'émission  de  la 
voyelle  ou,  le  diapason  qui  correspond  à  la  note  /'a,, 
on  entend  le  son  fortement  renforcé  dans  la  cavité 
buccale,  et  il  produit  sur  l'oreille  la  sensation  d'un 
ou  bien  prononcé.  Vous  pourriez  semblablement 
produire  o  avec  un  diapason  donnant  situ  et  a  avec 
un  diapason  donnant  stbt .  Vous  pourriez  déterminer 
la  production  de  é,  indifféremment  avec  deux  diapa- 
sons produisant,  l'un  fa^,  l'autre  sil>s  ;  et  de  même  i, 
avec  deux  diapasons,  dont  l'un  donne  !e  faa  l'autre 
le  ré,. 

De  ces  deux  expériences,  vous  pouvez  conclure  que, 
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dans  la  voix  ehuchotée,  la  formation  des  diverses 
voyelles  dépend  uniquement  de  la  disposilion  que 
prend  la  bouche  pendant  que  le  courant  d'nir  la 
traverse  et,  dans  la  voix  parlée  ou  chantée,  qu'une 
note  laryngienne  bien  déterminée  est  la  plus  favo- 
rable à  l'émission  de  cbaque  voyelle.  Celte  note 
recevra  toujours  son  caractère  particulier  et  dis- 
tinctif,  son  timbre,  de  la  résonance  spéciale  qu'éveil- 
lera dans  la  bouche,  disposée  d'une  certaine  manière, 
le  passage  à  travers  cet  organe,  d'un  courant  d'air, 
&  l'état  de  vibration  ou  même  muet 

Les  notes  spéciales,  qui  correspondent  â  chacune 
de  ces  voyelles,  sont  appelées  vocables;  et  lorsque  la 
note  que  vous  avez  à  chanter  est  la  vocable  de  la 
voyelle  qui  y  correspond  dans  le  livret  de  voire  par- 
tition, le  son  sers  bien  émis,  brillant  et  viendra  sans 
effort.  Lorsque,  au  contraire,  la  vocable  de  la  voyelle 
que  vous  devrez  émeltre  s'éloignera  beaucoup  de  la 
note  à  chanter,  vous  éprouverez  une  grande  difQculté 
h  produire  le  son  et  vous  serez  porté  inslinctivement 
à  changer  la  voyelle  du  mol  que  vous  chantez.  Yous 
voyez  que  le  charabia,  si  souvent  reproché  aux  chan- 
teurs, est  légitime  dans  une  certaine  mesure  ;  et  que, 
tout  en  évitant  soigneusement  de  tomber  dans  le 
ridicule,  vous  conservez  le  droit  de  vous  permeltre 
certaines  libertés,  surtout  celle  de  modifier  un  peu  le 
caractère  de  la  voyelle,  lorsqu'elle  est  loutàfait  défa- 
vorable à  l'émission  de  la  note  qui  lui  correspond, 
dans  la  partition. 


m 
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Les  consonnes,  qui  constiLuent  le  second  élémenl 
de  In  voix  arLîculéc,  spéciale  à  l'homme  et  qui,  même, 
la  caraelérîsent.  puisque  les  animaux  ne  possèdent 
pas  tes  consonnes,  ne  sont  pas  des  sons  musicaux 
comme  les  voyelles,  mais  des  bruits, qui  n'ont  aucune 
existence  par  eux -mëniefi,  et  sont  caractérisés  par 
la  modification  qu'éprouvent  les  voyelles,  par  la  façon 
ilont  elles  BC  font  entendre  au  commencement  et  à  la 
Ru  de  leur  émission.  Ces  bruits  résultent  des  vibra- 
tions irri'giilières  produites  par  la  rencontre  de  l'air, 
déjfL  entré  en  vibration  dans  le  larynx,  avec  des 
nbiilaclca  siluéa  sur  son  passage,  dans  l'intérieur  des 
orgaïu'ii  phonateurs,  en  divers  points.  Suivant  que 
l'oliRtncIo  mI^kq  au  niveau  des  lèvres,  de  la  langue, 
ou  du  Voile  du  palais,  on  n  des  consonnes  labiales, 
liiiffiiitlr»  ou  gutturales,  il  arrive  également,  que  les 
ilUpoaitlonn  di'fl  organes,  nécessaires  à  lu  pronoocia- 
tliin  dm  eonnonnes  que  vous  devez  articuler  dans  le 
nhniit,  HiiioiilpluHOu  moins  défavorables  k  rémission 
lin*  iiinN  norriispnudants  que  vous  avez  à  émettre  et 
vnuM  obllgfint  h  iIi^n  uiodlDcatioiis,  comme  cela  arrive 
pour  lo«  vrtynIloH.  Vous  pouvez  tenir  la  même  con- 
diiilu  vit<h-viH  d(<N  luuiHonueM,  ci^Ia  est  même  en  gêné- 
i-al  pluN  faciln,  parce  que  les  modiUcûtions  que  vous 
TerDli  Hublr  aux  conaoniio»  Aont  toujours  moins 
KiniRJhhi  pour  l'oreille  que  les  modidcatlons  des 
voyelles,  Main  il  ahI  fileheux  <|uc  ces  diriicultës 
n'aient  pas  été  prévues  pur  lyn  paroliers,  qui,  d'ail- 
Iftup»,   lo   plus  souvent,   ne  connaissent   paîi  assez 
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les  diffleultés  théoriques  et  pratiques  du  chant,  pour 
cela. 

Les  fosses  nasales  et  les  cavités  creusées  dans  les 
03,  qui  leur  sont  annexées,  et  que  l'on  appelle  des 
sinus,  peuvent  également  constituer  des  résonateurs 
pour  la  vois,  à  condition  de  se  trouver  en  relation 
continue  avec  les  parties  inférieures  du  pharynx, 
c'eat-à-dire  à  condition  que  le  vnile  du  palais  soit 
relâche.  Leur  volume  est  flxe,  tant  qu'elles  sont  dans 
leur  e'tatde  santé  normal;  elles  renforcent  donc  tou- 
jours les  mêmes  sooa  et  de  la  même  manière. 

Le  Toile  du  palais  est  un  voile  membraneux  et 
contractile,  qui  pend  simplement  du  palais  dans  le 
fond  de  la  gorge,  lorsqu'il  est  au  repos;  il  divise,  lors- 
qu'il est  tendu,  le  pharynx  en  deux  étages  et  sépare 
complètement  la  bouche  et  la  gorge,  du  nez.  Lors- 
I  que  l'oii  Émet  des  sons  purs  et  sans  résonance  nasale, 
I  le  voile  du  palais  semble  empêcher  toute  communi- 
[  cation  entre  la  bouche  et  le  nez,  et  l'air  ne  passe  pas 
I  d'une  cavité  à  l'autre,  comme  on  peut  le  démontrer, 
L  en  plaçant  un  miroir  devaal  le  nez;  dans  ces  condi- 
I  tions,  en  effet,  le  miroir  ne  se  ternit  pas.  Si  vous 
I  prononcez.au  contraire,  un  son  nasal,  tel  que  an,  on, 
1  in,  un,  ou  simplement  les  consonnes  m,  n,  qui  ont 
i  résonance  nasale,  le  miroir  se  ternit.  Dans  le 
■  rhume  de  cerveau,  où  le  nez  est  pourtant  gonfle  et 
I  rétréci, la  voix  prend  une  résonance  nasale;  mais  cela 
ttient  h  ce  que  le  voile  du  palais  est  irrité,  enflammé, 
line  se  contracte  et  ne  se  tend  que  d'une  façon  in- 
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'  tes  Dgnrea  35.  36,  37  el  38  sont  emprunLÉes  nu  livre  dijà 
cilé  de  l.ennox  Bro»'iie  et  Uehnke,  qui  ont  élë  exécuUei 
d'aprÈs  dea  photographies, 
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Fig.37.  —  LafiRure37  reprissent.'  un  aiilre  chnntîemcnl  el 
élévation  plus  grandi;  de.  In  vimUë  du  voile  l<irsi|iJ'on  émi 
noterioj  La  luellp  dans  ce  cas  parait  avoir  presillic  c: 
plËlement  dispar  i 


Fiit.  38, 
rëmii 
nasale  ;  le  voile  ilu  palai 


IrÈs  marquée,  qiii  n 
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complète  et  imparfaite,  laissant  passer  une  quantité 
d'air  plus  ou  moins  grande.  Lorsque  !e  voile  est 
incomplet  dès  la  naissance,  lorsqu'il  est  détruit  par- 
tiellement ou  paralysé,  la  voix  devient  très  fortement 
nasillarde,  parce  que  la  cavité  du  nez  communique 
largement  avec  celle  du  pharynx. 

Cependant,  je  dois  vous  dire  qu'il  semble  bien 
résulter  de  certaines  expe'riences  et  de  certaines 
considérations,  que,  dans  les  conditions  normales, 
l'adhcrence  du  voiie  pendant  sa  contraction,  à  la 
paroi  postérieure  du  pharynx,  n'est  pas  absolument 
complète  et  que  la  résonance  nasale  doit  exister,  à 
un  degré  très  léger,  il  est  vrai,  pour  que  la  voix  ait 
tout  son  brillant.  Mais  l'intervalle  persistant  entre  le 
voile  et  le  pharynx  et  laissant  passer  raii-,  devrait 
être,  en  tout  cas,  extrêmement  étroit.  De  plus,  on 
voit,  lorsqu'on  monte  la  gamme,  le  voiie  du  palais 
s'élever,  l'arc  compris  entre  les  piliers  du  gosier 
devenir  plus  étroit  et  plus  haut,  la  luette  diminuer 
peu  à  peu  et  disparaître  ;  on  peut  même  constater  h 
sa  place,  la  présence  d'une  dépression. 

Il  y  a  donc,  et  vous  devez  très  bien  le  comprendre 
déjà,  une  très  grande  importance  à  pratiquer  des 
exercices  permettant  d'assouplir  tous  les  organes 
mobiles,  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  la 
phonation  et  l'articulation,  pour  les  discipliner  et 
arriver  à  les  faire  fonctionner  avec  rapidité  et  préci- 
sion. 
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On  donne  d'ordinaire,  dans  la  langue  courante,,1 
le  nom  de  registre,  h  la  série  des  notes  que  peut 
émettre  un  chanteur  ou  une  chanteuse  de  telle  ou 
telle    catégorie,   un    baryton,   une    soprano,    par 
esemple.  Mais   les   chauteurs  et  surtout  les  chan- 
teuses   peuvent    et    même    doivent    modifier   les   1 
mécanismes  laryngiens  qu'ils  emploient,  c'est-à-dire 
les   dispositions    de    leur    larynx,    pour   arriver  à  j 
émettre  ces  diverses  notes.  11  leur  est,  en  effet,  nui-  J 
Bible  ou  même  impossible  de  les  émettre  toutes  en  ] 
«onservant  la  même  disposition  de  leur  larynx  ;  et  on  | 
ippelle  encore  reg^istre,  cette  fois  avec  raison,  la 
rie  des   notes  produites  par  chacun  de  ces  méca- 
ismes.  Il  y  a  donc  là  une  confusion  fâcheuse,  puisque   i 
!on  pourrait  dire,  par  exemple,  i  le  registre  de  la 
mtralto  peut  être  chanté,  en  partie  dans  le  registre 
de  poitrine,  en  partie  dans  le  registre  de  tête  '  ». 

L'étude  que  nous  allons  faire  des  registres  noua 
montrera  que  le  ferme  registre  ne  peut  être  con- 
Tvé  qu'avec  sa  seconde  interprétation  et  nous  | 
léfinirons  le  registre  ;  la  série  des  noies  produites 
par  un  même  mécanisme.  On  ne  doit  donc  pas  dire 
le  registre  des  contraltos,  des  ténors,  puisque  la  série   | 


i  Nous  n'employons  que  d'un 
tiegistre  de  poitrine,  registr 
^ppcimës,  ainsi  que  nous  anrc 


façon  provisoire  ces  ten 
de  tète  -,  qui  doivent  être    i 
i3  occasion  de  le  dire  dans  le 
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des  notes  émises  par  ces  chanLeura,  ne  peut  l'être 
TABLEAU    A 


que  par  l'emploi  de  mécanismej  diflereols.  Il  faut 
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remplacer  ce  terme  par  celui  de  tessiture,  qui  existe 
TAULEAU    B 


,„»,f'™'H*„„,,l"'lll  4S„ 


déjà    en    italien,    avec    cette    même    signification. 


I 
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Nous  allons  exposer  ii;i,  mais  Bommairement,  car 
noua  aurons  â  y  revenir  plus  loin,  h  propos  de  la 
culture  de  la  voix,  les  notions  certaines  que  nous 
fournit  le  laryngoscope  et  les  hypothèses  scientiQques 
les  plus  probables,  sur  les  mécanismes  qui  président 
à  la  formation  des  registres,  c'est-à-dire  sur  les  dispo- 
sitions que  prend  le  larynx  pour  produire  les  sons, 
dans  tel  ou  tel  registre.  Le  laryngoscope  est  le  seul 
procédé  qui  nous  permette  d'arriver  à  des  notions 
exactes  et  scientifiques  sur  cette  question  si  impor- 
tante. C'est  là  un  point  essentiel,  qui  sufflrait,  à  lui 
seul,  à  montrer  la  nécessité  des  études  laryngoseo- 
piques  pour  le  chanteur  etsurtout  pour  le  professeur 
de  chant. 

Le  registre  le  plus  bas  de  la  voix  humaine  est  le 
registre  de  contrebasse,  sur  le  mécanisme  de  produc- 
tion duquel  je  n'insisterai  pas,  parce  qu'il  est  encore 
très  mal  connu'  et  que  ce  registre  n'est  pas  employé 
dans  la  composition  musicale.  11  semble  d'ailleurs  que 
son  usage  altérerait  le  registre  de  poitrine  avec  lequel 
il  est  très  difficile  à  fondre.  11  n'est  guère  utilisé  que 
par  les  chanteurs  Russes,  dans  les  chants  liturgiques. 
Les   chanteurs  employant  ce   registre   commencent 

d'ordinaire  à  s'en  servir  à  partir  du  mit  -'J-    | 


■En  elTet,  l'examen  du  larynx  esl  rendu  Iria  difficile,  lors- 
qu'on ctiBnte.danB  ce  rettiatre,  par  l'nbaisgement  et  le  ren- 
veritemenl  de  l'èpiglotte,  qui  se  produit,  d'une  Tacon  générale. 
lorsque  le  larvnx  émet  ses  notes  les  plus  basgesi  et  surtout, 
semmera.it-il,  lorsqu'on  emploie  le  registre  de  contrebasse. 


et  descendent  en  général  jusqu'au  do,       )'    ,    ~  ou 

;  et,  dans  des  cas  exceptionnels,  plus 

s  encore.  On  pourrait  remonter  avec  ce  registre 

jusqu'au  si,    *j{    J— ^  mais,  je  le   répète,  il   n'est 

guère  employé,  surtout  pour  des  notes  aussi  élevées. 
Lorsque  sont  émises  les  notes  inférieures  de  la  voix 

de  basse,  qui  commence  d'ordinaire  an  T'a  i  —'^''    i    — 
ou  même  au  Hiij     ''J'     i     : .  exceptionnellement  nu 


''^1     -y*     j   -  1  on  ne  peut  généralement  voir  le 

larynx  qu'avec  une  grande  difficulté,  parce  que  les 
chanteurs  laissent,  pendant  l'émission  de  ces  notes, 
retomber  leur  epiglolte  sur  leur  larynx  et  il  est 
difficile  d'arriver  à  la  leur  faire  relever.  Les  deux 
cartilages  arylcnoïdes  sont  étroitement  accolés  l'un  à 
l'autre  et  les  cordes  vocales  sont  notablement  écar- 
tées, circonscrivant  entre  elles  un  espace  elliptique. 
Les  vibrations  des  cordes  sont  très  visibles.  Au  fur  et 
à  mesure  que  la  voix  s'élève,  les  apophyses  vocales 


apparaissent  dans  la  fente  glottique,  qui  se  rétrécit, 
devient  linéaire,  et  l'on  voit,  enlre  les  aryténoïdea, 
apparaître  un  petit  espace  triangulaire,  à  sommet 
dirigé  en  avant,  et  qui  disparaiten  général  lorsque  le 


Fig.  41.  —   Image  Jaryngoacopiquc   clans   la  prodiic 
du  registre  épsia  inférieur  (larynx  d'homme). 

L.  biM  du  11  laogu*.  —  H,  «piglollB.  —  li.  inrde  tduIb  iartrii 
CI.  rofde  fnetle  supirioare.  —  S,  carliligc  da  SanLorini.  —  A 
iir|trino-*piglol(iqBB.  —  SP.iinuii  pîfiforniB.  40    m 


ehanteur  a 


e  au  voisinage  du  la. 


,  par- 


fois même  plus  tôt.  La  fente  antérieure,  qui  s'arrête 
eti  arrière  aux  apophyses  vocales,  la  seule  qui  vibre, 
porte  le  nom  de  gloLLe  ligamenteuse  ;  la  fente  posté- 
rieure, qui  parait  incapable  de  vibrer,  est  la  glotte 
cartilagineuse. 

11  n'y  a  pas  que  la  basse  qui  soit  capable  de  chan- 
ter de  cette  manière,  c'eat-?i-drre  en  donnant  au 
larynx  cette  même  disposition  :  le  baryton,  ù  partir 


du  sol, 


,  le  ténor  & 


la   contraito    à  parlir 

la  mezzo-soprano  h  partir  du 

la    soprano   même    à    parlir    du 

emploient  tous  le  même  mécanisme. 

I  Bien  que,  au  fur  et  à  mesure  que  la  voix  s'élève,  la 
I  fente  glottique  se  rélrédisse  et  que  les  vibrations  des 
r  cordes  deviennent  moins  sensibles  à  l'œil,  les  cordes 
I  vocale^  vibrent  encore  dans  la  totalité  de  leur  cpais- 
l.$eur;  ce  registre,  qui  va  du  mii  au  fa:,,  et  qui  est 
employé,  dans  ces  limites,  par  toutes  les  voix,  quelle 
que  soit  leur  tessiture,  mérite  donc  bien  le  nom  de 
registre  épais,  qui  lui  a  été  donné  par  Curwen.  Il  est 
,  déjà  jusIiQé  par  ce  fait  d'observation  laryngosco- 
Lpique,  que  les  cordes  vocales  vibrent  dans  toute  leur 
I  épaisseur.  Nous  confirmerons  cette  théorie  par  une 
Ijespérience  dont  je  vous  parlerai  plus  loin,  et  qui 
I  montre  que  lorsque  les  cordes  vocales  vibrent  dans 
I  ce  registre,  elles  sont  très  notablement  épaissies. 
'  Au  fur  et  à  mesure  que  les  chanteurs  se  rapprochent 

,  leur  larynx  se  tend  fortement 

1  et  ils  sont  bientôt  obligés  de  changer  de  registre, 
Lf'est-à-dire  de  donner  de   nouvelles  dispositions  à 
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leur  glolle  '.  Le  registre  qu'ils  viennent  d'abandonner 
est  le  registre  épais,  qu'on  appelle  d'ordinaire  registre 
de  poitrine,  dont  la  partie  la  plus  élevée  est  connue 
BOUS  le  nom  de  médium,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de 


Flg.  i-.  —  ImagL  l.irj  ntuacopuiue  dans  la  produclîon 
dureRislre  épais  aupérieur  (larynx  dhomrae]. 

la  distinguer  d'une  manière  particulière.  En  eiïet,  les 
notes  qui  y  correspondent  ne  sont  pas  émises  par 
un  mécanisme  spécial,  elles  sont  chantées  avec  le 
mécanisme  du  registre  épais;  ausd  conseillons-nous 
de  supprimer  cette  classilicatiou  et  admeltons-nou^, 
avec  Gurwen,  la  division  du  registre  épais  en  deux 
subdivisions  :  le  registre  épais  inférieur  et  le 
registre  épais    supérieur.    Ce  dernier   commence 


'  C'est  chez  les  ténors  que  ce  diangemenl  de  registre  doit 
âtre  observé,  CAr  leur  larynx  est  plus  grand  et  par  consé- 
quent plus  facile  à  étudier  au  laryngoscope,  que  celui  des 
rcmmes,  et  il  est  plus  facile  d'obtenir,  chez  eux  que  Rhez  la 
feuime,  qu'ils  chantent,  soit  la  même  note,  soit  des  notes 
voisines,  successivement,  dans  des  registres  dilTérenls,  pour 
permettre  n  l'observateur  de  faire  la  compnratson. 

Cependant,  il  est  admis  que  les  forts  ténors  d'opéra  ne  dol- 
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f  au  tUi     V'    I     -,  pour  les  basses,  au  si; 


pour  les  barytons,  au  do^ 


pour   k's 


ténors  et  se  prolonge  jusqu'aux  limites  supérieures  de 
leur  voix  pour  les  basses  et  les  barvlons,  jusqu'au 


^P  31  :i     (^    ^^  fin  nu  'In  ;, 


si  nous  acceptons  provisoirement  l'opinioti  géné- 
rale, qu'ils  ne  doivent  pas  employer  d'autre  re- 
gistre. Dans  les  voix  de  femmes,  il  commence  au 

-ffî     I       pour  les  contraltos  et  mezzo-aopra- 
[  nos  ;  ou  au  jr,  -ftr--.brr"  pcur  les  sopranos,  et  s'élève 


[asqn'au  sol  3 


A  partir  du   moment  où  le    chanteur  quitte   le 
registre  épais,  l'épiglottc  se  relève  naturellement. 


t  pu  quitterla  voix  de  poitrine  et  donner  aiasi  les  notes 

itpérieares  telles  que  le  cfo^  ou  mâme  le  reiCquî  ne  se  ren- 

Eeontrent  cbezeutque  d'une  façon  etceptionnelle),  c'est-à-dire 

Vgiie  le  registre  mince  supérieur  ne  doit  pas  être  représenté 

^danB  leur  tessiture.  Nous  verrons  ce  qu'il  Taut  penser  de  celte 

invention,  génËralenient  acceptée. 


le  larynx  devient  parfaitement  visible  dans  toule 
son  étendue,  les  vraies  corJes  vocales,  qui  s'étaient 
rapprochées  pour  produire  les  notes  élevées  du 
registre  épais  ou  du  médium,  s'écartent  ;  mais, 
de  plus,  elles  s'amincissent,  cela  est  bien  cer- 
tain et  elles  ne  vibrent  plus  que  par  leurs  bords. 
Pendant  ce  temps,  les  cordes  vocales  se  portent  en 
dedans,  par  suite  de  leur  contraction,  de  même  que  fe 
coussinet  situé  h  la  base  de  l'épiglolte  se  porte  en 
arrière  ;  et  ces  organes,  en  se  rapprochant,  agiraient, 
d'après  MandI,  â  la  fai^oQ  des  rasctles  des  tuyau\ 
d'orgue,  en  venant  s'appliquer  sur  les  vraies  cordes 
vocales  et  limitant  leur  portion  vibrante.  Mais  il 
n'est  pas  du  tout  certain  que  les  choses  se  passent 
ainsi,  et  nous  devons  admettre,  comme  beaucoup 
plus  vraisemblable,  que  l'ùlévation  du  son  est  due 
à  ramincissement  des  cordes  vocales  inférieures 
vibrantes  ;  car  il  est  probable  qu'<\  tous  les  moments 
de  la  phonation,  les  cordes  vocales  inrérieures 
peuvent  vibrer  librement,  justement  en  raison  de 
l'existence  des  ventricules  de  Morgagni  et  celte  opi- 
nion est  d'autant  plus  probable,  que  l'expérience  à 
laquelle  j'ai  déjii  fait  allusion  et  dont  je  vous  par- 
lerai plus  loin  (voir  p,  132)  montre  bien  que,  dans 
ces  conditions,  les  cordes  vocales  se  sont  amincies, 
La  fente  glottique  est  linéaire  et  diminue  de  largeur 


jusqu  au: 


environs  du  ! 


Nous  dési- 
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gnerons,  avec  Curwco,ce  mécanisme,  sous  le  nom  de 
■xegistre  mince  inférieur. 

A  ce  moment  doit  se  produire  un  nouveau  chan- 
[ement,  ai  on  veut  continuer  à  monter,  eu  évllanl  de 
brcer  la  voix.  On  observe  alors  la  formation  d'une 


pnteelliptique,quivaen  diminuant, duj'e,  - 
^u  sol ,  .^    I      =  pour  les  altos,  au  la  j 


mou r  les  mezzos,  au  si  ^  ; 


l  pour  les  sopra- 


toE>  Parfois,  immédiatement,  en  sortant  du  registre 
,  la  glotte,   sans  prendre   la  forme   de   fente 

[néaire,  ae  met  dans  cette  dernière  position.  C'est  ce 
■Décanisme  qu'emploient  souvent  les  ténors,  au  lieu 
l^u  registre  mince  inférieur,  pour  donner  les  notes 


supérieures,  qu'ils  ne  pourraieul  atteindre  autrc- 
inent  qu'en  forçant  oulre  mesure  le  registre  épais 
vers  le  haut,  et  que  même  ils  ne  peuvent  pas  toujours 
émettre  eu  se  servant  de  ce  registre.  Les  notes  ain^i 
produites,  chez  des  individus  mal  exercés  à  employer 
ces  mécanismes,  sont  ternes  et  manquent  de  brillant  ; 


c'est  cette  partie  supérieure  du  registre  mince,  mal 
cultivée,  qu'on  appelle  d'ordinaire  la  voix  de  fausset: 
et  ce  n'est  pas  elle  que  les  ténors  devraient  employer, 
mais  bien  le  registre  mince  inférieur.  Chez  la 
femme,  au  contraire,  habituée  et  exercée  à  s'en 
servir  d'une  façon  constante,  ce  registre,  registre 
mince  supérieur,  permet  d'émettre  des  sons  excel- 
lents, aussi  bien  que  le  registre  mince  inférieur. 

Le  registre  mince,  sauf  l'exception  des  ténors,  est 
donc,  avec  les  habitudes  actuelles,  l'apanage  de  la 
femme. 

11  existe  enfin  un  autre  registre,  que  seules  peuvent 
employer  les  sopranos,  ainsi  que  quelques  mezzos,  et 
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qui  leur  permet  d'émettre,  presque  sans  efforts,  les 
notes  les  plus  élevées,  à  partir  du  la^ 

du  si(     ■£.  I'  ' —  ,  jusqu'à  la  limite,  variable,  de 


leurs  moyens;  c'est  le  petit  registre,  que  peu  de  per- 
sOQues  conaaissent  et  savent  employer.  Dans  ce  re- 
gistre, toute  la  région  postérieure  de  la  glotte  est 
fermée.  Sa  région  antérieure  forme  une  feute  ovale, 
qui  se  rétrécit  au  fur  et  à  mesure  que  la  vois  de  la 
chanteuse  s'élève,  les  bords  de  la  fente  seuls,  entrent 
en  vibration.  Cette  disposition  de  la  glotte  est  pro- 
duite par  .des  actions  musculaires  encore  obscures  ; 
en  tout  cas,  elle  mérite  bien  le  nom  de  petit  re- 
gistre, qui  lui  a  été  donné  par  Gurwen,  en  raison  de 
la  faible  étendue  de  la  partie  vibrante  de  la  glotte, 
dans  ce  registre. 
Je  vais  esÉcuter  devant  vos  yeux  une  intéressante 
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expérience,  qui  montre  combien  sonl  justes  les  expns^l 
sîons  de  registre  épais  et  de  registre  mince,  par  les- 
quelles nous  avons  remplacé  les  termes,  registre  de 
tète  et  de  poitrine,  dont  nous  ferons  ullérieuremeat 
une  critique  plus  approfondie.  Je  choisis  un  ténor, 
parce  que,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  c'est  dans  cette 
catégorie  de  chanteurs  que  l'on  peut  le  mieux  obser- 
ver successivement  la  formation  du  registre  épais  et 
du  registre  mince. 

Après  avoir  éteint  toutes  les  lumières,  je  dirige  sur 
la  gorge  du  patient,  pendant  qu'il  chante,  le  jet 
lumineux  intense  de  cette  lampe  électrique.  Vous 
voyez  la  gorge  prendre  une  teinte  rosée,  semblable  à 
celle  que  vous  observez  en  interposant  vos  doigts 
rapprochés  entre  l'œil  et  le  soleil.  Si  le  ténor  chante 
dans  le  registre  de  poitrine,  on  observe  la  formation, 
sur  le  devant  du  cou,  d'une  large  bande  obscure,  au 
niveau  du  larynx,  se  prolongeant  de  chaque  côté  ; 
cette  bande  devient  beaucoup  plus  mince  lorsqu'il 
chante  en  voix  de  tète,  Celte  expérience  renferme 
déjà  la  justilication  des  termes  que  nous  avons  em- 
ployés pour  caractériser  ces  deux  registres  et  prouve 
que,  dans  ces  deux  registres,  les  cordes  vocales  sont 
plus  épaisses  ou  plus  minces. 

J'ai  fait  représenter,  sur  les  figures  46  et  47, 
d'après  les  schémas  de  Alerkel,  la  disposition  que 
prennent,  sur  une  coupe  transversale  du  larynx,  les 
cordes  vocales,  dans  le  registre  mince,  46,  et  dans  le 
registre  épais,  47. 
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Il  eal  fort  difficile  de  mettre  d'aL-cord  {an  divers 
auteurs  qui  ont  fait  des  observations  sur  les  méc 
nismeg  présidant  à  la  formation  des  registres;  il  o'y 
a,  bien  entendu,  à  tenir  compte  que  de  l'opinion  de 
r  ceux  qui  ont  véritablement  observé  au  laryngoscope 


ffS.  andc    totale  jupéricurc.  —  Cl.  rnrde  toralc  înTérieun.  —  VU,  >gD- 


r  h—  kUraa  oui  la  niimt 


U  Ggnre  prcccdepi 


)  mécanismes  de  production  de  la  vois  ;  l'opinion 

k  antres  ne  mérite  même  pas  la  peine  qu'on  s'y 

rète,  car  elle  n'est  fondée  que  sur  la  fantaisie.  Cepen.- 

indépendamment  des    erreurs  d'observation 

a  d'interprétation  des  observateurs,  Il  faut  bien  re- 


I 
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coanailreque  les  mêmes  modiljcationsdansia  hauteur 

de  la  voix  peuvent  être  produites  par  des  registres 
différents.  Ce  fait  se  trouve  exprime'  dans  le  tableau  B, 
où  Ton  voit  que  la  même  note,  par  exemple  le  «(, 

m    f    z   des  altos  ou  des  mezzo-sopranos,  peut 

être  produite,  à  volonté,  avec  le  registre  mince, 
fonctionoant  même  soit  comme  registre  miace  infé- 
rieur, soit  comme  registre  mince  supérieur,  ou  bien 
avec  le  registre  épais  supérieur. 

Enfin,  nous  devons  tenir  compte  d'un  autre  fac- 
teur important,  pour  la  modification  de  hauteur  du 
son  produit,  c'est  la  tension  de  l'air  expiré.  La  dis- 
position des  cordes  restant  la  même,  on  peut,  en 
augmentant  lu  forue  de  l'expiration,  obtenir  des  sons 
plus  élevés  d'une  quinte,  vous  ai-je  dit  en  vous 
parlant  des  expériences  de  Millier;  mais  ce  procédé 
doit  être  employé  avec  prudence  et  mesure,  le  moins 
possible,  car  il  a  de  très  grands  inconvénients  et 
il  vaut  mieux  obtenir  le  même  résultat  par  les  chan- 
gements de  registre. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  citer  à  ce  sujet 
les  paragraphes  suivants,  empruntés  à  la  physio- 
logie de  la  voix  de  Gruetzner,  publiée  dans  le  JUa- 
nuel  de  physiologie  de  llermann  : 

■  Les  théories  qui  expliquent  la  manière  dont  les 
petits  muscles  laryngiens  contribuent  à  la  produc- 
tion des  notes  hautes  et  basses,  sont  diverses,  et, 
dans  une  certaine   mesure,   contradictoires  ;   il   est 
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'  certain,  d'après  les  données  que  nous  possédons  et 
d'après  mes  propres  observations,  qu'il  y  a,  en  réa- 
lité, des  différences  individuelles,  qui  sont  d'autant 
plus  grandes,  que  l'ona  affaire  à  des  chanteurs  exercés 
h  des  chanteurs  naturels,  et  d'autant  plus  que  la 
'  boite  vocale  diffère  davantage,  au  début,  quant  à  la 
I  taille  et  à  la  forme. 

Nous  avons  à  notre  disposition  les  moyens  suivants, 
qui  sont  entièrement  différents,  pour  arriver  à  modi- 
\  fier  la  hauteur  de  notre  voix  : 

1"  La  modiiication  de  la  lensioii  longitudinale  des 
I  ligaments  vocaux,  produite  par  les  diverses  actions 
I  des  muscles  tenseurs  et  de  lenrs  antagonistes  ; 

"  Le  raccourcissement  des  parties  vibrantes  des 
'  ligaments  vocaux,  produit  par  suite  du  mouvement 
des  cartilages  aryténoîdes,  qui  s'appliquent  de  plus 
en  plus  étroitement  l'un  contre  l'autre  par  leur  face 
interne,  réduisant  ainsi  la  longueur  des  parties  des 
ligaments  vocaux,  qui  sont  susceptibles  de  vibrer, 
exactement  comme  le  violoniste  raccourcit  les  cordes, 
en  rapprochant  le  doigt  du  chevalet; 

La  modification  de  forme  ;  en  particulier 
(l'ami ncissenient  ou  l'épaississement  des  bords  vi- 
I  brants,  produite  par  les  diverses  actions  de  certaines 
rportions  du  muscle  thyro-aryténoïdïen  ; 

4°  L'élargissement  ou  le  rétrécissement  des  bords 
ivibrants,  qui,  fréquemment, se  produit enméme  temps 
Kque  le  mouvement  précédent; 

b"  Enfin,  les  changements  de  pression  de  l'air, 


::ha6sé  dans  la  trachée  parles  muscles  de  la  poitrioe; 
6"  Suivant  le  procédé  que  le  chanteur  préférera 
employer  pour  modiRer  le  son  de  sa  voix,  ou  bien, 
s'il  emploie  â  la  fois  plusieurs  procédés  dans  ce  but, 
l'image  du  larynx  sera  naturellement  différente,  dans 
la  production  des  notes  hautes  et  basses.  » 


DEMONSTRATIONS    GT   EXERCICES    PRATIQUES 

Nouvelle  étude  des  cavités  de  résonance  avec  les  mêmes 
pièces  anatomiquesque  précédemment. 

Répétition  rapide  des  expériences  déjà  faites  sur  la  réso- 
nance, considérée  au  point  de  vue  physique. 

Expériences  sur  la  formation  des  voyelles.  Démonstra- 
tion, par  les  projections  de  lumière  élactrique,  des  varia- 
tions d'ép&isseur  que  subissent  les  cordes  vocales  dans 
la  production  des  divers  registres. 

Continuation  des  exercices  de  laryni^oscopie  et  d'auto- 
laryngoscopie,  pendant  la  phonation. 

Kxamen  du  larynx,  au  laryngoscope,  pendant  la  for- 
mation des  divers  registres. 


À 
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r  Les  tranaformations  du  larynx.  Le  ,lar;ni  de  l'enrant,  ses 
tran  a  formations,  mne.  Le  larynx  de  l'adulte  ;  différences  entre 
le  larynx  masculin  et  tB*lar;ni  féminin.  Tranformations  Bénilss 
des  organea  de  la  phonation  et  de  la  Toix. 

I  Division  des  voix.  Rapports  entre  les  dispositions  anato- 
miques  des  organes  de  la  phonation  et  les  caractères  de  la 
ToiiL.  Nécessite  des  rapporta  harmonieux  entre  les  organes 
libraleurs  et  Ica  organes  de  résonance. 

L  Comparaison  du  larynx  avec  les  instruments  do  musique. 
L'organe  phonateur  ne  peut  être  compare,  ni  à  un  instrument 
à  cordes,  ni  à  nne  flûte,  c'est  des  instruments  à  anches  qu'il 
se  rapproche  le  plus.  Caractères  qui  cependant  séparent  l'or- 
gane phonateur  des  anches. 
La  hauteur  du  son  laryngien  ne  peut  être  modifiée  par  l'in- 
fluence des  cavités  de  résonance. 
Rapports  entre  l'oreille  et  le  larynx,  l'auditian  et  la  phona- 
tion. Importance  de  l'éducation  de  l'oreille  pour  le  ton  relatif 
n  absolu,  au  point  de  vue  de  la  phonation  et  surtout  du 


I  L'expression  des  émotions,  chez  i'homme  et  chez  les 
peut  se  faire  par  la  mimique,  le  cri;  chez  l'hommi 
la  voix  articulée,  oaractérisda  par  l'adjonction   ' 

I  La  voix  parlâe  et  la  voix  chantée,  leurs  caractères  distlnctifs. 
Caractères  des  diverses  langues,  i^oi  lea  rendent  plus  ou  moini 
favorables  pour  le  chant. 


Mesdames,  Messieurs, 
Le  larynx  de  l'enfant  na.issB.nt,  coosîdépé  dans  son 
lonsemble,  est  proporlionnellement  très  peu  déve- 


loppé.  Son  diamètre  aatéro-postèrieur,  surtout,  est 
extrêmement  faible  ,  c'est-à-dire  que  la  fente  de 
la  glotte,  et  par  conséquent  les  cordes  vocales 
qui  la  limitent  de  chaque  coté,  sont  d'une  ex- 
trême brièveté'  et  d'une  extrême  minceur,  ce  qui  nous 
explique  pourquoi  la  voix  du  petit  enfant  et  les  cris 
qu'il  peut  pousser,  sont  si  aigus.  Les  ventricules  de 
Morgagni,  proportionnellement  plus  développés  chez 
l'enfant  que  chez  l'adulte,  contribuent  peut-être 
encore  â  rendre  à  cet  âge  fa  voix  plus  perçante,  en 
renforçant  les  notes  hautes  et  les  harmoniques 
élevés,  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  la  tessi- 
ture du  jeune  enfant.  Le  larynx  est  tout  à  fait 
semblable,  dans  les  deux  sexes,  chez  les  enfants. 

L'organe  vocal  s'accroît  rapidement  jusqu'à  la 
troisième  année,  plus  lentement  ensuite,  jusqu'à  la 
sixième  ;  puis,  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  l'époque 
de  la  mue,  il  reste  stationnaire  et  se  maintient  tout  à 
fait  semblable  dans  les  deux  sexes.  Au  moment  de  la 
puberté,  c'est-à-dire  de  cette  transformation  de  tout 
l'être,  en  rapport  avec  le  développement  sexuel,  qui 
s'opère  entre  treize  et  quinze  ans,  dans  nos  régions, 
pour  les  filles,  entre  quinze  et  dix-sept  ans  pour  les 
garçons  et  qui  est  plus  tardive  et  plus  lente,  dans  les 
pays  froids  que  dans  les  pays  chauds,  le  larynx  se 
transforme,  se  développe  etprend  des  caractères  dif- 
férents, dans  les  deux  sexes.  En  même  temps,  la  voix 
devient  plus  gi'ave,  elle  baisse  chez  l'homme  presque 
d'une  ortave.  de  deux  tons  seulement  chez  la  femme. 


J 


Cette  Iranaformation  anatomique  et  physiologique 
est  évidemment  beaucoup  plus  marquce  et  beaucoup 
plus  sensible  chez  l'homme  que  chez  la  femme.  Dans 
quelques  cas,  la  période  de  transformation  est  très 
raccourcie;  on  cite  toujours  l'exemple  de  Lablache, 
qui  aurait  vu,  en  une  seule  nuit,  sa  voix  jusque-là 
très  aiguë,  se  transformer  en  une  magnifique  voix 
de  basse.  Ce  fait  merveilleux,  souvent  révoqué  en 
doute,  semble  pourtant  incontestable,  et  il  ne  serait 
même  pas  unique,  bien  qu'il  reste  pourtant  exception- 
nel ;  tout  au  moins,  dans  certains  cas  rares,  les  trans- 
formations de  la  mue,  s'opéreraient  elles  avec  une 
extrême  rapidité.  Chez  l'homme,  pendant  la  période 
de  la  mue,  la  voix  est  rauque  et  discordante,  les 
organes  de  la  phonation  sont  fortement  conges- 
tionnés et  il  serait   imprudent,-  pendant   cette  pé- 

'    riode  de  transformation,  de  faire  chanter  le  sujet; 

'  mais  on  doit  lui  faire  exécuter  d'autres  exercices, 
qui  peuvent  être  utiles  au  futur  chanteur,  en  parti- 
culier les  exercices  respiratoires,  qui  ont  une  si 
grande  importance.  Bien  que  l'organe  de  la  jeune  fllle, 

.  pendant  la  pe'riodede  lamue,soitmoinsaltérê,  il  né- 

I  cessite  cependant  de  très  grands  ménagements  et  il 
faut  également  suspendre  le  chant  pendant  la  mue. 
Mais  il  serait  bon  de  faire  déjà  chanter  l'enfant  avant 
la  mue  ou  plutôt  de  lui  faire  exécuter  des  exercices  en 
rapport  avec  ses  moyens,  exercices  qui  devraient  être 
continués  pendant  des  années,  et  il  parait  vraisem- 
blable que  Faure  ait  raison,  en  attribuant,  pour  une 
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large  parltoat  au  moins,  la  décadence  p&ssagérequr 
frappe  incontesUblemeot  l'art  da  chant,  à  ta  aap- 
pressiondes  maîtrises  et  par  suite,  de  rédocalîOD  de 
ta  TOix  chez  les  enfants. 

Je  pourrais  citer,  à  l'appui  de  celte  Ihëse,  l'exemple 
du  célèbre  Garcia,  qui  fut  l'éducateur  de  ses  deux 
filles,  la  Uatibrau  et  M"'  Yiardot  ;  voici  la  reproduc- 
tion textuelle  de  la  lettre  que  m'adresse  U™  Viardot 
en  réponse  aux  questions  que  je  lui  avais  adressées 
à  ce  sujet  :  ■  Il  est  parfaitement  rrai  que  mon  père 
a  rendu  ses  enfants  musiciens  et  chanteurs  avant  la 
mae,  en  écrivant  pour  nous  des  airs  contenant  toutes 
les  diflîcultés  du  cbant;  je  possède  en  grande  partie 
eeax  qu'il  a  composés  pour  ma  sœur,  ainsi  que  ceux 
qn'il  m'a  fait  chanter  depuis  l'âge  de  huit  ans.  Quant 
aux  exercices  il  ne  les  écrivait  pas.  Je  suis  persuadée 
que  mon  père  n'a  jamais  fait  chanter  personne  pendant 
la  période  de  la  mue.  Elle  n'avait  pas  commencé  pour 
^m  moi,  lorsque  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre  mon  père.  > 

^H  Lorsque  l'évolution  du  larynx  est  complète,  on  cota- 

^1  tate  ({Dele  larynx  féminin  est,  en  moyenne, d'environ 

^H  1/3  plus  petit  (|ue  le  larynx  masculin,  que  ses  carU- 

^H  lages  sont  plus  minces,  que  l'angle  formé  par  le  car- 

^B  lilage  thyroïde  en  avant  et  que  la  saillie  qui  y  cor- 

^^1  respond,  appelée  pomme   d'Adam,   sont  beaucoup 

^1  moins  proéminents,  et  que  le  larynx  de  la  femme  est 

^H  beaucoup  plus  haut  situé  dans  la  gorge  que  celui  de 

^H  l'homme.  Les  cordes  vocales  sont,  chez  la  femme, 

^H  beaucoup  plus  courtes  (15  millimètres  en  moyenne) 
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que  chez  l'hoinine,  où  teur  longueur  moyenae  est  de 
35  millimètres  ;  elles  sont  également  beaucoup  plus 
minces  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  De  toutes 
lesdimensionsdu  larynx,  c'estle  diamètre  transversal 
qui  présente  le  moins  de  différence  d'un  sexe  à  l'autre, 
bien  que,  pour  des  individus  de  sexe  différent,  mais  de 
même  taille,  il  soit  cependant  encore  un  peu  plus 
grand  chez  l'homme  que  chez  la  femme.  Le  diamètre 
transversal  du  larynx  ouvert,  est  en  effet  celui  qui 
est  directement  en  rapport  avec  la  quantité  d'air  pe'- 
nétrant  par  la  respiration  à  travers  le  larynx  ;  et  les 
besoins  respiratoires  sont  presque  égaux  dans  les 
deux  sexes,  à  égalité  de  taille  et  de  poids,  mais  cepen- 
dant encore  supérieurs  pour  le  sexe  masculin,  en 
raison  surtout  de  l'activité  musculaire  plus  grande  de 
l'homme. 

A-ussitût  que  la  mue  est  complètement  passée,  le 
moment  est  arrivé  pour  le  sujet  de  travailler  vérita- 
blement sa  voix  ;  et,  bien  que  je  me  sois  interdit  de 
traiter  cette  partie  de  la  question,  je  ne  puis  m'empê- 
clier  de  vous  dire  combien  il  est  conforme  à  la  logique 
et  à  ce  que  l'on  observe  dans  l'éducation  des  autres 
arts,  d'imiter  les  vieux  maîtres  Italiens  et  de  tenir, 
pendant  des  années,  les  jeunes  élèves,  sur  les  exer- 
cices et  les  vocalises.  Ainsi  exercé,  le  jeune  sujet 
s'éveillera  un  jour  véritable  chanteur  et  artiste; 
tandis  que,  éduqué  de  la  manière  inverse,  même  au 
caa  où  il  serait  merveilleusement  doué,  il  aurait  bieji 
des  chances  de  rester  médiocre. 


HZ  VIEILLISSEMENT  DE  L\  VOIX 

La  voix  se  conservera  plus  ou  moins  longtemps, 
suivant  les  individus,  suivant  le  type  des  voix  et  sui- 
vant le  sexe';  mais,  en  admettant  même  que  l'organe 
vocal  ne  soit  atteint  d'aucune  maladie,  il  vieillit,  les 
cartilages  s'ossilient,  les  articulations  qui  les  relient 
les  uns  aux  autres  deviennent  moins  souples,  les 
muscles  du  larynx  se  contractent  avec  moins  d'éner- 
gie et  de  prÉcision,  ne  peuvent  rester  longtemps  con- 
tractés et  le  soufflet  pulmonaire  fonctionne  avec 
beaucoup  moins  de  vigueur.  La  voix  des  femmes, 
dont  les  cartilages  laryngiens  s'ossifient  beaucoup 
plus  tardivement  que  ceux  des  hommes,  se  conserve 
aussi  plus  longtemps.  L'homme  commence,  entre 
trente-cinq  et  quarante  ans,  à  perdre  une  ou  plusieurs 
des  notes  élevées  de  sa  voix,  il  peut  arriver  qu'en 
même  temps  il  en  gagne  vers  le  bas  et  sa  tessiture  se 
déplace,  de  celle  d'un  ténor,  devenant  celle  d'un  ba- 
ryton. Parfois,  mais  beaucoup  plus  rarement,  on  ob- 
serve le  contraire,  par  suite  de  la  culture  du  registre 
mince  ou  voix  de  tète  et  de  sa  substitution  au  re- 
gistre épais,  et  l'on  voit  des  barytons  devenir  ténors. 
II  est  très  difficile  d'établir  des  lois  générales  concer- 
nant l'époque  à  laquelle  se  produit  le  vieillissement 
de  la  voix  et  les  conditions  dans  lesquelles  il  s'opère, 
cela  dépend  d'un  grand  nombre  de  conditions  com- 
plexes, parmi  lesquelles  se  présentent  en  première 
ligne  la  santé  générale  et  le  surmenage,  mais 
il  est  certain  cependant  que  les  voix  les  plus  éphé- 
mères sont  celles  des  ténors;  viennent  ensuite,  sucées- 


à 
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sivemenl,  les  voix  de  barylon  et  les  voix  de  basse. 
Lorsque  la  voix  a  véritablement  vieilli,  les  muscles 
laryngiens  et  le  soufflet  pulmonaire  sont  incapables 
de  soutenir  l'elTort  régulier  nécessaire  à  la  production 
correcte  du  son  et  la  voix  devient  chevrotante.  C'est 
pour  celte  raison  que  les  vieillards  et  même  ceux  qui 
sententvieillirleur  voix,  reprennent,  en  se  servant  du 
registre  mince,  parce  qu'il  demande  moins  d'efforts, 
la  voix  aiguë  de  l'enfant.  Chez  l'enfant,  l'acuité  de 
la  voix  est  due  surtout  à  la  brièveté  et  secondaire- 
ment à  la  minceurdescordes vocales  et  peut-être,  mais 
pour  une  faible  part,  au  développement  des  ventri- 
cules de  Morgagni,  tandis  que  chez  l'adulte  elle  est 
exclusivement  due  à  la  minceur  de  la  partie  vibrante  ; 
c'est  seulement  dans  le  petit  registre  que  la  soprane, 
en  limitant  la  portion  vibrante  des  cordes,  se  forme 
un  larynx  d'enfant.  Dans  les  voix  vieillissantes, 
c'est  le  médium,  d'ordinaire,  qui  devient  le  pre- 
mier voilé  et  chevrotant.  Les  voix  d'hommes,  si 
nous  considérons  les  notes  extrêmes  que  peuvent 
atteindre  assez  facilement  et  normalement,  les  voix 
de  basse  d'une  part  et  de  ténor  de  l'autre,  s'étendent 


|,exceplionnelle- 


;  les  voix  de  femmes,  du 


Les  noies  com- 


I 


prises  entre  le  /"a,     'J'  f    —  et  le  rfo»  -K^  P      ^  pen- 

vent  être  chaulées  également  par  des  voix  d'hommes 
(léiiorâ)    et  de   femmes.    Les    notes  au-dessus    du 

doj      v^    r  ~   "^  peuvent  être  chantées  que  par 

des  voix  de  femmes;  les  notes  au-dessous  du  /a, 
ne  peuvent  être  chantées,  sauf  quelques  rares  excep- 
tions, que  par  des  voix  d'hommes.  Mais  la  série 
entière  des  notes  appartenant  à  chaque  sexe  ne  sau- 
rait êlre  chantée  parun  même  individu.  Chaque  indi- 
vidu, d'une  fagon  générale,  ne  peut  parcourir  plus 
de  deux  octaves,  les  uns  commençant  plus  bas  pour 
s'arrêter  moins  haut,  les  autres,  au  contraire,  com- 
mençant moins  bas  et  montant  plus  haut.  Quel- 
ques individus  privilégiés  descendent  plus  has  et 
montent  plus  haut  que  ta  moyenne  des  chanteurs  du 
type  vocal  auquel  ils  appartiennent.  On  a  divisé  les 
voix  d'hommes  :  en  voix  de  basses,  de  barytons  et  de 
ténors;  les  voix  de  femmes  :  en  contraltes,  mezzo-BO- 
pranes  et  aopranes.  On  admet  d'ordinaire,  bien  qu'il 
n'y  ait  rien  d'absolu  dans  cette  classificatioa,  que 
les  vois  ordinaires  s'étendent,  pour  les  basses,  du 


fc 


pour    les  barytons,  du 


,  pour  les  té- 


pour  les  sopi 


Pour  UD  iûstrumeot  de  musique,  quel  qu'il  soit,  il 
ne  saurait  y  avoir  &  ce  sujet  aucun  doute,  les  varia- 
tions que  l'on  peut  observer  dans  les  diverses  qua- 
lités du  son  produit  (intensité,  hauteur,  timbre), 
sont  uuiqueraent  dues  aux  conditions  physiques  pré- 
sidant à  sa  formation  et  à  sou  émission.  11  ne  saurait 
en  être  autrement  pour  les  sons  émis  par  l'instru- 
ment humain;  mais  comme  il  fonctionne  dans  des 
conditions  extrêmement  complexes,  la  recherche 
scientilique  des  causes  devient  également  très  difG- 
cile  et  très  complexe,  et  cette  question,  qui  est  restée 
enveloppée  longtemps  d'un  profond  mystère,  est  loin 
d'être  complètement  et  définitivement  élucidée.  Ce 
n'est  pas  là  une  raison  pour  repousser  l'investigation 
scientifique,  seule  apte  à  dire  le  dernier  mot  et  à 

■  N'oubliez  pas  que,  pour  les  racililès  de  la  notation,  la  mu- 
sique de  téDor  est  écrile  une  oclave  plus  haut  qu'elle  n'est 
chantée   réellement;  nous  avons   rétabli  ici  la  nolalion  cor 
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provoquer  de  nouveaux  progrès,  même  dans  le  do- 
maine purement  pratique. 

La  culture  scientifique  est  aujourd'hui  assez  ré- 
pandue, pour  que  l'on  ne  soit  plus  que  rarement 
exposé  à.  rencontrer  des  esprits  incapables  de  com- 
prendre que  si  la  science  et  l'art  ne  sont  pas  même 
chose,  la  science  est  la  base  indispensable  de  l'art  et 
surtout  que  les  progrès  de  l'art  sont  liés  &  ceux  de 
la  science  d'une  fai;0Q  indissoluble.  Il  serait  tont  & 
fait  oiseux  d'entreprendre  une  discussion  avec  ceux 
qui  ne  sont  pas  imbus  de  ces  idées,  il  n'y  aurait 
d'ailleurs  rien  à  y  gagner. 

Si  nous  comparons,  dans  leur  ensemble,  le  larynx 
de  riiomme  ft  celui  de  la  femme,  nous  constatons  que 
le  premier  est  beaucoup  plus  développé  que  le  second 
et  surtout  que  les  cordesvocalesen  sont beaucoupplus 
longues.  Si,  d'autre  part,  noua  comparons  le  larynx 
d'une  basse  à  celui  d'un  ténor,  ou  celui  d'une  contralte 
à  celui  d'une  sopraiie,  nous  observons  l'existence  de 
différences  analogues.  La  basse  et  la  contralte,  compa- 
rés respectivement  au  ténor  elà  la  soprane,  possèdent 
un  larynx  plus  proéminent,  le  type  général  de  leur 
corps,  lui-même,  aussi  bien  que  le  type  de  leur  larynx, 
est  plus  mâle;  chose  essentielle,  les  cordes  vocales  son  t 
plus  développées,  plus  longues  et  les  cavités  de  réso- 
nance situées  au-dessus  du  larynx  sont  plus  volumi- 
neuses. Cependant,  tout  cela  n'est  pas  absolu  et  notam- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  caractères  extérieurs, 
les  exceptions  à  la  règle  posée  sont  très  nombreuses. 


SIXIEUE  LEÇON  147 

Peut-on  tirer  de  meilleures  indications  de  l'examen 
du  larynx  lui-même,  pour  savoir  exactement,  d'après 
ses  dispositions  anatoraiques,  dans  queile  catégorie, 
au  point  de  vue  du  chant,  il  doit  être  rangé  ;  et,  ce 
qui  serait  plusprécieux encore,  pronostiquer  l'avenir 
artistique  de  son   possesseur,   lorsqu'il  est  encore 
jeune'  ?  Pour  ce  qui  concerne  la  seconde  question  on 
id,  généralement,  non.  Cependant  elle  se  pose 
6  peu  prés  dans  les  mêmes  conditions  que  s'il  s'agts- 
.  sait  de  pronostiquer  l'avenir  d'un  jeune  cheval  de 
I  -eourae.  Je  vou3  demande  pardon  de  la  comparaison, 
I  elle  est  cependant  pleine  de  justesse,  au  moins  à  cer- 
Ltains  égards.   On   ne  saurait  assurément  prétendre 
f  que  l'on  peut,  en  examinant  la  musculature  d'un  che- 
ryei,  son  allure  pendant  qu'il  travaille,  son  attitude 
dans  le  repos,  en  déduire  qu'il  sera  le  vainqueur  du 
grand  prix,  mais  un  connaisseur  intelligent  saura, 
sauf  le  cas  de  maladies  ou  d'accidents,  prévoir  la  car- 
rière d'un  champion.  D'une  fa5ongénérale,il  en  est  de 
même  pour  le  jeune  chanteur,  et  un  spécialiste,  rappro- 
chant ses  observations  de  celles  d'un  maître  de  chant 
«bservateur,  intelligent  et  instruit,  pourrait  prévoir, 
■  dans  une  large  mesure,  l'avenir  d'un  sujet  déjà  un  peu 
Sfçrossi,  d'après  l'état  de  ses  organes  phonateurs, 
I  repos  et  en  exercice,  d'après  sa  santé  générale 
it  en  s'aidant,  bien  entendu,  de  l'examen  de  sa  voix. 


'  A  condition,  bien  entendu,  <iue  \a.  mue 
IT.duite,  car  il  est  impossitile,  avant  cette  i 
^.d'ane  hçon  cerUine  ce  que  deviendra  la  vo 
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11  est  égalemenl  un  autre  facteur  de  premier  ordre, 
c'esU'intelligenee  et  la  volonté  du  sujet,  qui,  en  cela 
comme  en  toute  chose,  jouent  un  rôle  extraordinaire, 
et  non  encore  suffisamment  apprécié.  Quant  à  la 
première  question,  s'il  est  vrai  que  les  règles  géné- 
rales sont  parfois  en  défaut,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elles  existent,  mais  l'interprétation  des  faits  ob- 
servés est  parfois  délicate.  Lorsque,  assez  rarement,  il 
faut  le  reconnaître,  l'on  observe  de  longues  cordes  vo- 
cales chez  les  ténors,  des  cordes  relativement  courtes, 
au  contraire,  chez  les  barytons  et  chez  les  basses,  les 
cordes  longues  des  ténors  sont  en  même  temps  trèa 
minces,  les  cordes  courtes  des  basses,  au  contraire, 
sont  très  épaisses,  cela  grâce  au  développement  plus 
ou  moins  considérable  des  muscles  qu'elles  renfer- 
ment; et  ce  facteur  joue,  ainsi  que  nous  le  savons, un 
rôle  très  important  au  point  de  vue  de  la  tonalité  des 
sons  produits. 

Le  timbre  plus  ou  moins  harmonieux  de  la  voix, 
dépend,  en  même  temps  que  de  l'intégrité  des  cordes 
vocales  et  de  la  pureté  du  son  laryngien,  du  degré 
de  perfection  dans  les  rapports  qui  existent  entre 
l'organe  phonateur  et  les  cavités  de  résonance. 
Cette  harmonie  est  ie  résuitat,  dans  une  large  mesure, 
de  l'éducation,  de  l'art  du  chanteur,  de  l'habileté  et 
de  la  précision  avec  laquelle  il  fait  fonctionner  ses 
cavités  de  résonance,  mais  aussi  des  dispositions 
naturelles.  Supposez  que,  chez  un  même  individu,  se 
trouvent  réunis  un  larynx  de  ténor  et  des  cavités 
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wûe  résonance  convenant  à  une  basse,  ce  chanleur 
rencontrei'a  d'excessives  difQcultHs,  qui  ne  pourront 
même  pas  toujours  être  vfiîocuea,  à  adapter  les  uns 
aux  autres  des  organes  aussi  disparates  et  à  obtenir 
un  résultat  harmonieux. 

Nous  avons  étudié  successivement  toutes  les  no-  ' 
tions  se  rapportant  à  l'analomie  et  à  la  physiologie 
de  l'organe  vocal;  nous  devons  maintenant,  pour 
nous  rendre  un  compte  exact  de  la  façon  dont  fonc- 
tionne cet  organe,  grouper,  synthétiser  ces  notions 
et  la  meilleure  manière  d'atteindre  ce  but,  pour 
nous  créer  des  points  de  repère  et  de  comparaison, 
c'est  de  rapprocher  le  fonctionnement  du  larynx 
de  celui  des  instruments  de  musique  de  types  divers, 
que  je  vous  ai  énumérés  dans  notre  première  leçon. 
Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans,  Ferrein  compara  le 
larynx  â  un  instrument  à  cordes  et  le  terme,  corde 
vocale,  qui  exprime  cette  comparaison,  est  même 
resté,  malgré  son  impropriété,  dans  le  langage  scien- 
tifique. Pour  Ferrein,  le  courant  d'air  qui  traverse  le 
larynx,  peut  être  comparé  ù  l'archet  qui  agirait  sur 
de  véritables  cordes  laryngiennes,  fixées  à  leurs  deux 
extrémités.  Vous  vous  rappelez  cette  expérience,  dans 

.-iaquelle  nous  avons  progressivement  tendu  les  cordes 

>cales  par  des  poids  de  plus  en  plus  lourds  et  montré 

[ae  la  hauteur  du  son  laryngien  augmentait  avec  la 

IBnsion,  comme   le  son  que  rendent  les  cordes  d'un 

liolon,  lorsqu'on   le  tend  an   moyen  des  chevilles. 

s,  d'autre  part,  l'observation  laryngoscopique  nous  j 
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apprend  que,  dans  la  réalité,  les  cordes  vocales,  au 
contraire,  se  raccourcissent  au  fur  et  h  mesure  que  la 
hauteur  du  son  laryngien  s'élèye  ;  de  plus,  si  les 
variations  de  hauteur  du  son  laryngien  étaient  pro- 
duiteapar  ce  procédé,  il  faudrait  que  les  cordes  vocales 
fussent  inlininient  plus  longues  qu'elles  ne  le  sont  en 
réalité. 

Enfin,  les  cordes  vocales  ne  sont  pas  des  bandes 
ou  des  filaments  attachés  à  leurs  deux  extrémités, 
ce  sont  des  bourrelets,  des  replis  de.  la  muqueuse, 
soudés  à  la  paroi  voisine,  cartilagineuse,  sur  toute 
leur  longueur.  Ainsi  donc,  l'assimilation  proposée 
par  Ferrein,  de  l'appareil  laryngien,  à  un  instru- 
ment à  cordes,  doit-elle  être  repoussée,  bien  que  l'on 
conserve,  quoique  à  tort,  en  raison  de  l'habitude 
prise,  le  terme  de  »  cordes  vocales  ». 

On  a  souvent  comparé  le  larynx  à  une  flftte. 
Dans  cet  instrument,  le  son  est  uniquement  dû  â  la 
vibration  de  l'air  projeté  par  le  souffle  de  l'artiste 
sur  les  bords  coupants  de  l'embouchure  qui,  eux,  ne 
vibrent  pas,  tandis  que  les  cordes  vocales  vibrent, 
comme  on  peut  le  constater  très  facilement  chez 
les  basses,  au  moyen  du  laryngoscope,  lorsqu'ils 
émettent  leurs  notes  les  plus  inférieures.  La  hauteur 
des  sons  produits  par  les  flûtes  dépend  des  dimen- 
sions de  la  colonne  d'air  renfermé  dans  le  tube  de 
l'instrument,  qui  vibre  en  même  temps  quel'airpro- 
jeté  sur  l'embouchure.  Lorsque  celte  colonne  est 
longue,  elle   détermine,  au  moment   oii   le  joueur 


i 


soufde  dans  l'embouchure,  la  formation  de  notes 
graves,  lorsqu'elle  est  plus  eourle,  le  son  produit 
devient  plus  aigu.  Dana  le  larynx,  au  contraire, 
la  hauteur  du  son  dépend  surtout  de  l'cpaisseur  et 
de  ,1a  tension  des  cordes  vocales,  des  dimensions  de 
la  fente  qu'elles  limitent  et  de  la  pression  de  l'air 
expiré.  Pour  que  les  cavités  de  résonance  de  l'or- 
gane phonateur  humain  fussent  capables  de  faire 
varier  la  hauteur  du  son,  il  faudrait  que  leur  volume 
pût  varier  dans  des  proportions  extrêmement  consi- 
dérables, ce  qui  n'est  pas;  et  nous  avons  déjà  cité 
l'opinion  incontestée  du  grand  physicien  Helmhollz, 
qui  ne  les  croit  capables  que  de  modifier  l'intensité 
ou  le  timbre  des  sons  laryngiens. 

Tout  le  monde  admet  aujourd'hui  que  c'est  des 
instruments  à.  anches  flexibles,  que  se  rapproche 
le  plus  le  larynx,  bien  que,  comme  nous  allons 
le  voir,  il  y  ait  encore  entre  les  deux  mécanismes 
des  différences  essentielles.  Le  trail  commun  qui  les 
rapproche,  est  que  le  son  résulte,  dans  les  deux  ins- 
truments, de  l'action  de  l'air  aous  pression,  et  de 
la  réaction  de  l'anche  dans  un  cas,  des  lèvres  glot- 
tiques  tendues,  dans  l'autre,  vis-à-vis  de  cet  air  qui 
les  fait  entrer  en  vibration.  L'anche  et  les  cordes 
vocales,  écartées  de  leur  position,  y  reviennent  et 
coupent  ainsi  périodiquement  la  colonne  d'air  qui 
passe  devant  elle  ou  entre  elles.  Le  son  laryngien 
est  fourni  par  ces  deux  éléments  ;  i"  le  mouvement 
de  va-et-vient  ou  vibration  des  cordes  vocales,  écar- 


152  COMPABAISON  AVEC  LES  INSTROMENTS 

lées  par  l'action  de  l'air  expiratoire;  2°  la  vibration 
de  la  colonne  d'air,  elle-même,  qui  traverse  l'instru- 
ment ou  le  larynx,  découpée  en  bouffées,  se  succé- 
dant rapidemeni,  par  suite  des  mouvements  d'oa- 
ciUalion  des  cordes  vocales  et  engendrant  daas  l'air 
dea  vibralioaa,  dont  la  période  {c'est-à-dire  le  nombre 
par  seconde)  est  la  même  que  celle  des  vibrations 
des  cordes  vocales  et  qui  produisent,  par  consé- 
quent, un  son  de  même  tonalité,  de  même  hauteur. 
Le  son  laryngien  ne  résulte  donc  pas  uniquement 
de  la  vibration  des  cordes  vocales  ou  de  la  vibra- 
tion de  la  colonne  d'air  qui  traverse  le  larynx,  mais 
de  la  combinaison  de  ces  deux  éléments  distincts. 

Dans  les  instruments  à  anches,  la  position  de 
l'anche,  sa  tension,  la  forme  et  les  dimensions  de 
l'orifice  qu'elle  limite,  sont  fixes  ;  et  par  suite,  le  son 
produit  au  niveau  de  l'anche  devrait  être  toujours 
le  même  ;  la  hauteur  du  sou,  comme  dans  les  (lûtes, 
est  toujours  réglée  par  les  variations  de  longueur  du 
lube  annexé  au  mécanisme  vibrant,  lui  servant  de 
cavité  de  résonance  et  obligeant  l'anche  à  vibrer 
plus  ou  moins  rapidement,  c'est-à-dire  à  donner  un 
son  de  telle  ou  telle  hauteur.  L'anche  humaine,  elle, 
est  de  nature  toute  spéciale;  l'épaisseur,  la  tension, 
la  densité  des  cordes  vocales,  se  modifient  constam- 
ment, la  forme  et  les  dimensions  de  la  fente  glottiqua 
sont  essentiellement  variables  et,  comme  nous  l'avons 
vu  en  étudiant  les  registres,  ce  sont  ces  conditions 
qui,  avec  l'intensité  du  courant  d'air  inspiré,  règlent 
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peulcs  la  hauteur  du  son   et  non  plus  l'action  des 
[»vités  de  résonance. 

tubes  annexés  au  larynx  et  situés  au-dessus 
■dessous  de  cet  organe,  ne  peuvent  servir  qu'à 
augmenter  l'intensité  du  son  laryngien,  en  renforçant 
sa  noie  fondamentale,  àmodifierson  timbre,  tout  en 
augmentant  son  intensité,  par  le  renforcement  de  tels 
ou  tels  harmoniques.  Suivant  la  nature  des  harmo- 
niques renforcés,  la  voix  peut  devenir  plus  ou  moins 
harmonieuse.  Elle  peut  prendre  le  caractère  de  la 
voix  sombrée,  lorsque  ce  sont  les  harmoniques  supé- 
rieurs de  la  voix  qui  sont  renforcés  ;  ou  les  caractères 
de  la  voix  blanche,  lorsque  ce  sont  les  harmoniques 
inférieurs.  Mais  personne  n'admet  que  les  cavités  de 
résonance  soient  capables  de  modifier  la  hauteur  du 
son  laryngien.  Je  suis  revenu  déjà  a  plusieurs  reprises 
sur  cette  importante  question  et,  pour  conclure,  je 
vous  citerai  les  paroles  mêmes  de  Ilelmholtz,  la  plus 
grande  autorité  en  ces  matières  :  «  Dans  le  larynx,  la 
tension  des  cordes  vocales,  qui  y  forment  des  lan- 
guettes membraneuses,  est  variable  et  détermine  la 
hauteur  du  sou.  Les  chambres  à  air  unies  au  larynx 
ne  sont  pas  disposées  de  façon  à  modilier  matériel- 
lement le  Ion  des  cordes  vocales.  Leurs  parois  sont 
si  souples,  qu'elles  ne  peuvent  permettre,  dans  l'air 
qui  les  traverse,  la  formation  de  vibrations  assez 
puissantes  pour  forcer  les  cordes  vocales  à  donner 
des  périodes  vibratoires  différentes  de  celles  qu'exige 
leur  élasticité  propre  ;  de   plus,   la  cavité  buccale 


s'ouvre  beaucoup  trop  rapidement  el  beaucoup  trop 
largement,  pour  pouvoir  jouer  le  rôle  d'une  caisse  de 
résonance,  qui  ait  quelque  influence  sur  la  hauteur 

de  la  voix.  > 

Les  rapporta  qui  existent  entre  les  organes  de 
l'ouïe  et  ceux  de  la  phonation,  entre  ces  deux  fouc- 

tionB,  en  un  mol,  sont  des  plus  iutlmea.  L'intégrité 
absolue  du  sens  de  l'ouïe,  de  même  que  son  éducation 
musicale,  sont  absolument  nécessaires  au  chanteur. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  les  sourds- 
muets  ne  sont  muets  que  parce  que,  étant  sourds 
dès  la  naissance,  ils  n'ont  pu  entendre  leurs  sem- 
blables parler  ou  chanter  el  n'ont  pu  essayer  de  les 
imiter,  de  même  qu'il  leur  a  été  impossible  de 
contrôler  les  sons  que  leur  larynx  était  parraitement 
apte  à  produire  et  a  en  effet  produits.  S'ils  sont 
devenus  sourds  avant  l'ùge  de  sept  ans,  ils  ont  rapi- 
dement perdu  le  souvenir  des  acquisitions  dans  ce 
sens  qu'ils  avaient  pu  faire  jusqu'à  cet  âge. 

Lorsque  l'enfant  s'essaie  à  parler,  il  s'efforce  d'imi- 
ter les  sons  qu'il  a  entendus  et  il  recommence  ses 
tentatives,  jusqu'à  ce  que  son  oreille,  plus  ou  moins 
musicale  et  son  esprit  plus  ou  moins  observateur,  lui 
apprennent  qu'il  a  obtenu  un  bon  résultat.  De  même, 
à  un  âge  plus  avancé,  pour  le  chant,  si  on  entend 
une  note  ou  une  série  de  noies  données  par  un  ins- 
trument ou  par  la  voix,  on  s'exercera  à  les  reproduire, 
jusqu'à  ce  qu'on  y  soit  arrivé.  Lorsque  nous  savons 
déjà  chanter  et  que  nous  voulons  chanter  un  air  déjà 
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connu,  nous  entendons  menlfilement,  ikium  non» 
représentons  dana  notre  cerveau,  nous  ôvoquon» 
devant  notre  eonscience,  la  note  avant  qu'elle  no  Huit 
produite,  avec  toutes  ses  qualités,  et  nous  donnorm 
avec  une  extrême  rapidité  et  une  grande  perfection,  b 
notre  larynx,  lesdispositionanécessaireflpourËmettro 
celte  note,  Cliez  un  chanteur  déjà  exercé,  cette  séria 
de  phénomènes  se  produit  sans  qu'il  en  nitcomtcicnce, 
de  même  qu'il  suffit  k  un  pianiste  ou  h  un  violonitilc 
d'nvoir  la  partition  devant  les  yeux  ou  mftme  d'en 
évoquer  le  souvenir  dans  la  mémoire,  pour  que  «en 
mains  exécutent,  sans  que  sa  conscience  y  prenne 
aucune  part,  la  série  des  mouvements  ni  compliquéii 
et  si  rapides,  nécessaires  à  son  jeu.  Tous  ceit  mi^ca' 
nismes,  péniblement  acquis  â  force  de  volonté  r.t 
d'habitude,  s'exécutent  eosBile  ave';  une  perrc«Uon 
plus  ou  moins  grande,  parfois  atjM^Iue,  uni  l'ifiter< 
vealion  de  la  conscieoce  et  de  la  volonté  ;  ll<  font 
devenus  aotonatiqiw*.  ToDt  eela  l'appliqui!  tami 
bien  à  l'oratear  qn'aii  cbaoleur,  car  la  parole  ell'! 
amri  est  nmneale. 

Parloô,  romlle  itaot  excHlente,  le  laty»  «a  fri»- 
tu  les  organes  de  la  fbooMiiiM  peBvmC  être  kUB- 
pables  de  eonigcr  ou  de  mtoâHUf  Umr  )m,  «om 
rinfltwDce  en  iaJifrtia—  ^  lear  iJaWKrt  du 
l'oreille,  pane  qa%  «Ml  miâtiH  m  hâiyii».  M 
est  GB  c&t  eeflaiws  aArtiM»  ifiri  fWWMi  «Mliali* 
ForgaBe  de  la  phsMfiM  4m«  «faMwr  4»  M  4MK' 
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l'intensittS  la  hauteur  ou  le  timbre,  dans  des  proiM»*- 
tion*  (li^(■l'Hes.  Parmi  ces  aiTections,  If^s  unes,  beaa- 
ruuji  plus  rarumrul  que  cela  n'est  admis,  sont  de 
riitluro  nrKBniquQ  et,  dans  ce  cas,  leur  traîLemeol 
retuoi't  uniquement  du  médecin;  les  autres,  aa  cod- 
IrAire,  buuucnup  plus  fréquemment  qu'on  ne  le  croit, 
(lApHiidi^nt  (le  la  fatigue,  d'altérations  passa^r», 
cnuii'inx  pnr  un  functionneiiient  non  judicieux  des 
orgnui'it  lie  la  ])lionutioii.  Ces  états,  qui,  abandctanés 
(1  nux-iiiAniGB,  peuvent  devenir  graves,  sont  le  plos 
elllcacamcnt  traitas  par  la  collaboration  du  médecin 
KpdclAlistn  et  d'un  professeur  de  chant  ou  de  diction 
Aulnln'i. 

Je  no  veux  pas  aborder  ici  l'étude  des  défauts  de 
la  parole,  do  nature  plus  spéciale,  tels  que  li^  bégaie- 
inont,  ou  loH  viens  d'articulation.  Je  vous  renverrai 
pour  cela  aux  ouvrages  d'un  médecin  des  plus  dis- 
tingués, le  If  l^hervin,  qui  s'est  acquis  dans  notre 
I>ayii,  comme  orthopédiste  de  la  parole,  une  réputa- 
tion bien  Juslillée. 

L'imperfection  dans  l'émission  du  son  peut  dé- 
pendre do  l'oreille,  parce  que  l'ouïe  est  insuffisante, 
ou  parce  que  l'oreille  n'est  pas  musicale. 

Je  vous  ai  déJA  dit  que  les  sourds  de  naissance 
étaient  muets  ;  les  gens  qui  ont  l'oreille  très  dure  ne 
peuvent  se  rendre  compte  des  conditions  dans  les- 
quelles se  produit  leur  voix  et  savoir  s'ils  chantent 
faux  ou  juste,  s'ils  parlent  k  voix  plus  ou  moins 
haute.  Parfois,  ces  troubles  de  l'audition  sont  aeo- 
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lement  passagers  et  peuvent  être  dus  à  une  maladie 
aiguë  de  l'oreille,  généralemeDt  à  la  propagalioQ  de 
l'étal  inflammatoire  de  la  gorge  et  du  nez  à  l'inté- 
rieur de  l'oreille,  par  l'intermédiaire  des  trompes 
d'Eustache,  qui  font  communiquer  ces  organes  entre 
eux.  D'autres  fois,  la  dureté  de  l'ouie,  durable  ou  pas- 
sagère, est  due  à  l'accumulation  de  cire  dans  l'inté- 
rieur du  conduit  auditif.  L'eflicacilé  d'un  Iraitement 
médical  est,  dans  ces  deux  cas,  généralement  com- 
plète, souvent  même  lorsque  la  dureté  de  l'ouïe 
remonte  à  une  époque  ancienne, 

11  n'est  pas  rare  que  l'ouïe  ayant  une  très  grande 
acuité,  c'est-à-dire  susceptible  d'être  impressionnée 
par  des  sons  de  très  faible  intensité,  l'oreille  ne  puisse 
cependant  se  rendre  compte  des  qualités  des  sons 
émis,  parce  qu'elle  n'est  pas  musicale.  Une  oreille 
musicale  peut  distinguer  des  sons  dilTérant  entre  eux 
par  un  très  petit  nombre  de  vibrations;  une  oreille 
non  musicale,  au  contraire,  ne  peut  reconnaître  des 
sons  de  tonalité  très  distincte,  qui  sont  séparés 
quelquefois  par  plusieurs  tons  et  ces  individus  chan- 
tent faux,  parce  qu'ils  ne  peuvent  exercer  aucun  con- 
trôle sur  les  sons  qu'ils  émettent,  ne  se  rendant 
aucun  compte  des  qualités  de  hauteur  et  Ue  timbre 
que  ces  sons  possèdent.  Il  arrive  parfois,  mais  beau- 
coup plus  rarement,  que,  congéquemment  à  divers 
états  maladifs  de  l'oreille,  certaines  notes  ou  ccrtaini 
groupes  de  notes  ne  sont  plus  entendus;  le  Irailc- 
ment  de  celle  affection  ressort  uniquement  du  méde-   . 
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RAPPORTS  DE  L'OREILLZ  TT  DU  LABTMC 


L.  Par  l'exercice  et  l'éducation  convenables  t 
peut  arriver,  et  le  plus  souvent  dans  des  proportio 
extraordinaires,  à  augmenter  le  sens  musical  i 
l'oreille,  et  conséquemmcnl  à  rectifier  le  chaat,  sM 
tout  lorsque  le  sujet  chantant  faux  est  capable  i 
jugement,  d'observation  et  d'esprit  de  suite. 

Lea  exercices  destinés  k  amcliorcr  le  sens  muaic^ 
de  l'oreille  doivent  toujours  être  faila  avec  des  6 
très  riches  en  harmoniques,  tels  que  ceux  du  viol4i 
ou  de   la  voix  humaine  ;  on  devra  commencer  [ 
exercer  le  sujet  à  la  reconnaissance  du  ton  relat^ 
mais  il  faudra  bientôt  passer  à  l'exercice  pour  1 
ton  absolu,  c'est-à-dire  pour  des  notes  isolées, 
développe  beaucoup  mieux  les  qualités   rnusicn 
d'une    oreille  déjà  dégrossie.  Pour  qu'une  oreilli 
soit  vérilahlement  musicale,  ii  est  nécessaire  qa'el 
possède,    d'une    façon  parfaite,    la   notion  da 
absolu,  et  celte  qualité,  qui  est  déjà  bien   uUle  . 
l'orateur,  est  absolument  indispensable  au  chanteoi^ 

Tous  les  animaux  et  surtout  les  animaux  d'or^ 
nisation  élevée,  qui  se  rapprochent  de  l'homme,  i 
capables  d'exprimer  par  dos  mouvements  du  cor| 
les  émotions  agréables  ou  désagréables  qu'ils  rei 
sentent;  beaucoup  même  sont  capables  d'échangejS 
leurs  impressions  par  des  mouvements  des  diveri 
organes,  par  des  grimaces,  par  des  gestes  et  aussi  pai 
des  cris.  Ces  cris  constituent  la  première  indication  d 
langage,  ils  se  composent  uniquement  de  voyelles.  Onil 
peut  bien  constater  cependant,  chez  de  nombrear 
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animaux,  la  présence  d'embryons  de  consonnes,  dues 
à  certaines  modifications  se  produisant  au  commen- 
cement ou  h  la  On  de  l'émission  des  voyelles;  mais 
ce  n'est  que  lorsque  les  voyelles  sont  réellement 
reliées  entre  elles  par  des  consonnes,  comme  dans  le 
langage  humain,  qu'il  peut  être  question  d'un  véri- 
table langage  articulé,  susceptible  de  se  prêter  à 
l'expression  des  nuances  des  émotions,  surtout  à 
l'expression  des  modalités  infinies  de  la  pensée. 

Dans  la  voix  haute,  les  sons  musicaux,  correspon- 
dant uniquement  aux  voyelles,  sont  produits  par  les 
vibrations  des  cordes  vocales  et  de  l'air  expiré,  néea 
au  niveau  de  la  glotte  ;  le  son  laryngien  est  modifié, 
quant  à  son  intensité,  à  son  timbre,  parl'inHuence  des 
cavités  de  résonance  et  l'action  de  divers  organes  : 
langue,  lèvres,  voile  du  palais.  Ces  organes,  en 
modifiant  la  voyelle,  par  l'adjonction  de  bruits  acces- 
soires, non  musicaux,  ajoutent,  chez  l'homme,  ces 
éléments  secondaires  de  la  voix,  indispensables  ce- 
pendant au  langage  articulé  véritablement  expressif 
de  l'idée  et  du  raisonnement,  qui  sont  les  consonnes. 

Lorsque  les  cordes  vocales,  par  suite  de  divers 
états  maladifs,  sont  incapables  de  vibrer,  ou  lorsqu'on 
veut  parier  à  voix  basse,  il  suffit  de  laisser  libre- 
ment passer  l'air  à  travers  le  larynx  ouvert,  sans 
essayer  de  produire  aucun  son  et  de  donner  aux 
cavités  de  résonance  les  dispositions  convenables 
pour  le  renforcement  des  diverses  voyelles  et  l'arli- 
culatioQ  des  diverses  consonnes.  Le   courant  d'air 
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tiel  et  rien  n'est  lamentable  comme  une  parole  mo- 
notone. La  tessiture  de  l'orateur  comprend  cinq  à  six 
tons,  exceptionnellement  liuit,  qui,  convenablement 
employés  et  gradués,  donnent  à  la  parole  une  puis- 
sance et  un  charme  inexprimables.  Il  existe  cepen- 
dant, entre  la  parole  et  le  chant,  des  différences  que 
tout  le  monde  sent,  mais  qui  sont  fort  difficiles  à 
exprimer.  Nous  allons  cependant  essayer  de  for- 
muler ces  distinctions,  en  nous  inspirant  principa- 
f  lement  d'un  ouvrage  très  reinarquable  de  Ellis. 

La  parole  et  le  chani  diffèrent  par  l'étendue  des 

ions  employés.  En  chantant,  on  chercbe  à  produire 

Me  beaux  sons,  avec  des  tonalités  qui  peuvent  difTérer 

1  moins  de  douze  tons,  parfois  de  deux  octaves  ou 

pQéme  plus. 

Lorsqu'on  parle,  on  ne  cherche  pas  à  obtenir  des 
ions  musicaux,  à  proprement  parler,  mais  des  sons 
testincla  pour  l'oreille  et  dont  les  tonalités  sont  ce- 
^ndaot  comprises  dans  une  quinte,  exceptionnelle- 
iientdans  une  octave.  * 

Lorsqu'on  chante,  le  son  doit  être  soutenu  long- 
temps à  une  hauteur  invariable;  lorsque  Ton  parle, 
le  temps  pendant  lequel  on  soutient  le  son  est  beau- 
-coup  moindre  et  doit  parfois  même  être  nécessaire- 
BBént  très  court.  La  hauteur  des  sons  parlés  est  très 
Hlbiable  et  dépend  de  la  volonté  de  l'individu  ou  des 
circonstances,   mais   les   sons    parlés   doivent  être 
reliés  par  des  transitions  bien  graduées. 
Pour  léchant,  le  larynx  doit  être  plus  fortement 
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rétréci  que  pour  la  parole;  par  contre,  lea  cavités 
de  résonance  doivent  être  tout  à  fait  libres.  A  ce 
double  point  de  vue,  it  y  a  donc  opposition  entre  le 
chant  et  la  parole  ;  aussi,  les  peuples  méridiODaux, 
dont  la  langue  est  riche  en  voyelles,  ont-ils  les 
organes  de  résonance  naturellement  ouverts  et  cliao- 
tent  presque  naturellement,  tandis  que  les  peuples 
septentrionaux,  dont  la  langue  présente  un  grand 
nombre  de  consonne»,  doivent-ils,  par  l'exercice, 
ouvrir  leurs  cavités  de  résonance,  afin  de  se  mettre 
en  état  de  pouvoir  chanter  ;  en  effet,  les  contractions 
nécessaires  pour  la  prononciation  des  consonnes,  fré- 
quentes et  habituelles  dans  ces  langues,  empêchent 
les  notes  de  se  produire  brillantes,  et  déterminent  des 
bruits  accessoires  qui  gênent  la  phonation,  ternissent, 
pour  ainsi  dire,  l'éclat  des  sons  émis. 

Enfin,  dans  le  chani,  la  mélodie  exige  que  les  notes 
soient,  ou  chantées  avec  une  grande  rapidité  ou  scan- 
dées, tandis  qu'à  d'autres  moments  elles  doivent  être 
liées  les  unes  aux  autres. 

Dans  toutes  les  langues  où  les  voyelles  sont  sépa- 
rées par  de  nombreuses  consonnes,  cette  rapidité  est 
impossible  et  la  liaison  le  devient  également,  en  rai- 
son de  la  nécessité  de  séparer  les  sons  musicaux  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Aussi,  les  langues  sont-elles  d'autant  plus  naturel- 
lement musicales,  conviennent-elles  d'autant  mieux 
au  chant,  que  la  proportion  des  consonnes  y  est 
moindre.  Le  type  de  ces  langues  est  l'Italien;  l'Espa- 
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gnol,  également  très  riche  en  voyelles,  est  une 
langue  cependant  beaucoup  moins  favorable  pour  le 
chant,  en  raison  de  Texistence  de  sons  fortement 
gutturaux,  tels  que  la  J,  ou  de  consonnes  trop  mar- 
quées, telles  que  laR,  qui  est  toujours  ronflante  dans 
cette  langue. 

DÉMONSTRATIONS  ET  EXERCICES   PRATIQUES 

Continuation  des  exercices  de  laryngoscopie  et  d*auto- 
laryngoscopie. 

Etude  au  laryngoscope  du  mécanisme  de  formation  des 
registres. 


La  respiration  et  la  phonation  lont  exécutées  par  les  mâmoB 

organes.  Organes  qui  aei'veiiLpIuaparUculiÈpemont  icliacuno 
des  dcus  foiicLiuns.  ËLuils  de  la.  reapirulion  da.n3  ses  rapports 
avec  la  phocalion.  Anlagonisnie  des  deux  tbnclioas.  Lutte 

Respiration  buccale  et  retpiration  nasale,  ^  l'ctat  normal  et 
penâunt  le  chant. 

Capacité  respiratoire.  Rapports  normaux  entre  la  cipaciU 
respiratoire,  la  taille,  le  p'iids  et  lo  tour  de  la  poiti'ine. 

Spiromètre;  ipirométrie.  Avantage  des  eiercices  spiromé- 
ti'iques  pour  ta  respiration,  considérée  aa  point  de  vue  de  1& 
ganté  génci'ale  et  du  chant. 

Tjp es  respira to ire >.  Tjpe  abdominal  ou  diaphragmatique,lfpe 
costo-supcrieui'  ou  clavii^ulaire.  Leur  raleui:  relative.  Supé- 
riorité du  type  abdominal  au  point  de  vue  de  la  santé  géné- 
rale el  au  point  de  vue  du  chant.  Le  type  abdominal  est 
commun  ani  deui  seiea  pendant  l'enfance.  Causes  qui  Je 
font  perdre  à  la  femme.  Observations  sur  le; 

Pneumograpbe.  Emp!oi  du  pn eu mo graphe. 
Exercice 3  respiratoires. 


Mesdames,  Messieurs, 

Les  deux  ronctions  :  phonation  el  respiration, 
s'exercent  au  moyen  des  mêmes  organes,  et  on  peut 
dire,  d'une  fagon  générale,  que  les  appareils  phona- 
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leurs    et    respiratoires   se    confondent    dixas    leur 
ensemble. 

Le  poumon  est,  primordial ement  et  surtout,  un 
organe  jouant  un  rùle  essentiel  au  point  de  vue  res- 
piratoire, car  c'est  dans  l'intérieur  de  cet  organe  que 
le  sang  se  débarrasse  de  son  acide  carbonique  et  BO 
charge  d'oxygène  ;  mais  il  remplit  également  un 
rùle  important  dans  la  phonation,  puisqu'il  Berl  de 
soufflet.  C'est  par  les  tubes  conducteui's,  bronclies  et 
trachée,  que  pénètre  l'air  qui  va  aux  poumons  entre- 
tenir la  respiration  et  qui,  à  son  retour  vers  l'exté- 
rieur, peut  déterminer  le  son  laryngien  ou  bien  la 
voix  chucholée,  suivant  les  dispositions  que  pren- 
nent, au  moment  où  il  les  traverse,  le  larynx  et  loi 
organes  de  la  résonance.  Le  larynx  et,  d'une  fn<;an 
plus  particulière,  dans  le  larynx,  les  cordes  vocales, 
sont  des  organes  qui  pourraient  parfaitement  dÎHpa- 
raitre,  sans  que  la  respiration  cessât  de  s'accomplir. 
On  peut  même  dire  qu'il  existe  un  véritable  antago- 
nisme entre  les  organes  phonateurs  et  lea  urganei 
respiratoires,  puisque  le  son  laryngien  est  produit 
par  les  vibrations  des  cordes  vocales  et  de  l'air  lui' 
même,  vibrations  résnitant  de  U  lutte  établie  entre 
l'air  chassé  du  poumon,  tous  preMton,  et  qui  (end  à 
s'échapper  et  les  cordes  voealet  eoatneUm,  q«i 
tendent  â  l'en  empêcher.  Ce«t  à  ce*  pfaénoiiièiM*  i^ 
;  le  nom  de  lutte  mcaU. 
itia  nxfinXioa  simple,  le  Ivynx  dr/il  •'irO' 

ifclDlefûtfaiu<)iieaolre  tf*utàeoet  loft  tpp^ét 
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à  intervenir  et  à  régler  le  phénomène;  au  conlraire, 
pendant  le  chanl,  le  larynx  se  contracte  sous  l'io- 
fluence  de  noire  volonté. 

Il  est  donc  évident  qu'il  existe  des  rapports  entre 
la  respiration  et  laphonation.  Ces  rapports  sont  assez 
compliijuéa  et  doivent  être  étudiés  avec  soin.  De 
plus,  comme  la  respiration  est  une  fonction  essen- 
tielle à  la  conservation  et  au  développement  de  l'in- 
dividu et  que,  en  raison  de  cette  lutte  vocale,  les 
conditions  de  la  respiration  doivent  être  modifiées,  il 
est  important  de  rechercher  comment  doit  s'exécuter 
la  respiration  dans  la  phonation,  sans  qu'il  résulte 
aucuD  inconvénient  pour  l'individu.  Nous  verrons 
qu'une  mauvaise  respiration  pendant  la  phonation  a 
des  inconvénients  graves  pour  les  organes  delapho- 
nation  proprement  dits,  et  pour  les  organes  respira- 
toires eux-mêmes,  qu'elle  retentit  fâcheusement  sur 
la  santé  générale  et  diminue  les  forces  de  l'individu. 
L'étude  de  la  respiration  dans  la  phonation  est  donc 
à  la  fois  un  chapitre  d'hygiène  spéciale  et  d'hygiène 
générale.  Ajoutons  encore  qu'une  respiration  défec- 
tueuse pendant  la  phonation,  outre  les  troubles  et 
altérations  des  organes  phonatoires  qu'elle  déter- 
mine directement,  agit  encore  d'une  façon  indirecte 
sur  le  chanl,  par  suite  des  troubles  généraux  de  la 
santé  qu'elle  amène  et  par  conséquent  de  la  diminu- 
tion des  forces  du  sujet. 

Je  vous  ai  longuement  et  minulieusement  exposé, 
dans  la  seconde  leçon,  le  mécanisme  qui  faitpéDÉ- 
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trer  l'air  dans  le  poumon.  I!  faut  qu'une  quanlilé 
d'air  convenable  (et  nous  verrons  comment  on  peut 
apprécier  pour  chacun  celle  quanlitê  d'air  qui  lui 
convient)  pénètre  à  chaque  aspiration  dans  les  pou- 
mons. Cet  air  doit  pénétrer  dans  certaines  conditions 
que  nous  étudierons,  et  son  aspiration  doit  être  pro- 
voquée par  le  moindre  effort  possible.  La  régularité  et 
la  correction  de  la  respiration  sont  absolument  néces* 
saires  à  la  santé  et  la  respiration  de  l'orateur  et  celle 
du  chanteur  doivent  obéir  encore  à  des  lois  spéciales 
que  nous  étudierons  bientôt. 

Tout  ce  qui  concerne  la  respiration  est  malheu- 
reusement trop  négligé  d'ordinaire  par  les  profes- 
seurs de  chant  ;  et  quanl  aux  orateurs,  ils  n'ont  géné- 
l'alement  aucun  souci  de  ce  qui  concerne  leur 
respiration.  Aussi  bien  pour  les  chanteurs  que  pour 
les  orateurs,  la  question  de  la  respiration.,  dans  ses 
rapports  avec  la  parole  on  le  chant,  est  cependant 
fondamentale  et  essentielle;  car  de  mauvaises  mé- 
thodes, des  procédés  de  respiration  défectueux,  altè- 
rent toujours  plus  on  moins  rapidement  les  organes 
phonateurs  d'une  façon  directe  et  relentisscnt  en 
même  temps  sur  la  phonation  d'une  façon  indirecte, 
par  suite  des  troubles  de  la  santé  générale  et  de  la 
diminution  des  forces  du  sujet. 

Il  n'est  pas  indifférent  que  l'air  pénètre  par  le  nei 
ou  par  la  bouche,  même  lorsque  la  température  exté- 
rieure est  élevée.  La  respiration  nasale  est  tellement 
naturelle  à  l'homme,  que  l'enfant  naissant  ne  sait  pas 
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respirer  par  la  bouche  ;  et  si  on  lui  ferme  les  narines, 
il  faut  lui  déprimer  la  langue  avec  une  cuiller  pour 
l'exercer  à  respirer  l'air  par  celte  voie. 

Les  avantages  de  la  rcaplration  nasale  sont  nom- 
breux. L'air  absorbé  peut  être  1res  froid  et  très  sec, 
en  hiver  ;  lorsqu'il  passe  par  la  bouche,  il  agît  brus- 
quement et  directement  sur  le  fond  de  la  gorge,  sur 
le  larynx  et  les  poumons  et  son  action  sur  ces  divers 
organes  peut  être  très  fâcheuse  :  il  détermine  l'irrita- 
tion des  muqueuses,  l'enrouement,  et  souvent  même 
des  inflammations  violentes  du  larynx  (laryngites)  et 
des  poumons  (bronchites,  pneumonies,  vulgairement 
appelées  fluxions  de  poitrine),  dont  les  conséquences, 
aussi  bien  pour  la  voix  que  pour  la  santé  générale, 
peuvent  être  très  graves  et  même  fatales. 

Les  fosses  nasales,  divisées  en  deux  cavités  par 
une  cloison  médiane,  sont  encore  rétrécies  par  la 
présence  de  replis  intérieurs  nommés  cornets,  dont  la 
charpente  est  formée  par  une  lame  osseuse  émanant 
de  la  paroi  générale  des  fosses  nasales  et  recouverte, 
comme  tout  le  reste  de  ces  cavités,  par  des  replis  de 
la  muqueuse,  toujours  imprégnée,  à  l'état  normal, 
d'humidité.  En  traversant  ce  labyrinthe,  l'air  se  ré- 
chauffe lorsqu'il  est  froid  et,  qu'il  sotl  chaud  ou 
froid,  se  charge  d'humidité,  ce  qui  est  un  grand  avan- 
tage, car  l'air  sec  a  sur  le  larynx  et  le  pharynx  une 
action  très  irritante.  De  plus,  dans  son  passage  à  tra- 
vers le  nez,  l'air  se  dépouille  des  poussières  dont  il 
est  chargé,  poussières  qui,  si  la  respiration  avait  été 


SEPTIÈME  LEÇON  109 

buccale,  se  seraient  déposées  sur  les  parois  du  laryns, 
des  bronches  el  dans  les  poumons,  produisant  sur 
tout  leur  passage  de  l'irritalion,  parfois  même  de 
l'inflammaLion.  Les  poussières  déposées  dans  le  nez 
sont  mouchées  ultérieurement.  L'air  humide  et  froid 
est  encore  plus  dangereux  pour  le  larynx,  que  l'air 
froid  mais  sec  ;  en  traversant  les  fosses  nasales  il  se 
réchauffe  et  peut  alors  entrer  impunément  en  con- 
tact avec  le  larynx. 

La  respiration  buccale  est  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  d'une  maladie  très  pénible,  qu'on  appelle 
l'asthme.  De  plus,  la  respiration  buccale  ne  peut  se 
produire  sans  être  accompagnée  de  mouvements  con- 
tinuels des  organes  de  la  résonance  et  de  l'articula- 
tion :  joues,  lèvres,  langue,  voile  du  palais;  ce  qui  est 
pour  ces  organes  une  fatigue  tout  à  fait  inutile. 

Il  est  absolument  faux  que  la  respiration  nasale, 
ainsi  que  vous  l'entendez  dire  quelquefois,  donne  à  la 
voix  un  caractère  nasoané. 

Lorsque  existent  dans  le  nez  des  causes  empêchant, 
d'une  façon  permanente  ou  même  temporaire,  la  res- 
piration nasale,  il  est  essentiel  de  montrer  l'organe 
à  un  médecin  spécialiste,  qui  devra  les  faire  dispa- 
raître ;  car  l'état  du  nez  peut  retentir,  de  plu: 
façons  fâcheuses,  sur  l'état  des  organes  de  la  phona- 
tion, et  il  n'est  pas  rare  d'observer,  après  que  le  nez 
est  revenu  à  l'état  normal,  non  seulement  la  dispari- 
tion du  timbre  nasonné  ou  nasillard  de  la  voix,  mais 
l'augmentation  de  la  tessiture,  par  exemple  le  gain 
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(l'une  ou  plusieurs  notes  vers  le  haut.  Je  reviendrai 
sur  ces  quesLioDs  dans  la  seconde  partie,  consacrée 
à  l'hygiène  et  aux  maladies  du  chanteur  et  de  l'ora- 
teur. 

Vous  pourrez  être  obliges;  dans  le  cours  de  cor}-zas 
aigus,  de  respirer  pendant  quelques  jours  par  la 
bouche,  évitez  alors  le  plus  possible  d'aller  à  l'air; 
mais  il  n'y  a  aucun  avantage  à  employer,  dans  ces 
circonstances,  les  respirateurs  que  l'on  place  devant 
la  bouche,  qui  sont  rapidement  souillés  par  la  respi- 
ration et  qui  pourraient  tendre  à  faire  prendre  la 
mauvaise  habitude  de  respirer  ordinairement  parla 
bouche.  De  plus,  ils  réchauffent  trop  l'air,  et  le  pou- 
mon, par  leur  usage,  devient  trop  susceptible. 

Hëmc  lorsque  la  gêne  h  la  respiration  nasale  est 
très  faible,  les  patients  ont  une  tendance  à  respirer 
par  la  bouche,  la  nuit  surtout,  lorsqu'ils  sont  coachés 
sur  le  dos.  On  combattra  cette  tendance  au  maj-en 
d'un  bandeau  passé  sous  la  mâchoire  et  serré  sur  le 
sommet  de  la  tête. 

Il  arrive  cependant  que  pendant  le  chant,  maïs 
beaucoup  plus  rarement  que  cela  n'est  admis.  Ton  soit 
obligé  de  faire  pénétrer  très  rapidement  une  grande 
masse  d'air  dans  les  poumons.  On  pourra,  dans  ces  cir- 
coustances  rares,  être  obligé  de  se  servir  momentané- 
ment de  la  bouche,  mais  il  faudra  faire  tous  les  efforts 
pour  que  cela  soit  exceptionnel.  Car  la  respiration 
buccale,  indépendamment  des  autres  inconvénients 
qu'elle  présente,  amène  rapidement  l'cssoufQemeoL 
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La  plupart  des  gens  ignorent  que  l'on  puisse  res- 
pirer par  le  nez,  la  bouche  étant  ouverte  ;  c'est  pour- 
tant aussi  simple  que  facile.  Il  n'y  a,  pour  cela,  qu't 
aspire}'  l'air  par  le  nez,  en  tenant  la  bouche  aussi  lar- 
gement ouverte  que  l'onvoudra.  On  a  cependant  fait 
cette  méthode  une  objection,  c'est  que  si  l'air  passe 
par  le  nez  pendant  le  chant,  le  voile  du  palais  ne 
pourra  pas  reprendre  assez  rapidement  la  position  et 
la  tension  convenables  pour  remplir  correctement 
ses  fonctions  au  point  de  vue  de  la  résonance.  Cette 
objection  serait  juste,  si  l'on  ne  pouvait,  au  moyen 
d'exercices  appropriés,  que  je  vous  exposerai  dans 
la  prochaine  leçon,  arriver  A  donner  au  voile  du 
palais  une  mobilité  et  une  docilité  extrêmes. 

On  a  déterminé  par  l'expérience  quelle  était  la 
quantité  d'air  moyenne  qui  pouvait  être  inspirée 
dans  chaque  mouvement  de  respiration,  aussi  profond 
et  aussi  intense  que  possible,  par  un  homme  ou  une 
femme  en  bonne  santé.  Cette  quantité  maxima  d'air 
inspiré  constitue  la  capacité  respiratoire.  Pour  con- 
naître votre  capacité  respiratoire,  vous  n'avez  qu'A 
souffler  dans  le  tube  de  cet  instrument,  après  avoir 
fait  une  série  de  mouvements  respiratoires,  d'inten- 
sité moyenne. 

L'instrument  dont  vous  vous  servez  pour  mesurer 
votre  capacité  respiratoire  est  un  spiromètre  ;  il  y  en 
a  de  plusieurs  sortes,  les  uns  sont  construits  comme 
les  gazomètres,  les  autres  sont  des  soufflets,  dans  l'in- 
térieur desquels  on  respire  par  l'intermédiaire  d'un 
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lube.  Dans  tous  les  cas  vous  lisez  sur  nae  écl 
ou  un  cadran  lixés  à  l'instrument,  le  nombre'-^ 
centimètres    cubes  d'air   que   vous  avez    expirés, 
Ce    nombre    mesure    votre    capacité     respiratoire 


maxtma.  Dans  les  conditions  ordinaires,  au  repos, 
un  homme  de  taille  moyenne  fait  16  mouvements 
respiratoires  par  minute  et  inspire  ou  expire  chaque 
fois  environ  un  demi-litre  d'air;  c'est  ce  chiffre  qui 
constituera  le  chiffre  de  la  respiration  ordinaire; 
mais  il  est  trop  variable  et  dépend  trop  des  circons- 
tances pour  pouvoir  servir  de  base  à  aucun  calcul. 
Aussi,  dans  le  tableau  suivant,  qui  a  une  trêsgrande 
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importance  et  qui  indique  quels  doivent  être,  chez  un 
homme  ou  une  femme  en  bonne  santé,  les  rapports 
entre  la  hauteur,  le  poids  du  corps,  le  tour  de  poi- 
trine après  l'expiration  et  la  capacité  respiraloire, 
nous  servirons-nous  de  la  capacité  respiratoire 
maxima  comme  mesure  de  la  respiration. 

Vous  pouvez  constater,  par  l'examen  dos  chiffrea 
que  renferme  ce  tableau,  que  la  capacité  respira- 
toire ne  varie  pas  dans  le  même  rapport  pour  les 
deux  sexes.  Ainsi,  par  exemple,  un  homme  haut  de 
l'^.SOS  aura  une  capacité  respiratoire  maxima  plus 
faible  de  1G4  centimètres  cubes,  qu'un  homme  de 
l^jSSiO;  tandis  qu'une  femme  de  l'",803  aura  une 
capacité  respiratoire  plus  faible  de  131  centimètres 
seulement,  qu'une  femme  de  l'",829. 

Si,  en  faisant  des  épreuves  et  des  exercices  spiro- 
métriques,  qui  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour 
tous  ceux  qui  se  servent  de  leur  voix,  vous  trouvez 
que  le  chliTre  de  votre  capacité  respiratoire  est  au- 
dessous  du  chiffre  correspondant  à  votre  taille, 
dans  ce  tableau,  il  y  a  lieu  de  vous  en  préoccuper  et 

Ide  chercher  à  l'élever  par  l'exercice.  De  même,  si 
Votre  tour  de  poitrine,  si  votre  poids  ne  sont  pas  en 
rapport  avec  ceux  qui  sont  indiqués  dans  le  tableau, 
^  faut  lâcher  de  vous  en  rapprocher  en  cherchant  , 
i  engraisser  ou  à  maigrir,  suivant  les  cas;  et  nous  ^ 
étudierons,  en  même  temps  que  la  thérapeutique  e 
l'hygiène,  dans  la  seconde  partie  de  ces  legoas,  c 
que  vous  pourrez  faire  dans  ce  but. 
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Tableau  indiquant  les  rapports  qui  doivent  ex 
malemml,  entre  la  taille,  lepoidt,  la  capacité  respira- 
toire et  le  tour  de  poitrine,  chez  l'homme  et  la  femme 
adultes. 


n 

OHKES 

T.ille 

FEBllEs               1 

Tour 
depoilrine 

iver  ka 

Cpirllé 

Ca[ilcil^ 

Poîd. 
■t«c  le. 

ToBt 
depoilri.. 

.  "f^. 

C. 

.„[«, 

noqlion 

Utiro 

>Oll!- 

»»i. 

W'S- 

«OLBita.. 

ceul. 

«m.oilflf. 

Ul-t. 

™l 

98,8 

73 

1,7^2 

182.9 

3.900 

65 

83.  t 

97,5 

71 

4,588 

180.3 

3.769 

64 

81.  B 

66,0 

73 

4,425 

177.8 

3,621 

63 

80,6 

9i,7 

72 

4,261 

175,3 

3,490 

63 

79,  ï 

llï,2 

11 

4,097 

IT2.7 

3,343 

61 

78,2 

92,0 

70 

3,933 

170.2 

3,212 

60 

77,1 

BOli 

69 

3,769 

167,6 

3,063 

se 

7*.  2 

sg.2 

08 

3,605 

165.1 

2,932 

58 

74,9 

87.0 

67 

3,4i1 

162,6 

2.785 

57 

73,7 

86,  i 

66 

3.377 

100.0 

2,654 

66 

72,4 

8i8 

65 

3,114 

157, S 

2  506 

bb 

71,1 

83,6 

64 

2,950 

154.9 

2  375 

54 

70,1 

8!,0 

63 

2,785 

152.4 

3.228 

53 

69.1 

80,  B 

62 

2,622 

149.9 

2,097 

52 

67.8 

79.4 

6t 

2,4ÙH 

147,3 

1.949 

51 

«3,3 

Au  point  de  vue  plus  spécial  qui  intéresse  l'oratear 
et  le  chanteur,  il  y  a  également  un  intérêt  considé- 
rable à  augmenter  la  capacité  respiratoire  au  moyen 
d'exercices  spiromêtriques,  combinés  aux  autres 
exercices  respiratoires  qui  seront  décrits  plus  loin. 
Non  pas  que  dans  les  exercices  courants  de  parole 


> 
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OU  de  chant,  vous  deviez  mettre  ordinairement  en 
jeuunegrandecapacitérespiratoire;  il  est  plus  impor- 
tant de  savoir  respirerfi'équemment;  maisjustement, 
par  ces  exercices,  voua  deviendrez  aplea,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  à  bien  régler  le  jeu  de  vos 
muscles  inspirateurs,  h  en  Être  pai'faitement  maîtres, 
et  lorsque  cela  deviendra  nécessaire,  vous  saurez 
faire  pénétrer  une  très  grande  quantité  d'air  dans 
vos  poumons.  Dans  la  vie  ordinaire  il  faut  respirer  la 
bouche  fermée,  sans  précipitation,  faire  des  inspira- 
tions profondes;  et  vous  éviterez,  en  observant  ces 
règles,  pendant  que  vous  serez  en  mouvement  ou 
même  pendant  la  course,  l'essoufflement.  Vous  pour- 
rez, par  l'exercice,  arriver  à  augmenter  beaucoup 
votre  capacité  respiratoire  et  h  dépasser  sensible- 
menl  les  chiiTres  du  tableau,  ce  qui  n'a  aucun  incon- 
vénient, bien  au  contraire.  Les  exercices  de  la  res- 
piration ont  une  très  grande  importance,  surtout 
pour  les  gens  affaiblis;  et  dans  les  établissements  où 
l'on  fait,  d'une  façon  rationnelle,  le  traitement  de 
cette  terrible  affection  qui  s'appelle  la  phtisie,  on  use 
beaucoup  des  exercices  spirométriques,  qui  permet- 
tent aux  poumons  de  lutter  avantageusement  contre 
le  mal  qui  les  envahit. 

Vous  pouvez,  sans  inconvénient,  faire  vos  exer- 
cices spirométriques  sept  à  huit  fois  par  jour.  Vous 
vous  placez  devant  l'instrument  et  vous  respirez 
dans  son  embouchure,  vous  retirant  dès  que  l'expi- 
ration est  terminée.  Re'pétez  ces  mouvements  respi- 


ratoires  sept  à  huit  fois  par  minute  et  terminez  par 

une  respiratioD  aussi  profonde  que  possible.  C^lle 
petite  séance  ne  devra  pas  durer  plus  d'une  minute 
et  demie  h  deux  minutes.  Si  vous  avez  eu  la  pré- 
caution de  vérifier  avec  le  spiromètre  la  quantité 
d'air  moyenne  que  vous  e:(pulsez  &  chacun  des  mou- 
vements de  la  respiration  tranquille  (16  environ  par 
minute),  vous  constaterez  qu'à  la  suite  de  vos  exer- 
cices spirométriques,  celte  quantité  d'air  a  augmenté, 
et,  chose  essentielle  pour  le  chanteur  et  l'orateur,  la 
souplesse  de  vos  organes  respiratoires,  leur  obéis- 
sance &  la  volonté,  la  faeilité  que  vous  avez  de  mul- 
tiplier à  voire  gré  ou  d'approfondir  les  mouvemenU 
respiratoires,  suivant  les  circonstoncea,  auront  aug- 
menté dans  d'incroyables  proportions,  surtout  si 
vous  exécutez  également  les  autres  exercices  respi- 
ratoires dont  il  sera  question  dans  la  prochaîne 
legon. 

Le  spiromètre  nous  enseigne  que,  toutes  choses 
restant  égales,  la  capacité  respiratoire  est  maxima 
dans  la  position  verticale,  moindre  lorsque  l'on  est 
assis,  minima  lorsque  l'on  est  couché.  11  est  donc 
important  pour  le  chanteur,  qui  est  appelé,  par  suite 
des  exigences  du  lliéâtrc,  à  chanter  dans  toutes  les 
positions,  d'exécuter  également  ses  exercices  spira< 
métriques  dans  toutes  les  positions. 

Je  vous  ai  décrit,  dans  le  cours  de  la  troisième 
lenon,  les  types  respiratoires;  nous  devons  revenir 
sur  cette   question,  que  nous  sommes  loin  d'avoir 


ipuisée.  Je  vous  ai  dit  qu'il  y  en  avait  deux,   le   i 
C'type  diaphragmatique  ou    abdominal  et  le  typa 


l.'^g.  49.  —  Schcrnri  représenla 
antérisure  du  corps  de  la 
ciilaire  profonde. 
Fig.  tiO.  —  Schéma  représentant  les  mniivemonts  de  la  paroi 
BDtérieure  du  corps  de  l'homme,  dans  la  respiration  dia- 
phragmatique proTaiide. 

I  claviculaire  ou  costo-supérieur.  Dans  le  premier 
^pe,  l'amplialion  du  thorax  et  consécutivement  dcB 
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poumons,  est  surtout  produite  par  rabaissement  <lu 
diaphragme,  qui  est  complélé  par  le  soulèvement  et 
la  projection  des  eûtes,  mouvements  bien  marqués 
dans  les  parties  inférieures  du  thorax,  très  faibles 
dans  les  régions  supérieures.  Extérieurement,  ce  type 
est  caractérisé  par  le  soulèvement  des  côles  infé- 
rieures et  surtout  de  l'abdomea  au  niveau  du  creux 
de  l'estomac.  Dans  le  type  diaphragmalique,  c'est 
surtout  le  diamètre  vertical  et  accessoirement  le  dia- 
mètre transversal  du  thorax,  dans  les  parties  infé- 
rieures de  la  poitrine,  qui  sont  augmentés.  Le  type 
costo-supérieur  ou  claviculaire  correspond  a  ua  sou- 
lèvement très  marqué  des  parties  supérieures  de  la 
poitrine,  déterminé  par  la  contraction  des  muscles 
qui  s'insèrent,  d'une  part  aux  os  de  la  tète  et]du  cou, 
d'autre  part  aux  côles  supérieures  et  à  la  clavicule. 
Pendant  ce  mouvement,  les  poumons  sont  aspirés 
vers  les  parties  supérieures  du  thorax  et  entraînent 
avec  eux  le  diaphragme  ;  les  viacéres  intestinauic  sont 
eux-mi'-mes  aspirés  et  la  paroi  abdominale,  qui  les 
suit  dans  ce  mouvement,  se  déprime  au  niveau  du 
creux  de  l'estomac.  Ce  type  est  caractérisé  extérieu- 
rement par  le  soulèvement  des  parties  supérieures 
de  la  poitrine  et  par  le  creusement  de  l'abdomeo  ;  le 
thorax  s'agrandit  par  l'augmentation  de  ses  diamètres 
transversaux  dans  sa  région  supérieure  ;  son  diamètre 
vertical,  au  contraire,  est  diminué,  puisque  le  dia- 
phragme inerte  est  soulevé  au  lieu  d'être  abaissé. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  type  bâtard,  que  l'on 
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appelé  le  type  latéral  [proposé  récemment,  bien  h 
torl,  comme  le  plus  favorable  au  chanteur),  parce  qu'il 
n'a  aucune  tendance  à  se  produire  spontanément, 
dans  les  conditions  naturelles  ou  artificielles  où  peut 
se  trouver  le  chanteur;  et  que  si,  réellement,  on  peut, 
h  la  suite  d'efforts  contre  nature,  arriver  à  l'établir, 
ses  inconvénients  sont  presque  aussi  considérables 
que  ceux  du  type  costo-supé rieur,  qui,  ainsi  que 
j'espère  vous  le  démontrer,  doit  être  absolument 
proscrit. 

Noua  pouvons  juger  la  valeur  des  deux  types  res- 
piratoires à  des  points  de  vue  différents,  au  point  de 
vue  de  la  santé  générale  et  au  point  de  vue  plus  spé- 
cial du  chanteur  et  de  l'orateur  ;  au  point  de  vue  de 
la  quantité  d'air  qu'ils  permettent  de  faire  pénétrer 
dans  les  poumons,  d'une  façon  normale  ou  exception- 
nelle et  au  point  de  vue  du  contrôle  qu'ils  per- 
mettent d'exercer  sur  les  organes  de  la  respiration, 
Ifin  ce  qui  concerne  la  fréquence  ou  l'intensité  des 
mouvements  respiratoires. 
Il  est  tout  k  fait  facile  de  démontrer,  par  des  con- 
(udérations  mathématiques  d'une  extrême  simplicité 
en  même  temps  que  d'une  rigueur  absolue,  que  la 
respiration  s'exergant  par  le  diaphragme  et  par  les 
côtes  inférieures  permet,  avec  un  effort  beaucoup 
plus  faible,  d'augmenter  d'une  façon  beaucoup  plus 
[considérable  le  volume  de  la  poitrine  etdes  poumons. 
La  cage  thoracique  et  les  poumons  peuvent  être 
weprésentés,  d'une  façon   théorique,  avec  assez  de 
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vérité,  comme  un  cône  tronqué.  On  démontre,  en 
géométrie,  au  moyen  de  formules  d'une  prédsion 
absolue,  que  le  mouvement  d'abaissement  de  la  base 


M. 


?kO 


Kig.  lA.  —  Sctiéma  représentant  les  variations  de  volume  du 
thorax  et  dus  poumons  dans  la  respiration  diaphragma- 
tique. 


d*un  cùnc,  c'csl-à-dirc  Taugmenlation  de  son  dia- 
iiiolre  vertical,  détermine  une  ampliation  de  son 
volume  total,  Ijoaucouj)  plus  considérable  qu'une 
augmentation  de  même  valeur  du  diamètre  trans- 
versal, môme  dans  sa  région  inférieure,  à  bien  plus 
forte  raison  dans  sa  région  supérieure;  c'est-à-dire 
que  si  vous  augmentez  la  hauteur  du  cône  de  1  cen- 
timètre, le  volume  du  cône  sera  beaucoup  plus  am- 
plifié que  si  vous  écartez  ses  parois  de  1  centimètre 
dans  sa  région  inférieure,  et  à  bien  plus  forte  raison 
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si  récarlemenl  se  produit  dans  les  régions  supérieures, 
rétrécies,  du  cûoe. 

Ces  faits  deviendront  évidents  pouf  vous,  si  voUB 
voulez  bien  examiner  les  deux  figures  51  et  Si.  Dans   , 
ces  deux  fig-urea,  !a  cage  thoracique  et  les  poumons 


i 


—s  variatiooH  de  volume  du 

LS  dans  la  respiration  claviculaire. 

Bont  représentés  dans  leur  ensemble  par  un  trapèze 
désigné  par  les  mêmes  lettres,  ABDC,  Ggurant  la 
projection  de  la  section  d'un  cône  tronqué,  par  un 
plan  vertical  ;  la  ligne  verticule  EF  mesure  le  dia- 
mètre vertical  dans  les  deux  cônes,  La  figure  51 
représente  le  sciiémade  la  respiration  diaphragma- 
lîque  ou  abdominale.  Le  diaphragme,  fijjuré  par  la 
ligne  CD  (bien  que  le  diaphragme  soit  voûté,  surtout 
à  l'état  de  repos,  nous  l'avons  représenté  ici  par 
une  ligne  droite  horizontale,  pour  la  commodité  de 
la  démonstration),  s'abaisse  de  telle  façon  que  le 
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diamëtpe  vertîcBl  EF  devient  EG,  c'eat-à-dire  s'est 
augmenté  de  la  longueur  comprise  entre  F  et  G  et 
le  poumon  a  gagné  tout  l'espace  mesuré  par  cet 
accroiasement  de  diamètre  vertical  ou  de  hauteur. 
Mais,  comme  en  même  temps  les  côtes  inférieures 
s'écartent,  le  mouvement  d'expansion  de  la  poitrine 
allant  en  mourant  de  bas  en  haut,  la  cavité  pulmo- 
naire s'est  encore  agrandie  latéralement  de  tout  l'es- 
pace qui  est  teinté  dans  le  dessin;  et  lorsque  le 
mouvement  inspiratoire  est  à  son  maximum,  la  cage 
thoracique,  mesurée  précédemment  par  les  lignes 
ABDC,  correspond  actuellement  aux  lignes  ABOM. 

La  flgure  52  représente  le  schéma  de  la  respiration 
claviculaire.  La  cavité  thoracique,  au  repos,  est  repré- 
sentée par  les  lignes  ABDC,  comme  dans  le  dessin 
précédent.  Par  suite  de  l'ampliatiou  du  thorax,  qui  se 
fait  surtout  dans  sa  région  supérieure,  la  poitrine 
gagne  de  chaque  cùté  les  espaces  limités  par  les 
lignes  APK,  BQL,  mais,  comme  je  vous  l'ai  dit,  le 
diaphragme  remonte,  aspiré  qu'il  est  vers  le  haut; 
il  quitte  la  position  CD  pour  prendre  la  position  KL 
et  la  cavité  thoracique  perd  tout  l'espace  CKLD, 
mesuré  par  le  diamètre  HF.  En  somme,  dans  l'ins- 
piration, le  volume  de  la  cavité  thoracique  est  de- 
venu PQLK,  plus  grand  que  ABDC,  volume  primitif, 
mais  beaucoup  plus  petit  que  ABOM,  qui  représente 
le  volume  du  thorax,  à  la  lin  de  la  respiration  abdo- 
minale (fig.  51). 

Les  résultats  obtenus  par  l'observation  spiromé- 
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trique  sont  complèlement  d'accord  avec  ceux  que 
donne  cette  démonstration  si  simple  et  si  claire.  On 
voit  que  les  individus  respirant  par  le  type  costo- 
supérieur  (la  taille,  le  sexe  et  le  poids  restant  les 
mêmes), ont  une  capacité  respiratoire  bien  inférieure 
à  celle  que  présentent  ceux  qui  se  servent  de  la 
respiration  abdominale  on  diaphragmatique;  et  od 
observe  de  plus,  chez  ces  mêmes  individus,  que  leur 
capacité  respiratoire  augmente  lorsqu'on  arrive  à 
leur  faire  prendre  le  type  abdominal.  Ce  seul  fait 
indique  combien  il  est  important,  au  point  de  vue 
de  la  santé  générale,  de  respirer  par  le  type  abdo- 


Les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'adoption 
du  type  abdominal  par  le-  chanteur,  sont  plus  fortes 
encore  ;  d'abord  il  permet,  dans  les  cas  où  cela  est 
nécessaire,  d'emmagasiner  une  grande  quantité  d'air, 
d'en  aspirer  bien  plus  que  par  l'autre  méthode, 
c'est  ce  que  nous  venons  de  voir.  Mais,  il  faut  bien 
le  dire,  ces  cas  sont  plutôt  rares  et  l'idéal  du  chan- 
teur n'est  pas  de  se  gonfler  comme  une  outre. 
C'est  surtout  parce  qu'il  répond  à  d'autres  desiderata, 
bien  plus  importants  pour  le  chanteur  et  l'orateur  et 
qu'il  présente  d'autres  avantages,  que  le  type  res- 
piratoire abdominal  doit  être  préféré.  Lorsque  l'ab- 
domen est  libre,  c'est-à-dire  lorsque  l'estomac  est  à 
l'état  de  vacuité  {tout  le  monde  sait  qu'il  ne  faut 
prendre  la  parole  ou  chanter  que  lorsque  la  diges- 
tion  est   complètement   terminée),  le   diaphragme 
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s'abaisse,  et  ses  contractions  s'opèrent  presque  sans 
efforts,  les  côtes  se  soulèvent  avec  une  extrême 
précision  et  une  très  gronde  rapidité,  sans  que  ces 
mouvements  déterminent,  pour  ainsi  dire,  aucune 
fatigue.  L'ampliation  dea  parties  supérieures  de  la 
poitrine,  qui  d'ailleurs  ue  peut  faire  gagner  qu'un 
espace  restreint,  est  au  contraire  très  laborieuse, 
parce  que  toutes  les  parties  à  mouvoir,  la  clavicule 
et  les  côtes  supérieures,  sont  fortement  soudées  les 
unes  aux  autres,  qu'elles  sont  fortement  chargées 
par  le  poids  dea  épaules  et  des  bras,  qui  doivent  être 
également  soulevés,  et  que,  plus  le  mouvement  d'ex- 
pansion s'accentue  (et  i!  doit  être  très  étendu  pour  être 
efficace),  plus  il  devient  pénible.  En  outre,  la  con- 
traction des  muscles  fixe's  à  la  tête  et  au  cou  d'une  part, 
à  la  paroi  tlioracique  de  l'autre,  et  qui  se  tendent 
comme  des  cordes  pendant  l'inspiration  exécutée 
suivant  ce  type,  pour  soulever  la  clavicule  et  les 
côtes  aupérieures,  empêche  le  aang  de  circuler  dans 
les  veines  de  la  tète  et  du  cou  et  de  revenir,  de  ces 
organes  vers  le  cœur.  La  tête,  le  cou,  et  par  consé- 
quent la  gorge  et  le  larynx,  se  congestionnent  alors 
très  fortement. 

De  plus,  le  chanteur  doit. être  parfaitement  maître 
de  son  souffle  et  éviter  les  Irémoloa;  c'est-à-dire  que, 
d'une  part,  la  pression  de  l'air  qui  vient  du  poumon, 
d'autre  part  la  tension  des  cordes  vocales,  doivent 
être  â  tous  les  moments  parfaitement  réglées.  Dans 
ces  conditions,  il  pourra  arriver  h  chanter  (ainsi  qu'il 
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doit  le  faire),  de  telle  façoii  qu'une  bougie  placée 
devant  sa  bouche  ne  tremblera  pas,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  chantera.Pour  arrivera  ce  rêgultat,  qui 
ne  peut  être  obtenu  que  grâce  à  une  extrême  régu- 
larité de  l'écoulement  de  l'air  pendant  le  chant,  il 
faut  éviter  d'accumuler  une  trca  grande  quantité 
d'air  dans  la  poitrine,  ou  bien  de  laisser,  au  con- 
traire, s'écouler  trop  d'air,  sans  procéder  à  son  re- 
nouvellement; et  de  cette  manière  on  évitera  le  halè- 
tement. 

La  respiration  claviculaire  ou  costo-supérieure 
amène  déjà  le  halètement,  par  suite  du  plua  grand 
travail  et  de  la  congestion,  qui  en  sont  la  conséquence 
forcée.  Le  seul  moyen  d'éviter  de  remplir  trop  ses 
poumons  ou  au  contraire  de  chanter  à  vide  (le  pre- 
mier défaut  retentit  non  seulement  sur  la  voix  mais 
détermine  encore  une  maladie  du  poumon  que  l'on 
appelle  l'emphysème,  le  second  amène  très  rapide- 
ment la  congestion,  l'inflammation  de  la  gorge  et 
du  larynx  et  la  perte  de  la  voix),  est  de  respirer 
l'air,  tout  en  parlant  ou  en  chantant,  avec  une  très 
grande  fréquence,  par  petites  quantités;  et  c'est  sur- 
tout à  ce  résultat  que  devront  être  exercés  le  chan- 
teur et  l'orateur.  Behnke,  pour  convaincre  ses  inter- 
locuteurs, leur  faisait  appliquer  la  main  sur  la  partie 
supérieure  de  son  abdomen  et  leur  faisait  ainsi 
constater,  par  le  soulèvement  du  creux  de  son 
estomac,  senti  sous  la  main,  qu'il  pouvait  respirer 
entre  chacune  des  notes  qu'il   chantait,   staccato, 


c'eaUà-dire  avec  une  grande  rapîdilè;  et  il  défiait 
n'importe  quelle  personne,  respirant  par  le  type 
claviculaire,  d'en  faire  autant.  Il  faut  évidemment 
tenir  compte  de  la  grande  habitude,  que  possédait 
Behnke,  de  cet  exercice  ;  mais  il  est  certain  que  s'il 
n'avait  respiré  que  par  le  diaphragme,  il  n'aurait  pu 
exécuter  ce  tour  de  force,  et  c'est  h  obtenir  un  pareil 
résultat  que  doivent  tendre  les  efforts  de  tous  les 
chanteurs  et  orateurs. 

La  description  que  je  viens  de  tracer  des  avan* 
tages  de  la  respiration  diaphragmatjque  et  des  incon- 
vénients de  la  respiration  claviculaire,  n'est  assnré- 
ment  pas  chargée.  Vous  n'avez,  pour  vous  en 
convaincre,  qu'à  évoquer  devant  votre  souvenir  le 
tableau  pénible  et  disgracieux  que  présente  une 
chanteuse  respirant  par  le  type  claviculaire,  dans  les 
passages  de  force.  Vous  voyez  la  partie  supérieure 
de  sa  poitrine  se  contracter  et  se  soulever  d'une 
façon  spasmodique,  les  muscles  de  son  cou  se  tendre 
à  rompre,  ses  veines  se  gonder,  sa  face  s'empour- 
prer d'abord  et  passer  ensuite  au  bleu.  Sa  voix 
devient  tremblée,  car  11  lui  est  impossible,  en  raison 
de  la  fatigue  qui  rapidement  l'accable,  de  régler 
convenablement  la  sortie  de  l'air  et  la  contraction 
de  ses  cordes  vocales;  elle  est  bientôt  haletante  et 
l'impossibilité  où  elle  se  trouve,  en  même  temps 
de  faire  pénétrer  dans  ses  poumons  des  quantités 
d'air  suffisantes  et  de  respirer  assez  fréquemment, 
l'oblige  à  compenser  l'insuffisance  de  pression  de 
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son  BOurflet,  par  la  tension  de  ses  élémoiits  vibrants, 
II  lui  Tant  abandonner  l'espoir  des  sons  filés,  des 
notes  finales  prolongées,  le  médium,  partie  la  plus 
fragile  de  la  voix,  se  détraque  le  premier,  puis  les 
notes  les  plus  hautes  se  perdent  et  enfin  on  voit  se 
terminer  prématurément  une  carrière  qui  aurait  pu 
être  durable;  aucune  voix  en  effet  ne  saurait  résister 
à  de  pareilles  causes  de  destruction.  Bien  qu'un 
trop  grand  nombre  de  chanteurs  et  d'orateurs  aient 
une  respiration  défectueuse,  par  suite  d'une  éducation 
dans  ce  sens,  incomplète  ou  nulle,  et  qu'ils  ne  sachent 
pas  respirer  en  chantant  ou  en  parlant,  c'est  surtout 
aux  femmes  que  s'applique  ce  tableau,  parce  que 
c'est  chez  elles  qu'une  pièce  du  vêtement,  le  corset,  a 
transformé  le  type  respiratoire  et  amené  fatalement 
la  respiration  claviculaire,  principale  cause  de  la 
respiration  défectueuse. 

Les  hommes  doivent  écarter,  dans  leurs  vêlements, 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  empêcher  l'expan- 
sion des  organes,  leurs  cols  doivent  être  lâches  ;  mais 
ils  éviteront  surtout,  pour  soutenir  leurs  pantalons, 
l'usage  des  ceintures  qui  gênent  les  mouvements  dn 
diaphragme  par  la  contention  qu'elles  imposent  à 
l'abdomen,  et  ils  se  serviront  de  bretelles. 

La  femme,  qui,  étant  enfant,  a  respiré  comme  les 
garçons,  suivant  le  type  abdominal  et  qui  conserve- 
rait ce  type  respiratoire,  ainsi  que  l'ont  montré  des 
observations  faites  sur  des  femmes  sauvages,  le  trans- 
forme en  type  claviculaire,  par  l'usage  du  corset. 
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La  rorme  du  corset  actuellement  employé  est  mau- 
vaise, iDdépendammcnl  de  ce  que  l'immense  majo- 
rité des  femmes  sont  trop  serrées  dans  leur  corset, 
bien  qu'elles  prétendent  et  qu'elles  arrivent  même 
h  s'imaginer  le  contraire.  Le  fait  de  pouvoir  passer 
la  main  entre  le  corset  et  la  paroi  du  corps,  ne 
prouve  pas  qu'elles  ne  soient  pas  trop  serrées,  car  une 
personne,  même  serrée,  peut  toujours  arriver,  en  se 
tordant  et  se  contractant,  à  laisser  un  espace  pour  la 
main  entre  le  corps  et  le  corset.  Nous  ne  parlerons 
pasdes  dames  ou  jeunes  filles,  plus  nombreuses  qu'on 
ne  le  croit,  pourlesquelles  le  corset  est  un  véritable 
instrument  de  torture  et  qui  se  serrent  au  point  de 
a'e'corcher;  elles  ne  tombent  pas  sous  la  discussion. 

Mais  on  peut  constater  par  la  spîrométrie,  en  fai- 
sant respirer  avec  le  corset  et  sans  le  corset,  des 
femmes  prétendant  n'être  pas  serrées,  que  ce  vête- 
ment fait  perdre  à  la  moyenne  des  femmes  le  tiers 
de  leur  capacité  respiratoire.  Non  seulement,  en 
effet,  le  corset  oblige  la  femme  à  prendre  le  type  cla- 
viculaire,  mais  il  empêche  même  les  mouvements 
d'expansion  légers,  qui  se  produisent  dans  les  côtes 
inférieures,  lorsqu'une  femme,  présentant  cependant 
le  type  respiratoire  claviculaîre,  respire  sans  corset. 

En  admettant  que  les  femmes  eussent  besoin  d'être 
soutenues,  ce  qui  n'est  vrai  que  pour  les  femmes 
très  fortes  (résultat  qui  pourrait,  d'ailleurs  et  doit 
même  être  obtenu  autrement  que  par  le  corset),  ce 
vêtement  devrait  être  tel,  que  les  différences  accusées 
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par  le  spiromètre  dans  les  capacités  respiratoires 
mesurées  avec  ou  sans  le  corset,  fussent  très  faibles. 

Mous  étudierons,  dans  la  seeonde  partie  de  ce 
cours,  les  autres  inconvénients  que  présente  le  cor- 
set, son  action  néfaste  sur  divers  organes  et  sur  la 
santé  générale,  en  même  temps  que  nous  propo- 
serons un  modèle  rationnel  de  ce  vêlement. 

[I  est  toujours  difflcile  de  s'observer  soi-même, 
aussi  bien  au  physique  qu'au  moral,  et  j'ai  souvent 
vu  des  personnes  ne  pouvoir  arriver  à  se  rendre 
compte  si  elles  respiraient  par  le  type  claviculaire 
ou  le  type  diaphragmatique.  Il  est  cependant  néces- 
saire que  vous  vous  soyez  fixés  sur  ce  point,  et  si 
vous  exécutez  des  exercices  pour  corriger  un  type 
vicieux,  que  vous  puissiez  savoir  si  vous  faites  des 
progrès.  Je  vousengage  à  vous  servir  pour  cela  d'un 
instrument  qu'Dn  appelle  le  pneumo graphe,  qui  va 
fonctionner  sous  vos  yeux.  Il  se  compose  d'un 
cylindre  creux,  que  l'on  fi.xe  sur  la  poitrine  uu  sur 
le  ventre,  au  moyen  d'une  courroie  et  d'un  tube  qui, 
partant  du  cylindre,  aboutit  à  un  petit  appareil  spé- 
'cial  (non  Iiguré  dans  le  dessin  ci-joint),  servant  à 
indiquer,  par  suite  des  variations  de  la  pression  de 
l'air  renfermé  dans  le  cylindre  et  qui  lui  sont  trans- 
mises par  le  tube,  les  mouvements  de  votre  abdomen 
ou  de  votre  poitrine.  Lorsque,  par  suite  du  mouve- 
ment d'expansion  de  votre  abdomen,  par  exemple, 
vous  comprimez  l'air  contenu  dans  le  cylindre,  l'aug- 
mentation de  pression  se  transmet  à  l'air  enfermé 
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dans  le  tambour  enregistreur  des  mouvements,  sou- 
lève Ba  paroi  mobile  de  caoutchouc  et  l'aiguille  iadi- 
catrice  qui  lui  est  fixée.  Cette  aiguille  joscril  eon 
mouvement  sur  un  papier  fixe,  enduit  de  noir  de 
fumée  que  vous  pouvez  préparer  vous-noêrae;  et  par 


Pneumograplie. 

la  hauteur  de  la  ligne  tracée,  vous  pouvez  évaluer 
l'étendue  du  mouvement  d'expansion  de  la  partie  de 
votre  corps  avec  laquelle  le  cylindre  est  en  contact. 
Si,  au  lieu  d'un  mouvement  d'expansion  de  l'ab- 
domen, c'est  une  contraction  qui  s'est  produite,  le 
levier  et  par  conséquent  la  ligne  tracée,  s'abaissent. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  égale- 
ment à  l'orateur  et  au  chanteur;  et  aussi,  it  faut  bien 
le  dire,  k  loua  les  hommes,  puisque,  sans  être  orateur 
ni  chanteur,  lout  le  monde  se  sert  de  la  parole  et 
j'espère  que  vous  êtes  maintenant  convaincus  des 
avantages  de  la  respiration  abdominale.   Mais  les 


.  exercices  spiromélriques  que  je  voua  ai  fait  pratiquer, 
s'ils  sont  aptes  à  augmenter  votre  capacité  respira- 
toire avec  votre  type  de  respiration,  quel  qu'il  soi!, ne 
sauraient,  en  aucune  manière,  à  eux  seuls,  vous  con- 
duire à  corriger  un  type  vicieux,  La  premiÈre  cliose 
à  faire,  hommes  ou  femmes,  est  d'exécuter  ] es  exer- 
cices que  je  vais  vous  décrire  ',  qui  ont  pour  but  de 
vous  permettre  d'acquérir  d'abord  le  type  abdominal, 
I  sous  le  contrôle  d'un  pneumographe,  et  ensuite,  ou 
'   Bi  vous  ne  le  possédez  déjà,  de  vous  exercer  au  con- 
trôle de  vos  mouvements  inapiratoires.  Les  exercices 
epirom étriqués  peuvent  être  faits  en  même  temps; 
mais  logiquement,  ils  ne  devraient  venir  qu'après. 
Etendez-vous  sur  un  lit,   le  corps  bien  libre   et 
l  n'étant  serré  par  aucun  vêtement  ;  dans  cette  position 
I  les  clavicules  auront  moins  de  tendance  à  remonter, 
irez  largement,  en  mettant  votre  main  sur  l'ab- 
i  domen,  sans  l'y  appuyer,  ou  mieux,  en  vous  servant 
I  du  pneumograpbe  comme  moyen  de  contrôle.  Vous 
I  TOUS  rendrez  compte  que  votre  abdomen  monta  et 
I  descend  et  que  la  partie  supérieure  de  votre  poi- 
t^rine  ne  se  gonfle  que  très  peu  et  seulement  à  la 
&a  des  mouvements  respiratoires. 

Premier  exercice.  —  Lorsque  vous  aurez  bien  iixé 
ïcette  habitude,  ou  plutôt  tout  en  vous  y  exerçant,  pro- 
:  en  faisant  des  inspirations  lentes  et  profondes; 


>  Le  plB.a  de  ces  exercices  est  emprunté  au  livre  déjà  cité 
I  4e  Leonox-Browne  et  Behobe,  La  voix,  le  chant  et  la  pai-oit. 


EXERCICES    BESPraATOIRES 

lorsque  votre  inspiralion  est  terminée,  fermez  la 
bouche,  comptez  mentalement  de  1  à  4,  en  donnant  à 
chaque  nombre  la  valeur  d'uae  seconde,  puis  chassez 
l'air  brusquement,  faites  cet  exercice  pendant  huit  à 
dix  minutes  et  recommencez-le  fréquemment  dans  la 
journée;  au  bout  de  quinze  jours  retenez  votre  respi- 
ration pendant  huit  secondes;  pendant  la  troisième 
quinzaine,  vous  pourrez  la  retenir  douze  secondes  et 
même  aller  un  peu  plus  loin.  Mais  il  ne  faut  jamais 
vous  fatiguer  et  pour  les  suspensions  de  respiration 
supérieures  h  douze  secondes,  il  faut  toujours  de- 
mander l'avis  du  mêdccia,  car  elles  pourraient  avoir 
des  inconvénients  pour  les  personnes  délicates, 

2"  exercice.  —  Il  sera  le  contraire  du  premier. 
Inspirez  brusquement  et  faites  une  expiration  très 
lente  et  très  régulière,  sans  saccades  ;  c'est  ainsi  que 
vous  apprendrez  à  chanter  les  notes  soutenues,  il  ne 
faut  pas,  dans  cet  exercice,  régler  la  sortie  de  l'air 
par  la  fermeture  de  la  glotte  et  des  lèvres,  mais 
uniquement  au  moyen  des  muscles  expirateurs;  l'air 
doit  donc  s'écouler  sans  bruit  et  très  progressivement, 
c'est-à-dire  en  très  petite  quantité  et  très  régulière- 
ment. Pour  vous  rendre  compte  que  les  choses  se 
passent  bien  ainsi,  placez  une  bougie  allumée  devant 
la  bouche,  sa  flamme  ne  doit  pas  vaciller  pendant 
toute  la  durée  de  l'expiration.  Cet  exercice  est  beau- 
coup moins  facile  que  le  premier  et  il  est  assez 
difflcile  de  l'exécuter  très  correctement,  surtout  pen- 
dant la  seconde  partie  de  l'expiration,  quand  la  res- 
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tpiraLîon  est  devenue  active,  c'est-à-dire  lorsqu'elle 

B^Bt  due  à  l'action  des  muscles  expirateurs,  au  lieu 

■id'être  simplement  passive,  c'esl-à-dirc  due  au  retrait 

•du  poumon  sur  lui-même,  dès  que  les  muscles  inspi- 

trateurs  ont  cessé  d'agir,  comme  au  début. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  exercice  avec  celui, 
Felativemeat  facile,  qui  consiste  à  chanter  devant  I 
bougie   allumée,   sans    en    faire  trembler   la  J 
[Sam  me. 

exercice.  —   Il  consiste  à  faire  l'inspiration  . 
comme  dans  le  premier  exercice,  c'est-à-dire  à  aspirer  1 
brusquement,  et  à  faire  l'expiration  très  lentement, 
comme  dans  le  second. 

Ce    troisième    exercice    s'exécutera  parfaitement, 
lorsque  l'on  sera  bien  maître  des  deux  premiers. 

IVous  devez  exécuter  tous  les  exercices  respira- 
toires silencieusement  et  vous  garder  de  l'excès, 
c'est-à-dire  de  la  fatigue,  en  les  renouvelant  trop 
Bouveut.  Gardez- vous  aussi  d'absorber  une  trop 
grande  quantité  d'air,  que  vous  ne  pourriez  ensuite 
expulser  lentement,  régulièrement,  soit  dans  vos 
exercices  respiratoires,  soit  dans  le  citant  auquel 
ils  doivent  vous  préparer. 
Vous  apprendrez  ainsi  une  chose  essentielle  pour 
l'orateur  et  le  chanteur,  c'est  à  régler  votre  respi- 
ration; il  ne  vous  arrivera  plus  de  prendre  trop  d'air 
ou  de  chanter  à  vide,  ce  qui  est  rapidement  fatal 
^pour  les  organismes  les  mieux  doués  et  amène  biea- 
I  tôt  l'inflammation  de  la  gorge  ;  vous  éviterez  la  fatigue 


et  le  halëtereient.  Beaucoup  de  maladies  du  chanteur 
et  de  l'orateur  dépendent  uniquement  de  ce  qu'ils  res- 
pirent mal,  et  lorsque  les  symptômes  pathologiques 
auront  diminué  ou  disparu,  a  la  suite  du  repos  et 
d'un  traitement  rationnel,  ils  réapparaîtront  fatale- 
ment, en  dehors  de  toute  autre  cause,  par  suite  de 
ce  seul  fait  que  vous  employez  un  mode  respira- 
toire vicieux  et  pernicieux. 


DÉMONSraATlONS    ET    EXBnClCÉR    PRATIQUES 

Exercices  de  spirométric.  Emploi  du  spiromètre  et  du 
pneumograplie.  Exercices  respiratoires. 

CoQlinuatioQ  des  exercices  de  laryngosoopie  et  d'anto- 
larjngoscopie. 


I 
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L  Attaque  dn  ion.  Importance  de  l'altaque  correcte,  la  poiat  de 
Tue  de  la  tonalité  el  des  aotrcs  qualités  du  son.  Latte  lOcale. 
Coup  de  glotte.  Coup  de  glotte  brusque,  gUssemeiit.  Eieicices 
pour  la  coup  de  gloiie. 
'  flezïliiUté.  — Xcccssiiédelafleiiljilité  de  laToii.poorle  chan- 
teur comme  pour  l'orateur;  exercices  de  fleiibllilc. 

Begîstres.  —  Limites  des  registres.  Comparaison  de  l'emploi  des 
registres  avec  celai  des  inslroments  à  cordes.  Opinions  erro- 
nées SOT  les  registres.  Nêceswto  de  la  snppression  des  termes 
•  registre  de  puïtrioe,  registre  de  tête  >.  Registre  épais,  infé- 
rieur et  supérieor;  registre  mince,  sapcrîearel  inférieur;  petit 
registre.  Leniédium  ne  constitue  pas  un  registre  spécial.  Etude 
larjtngoscopiqne  des  registres  épais  et  mince  cbez  les  lènors  et 
les  contralti,  du  petit  registre  chez  les  soprani-  Héthodes  i 
employer. 

Etade  tpéciale  des  registres  chez  les  basses,  les  barytons,  les 
ténors.  De  l'emploi  chei  les  ténors  du  registre  mince  ou  voii 
de  tête  et  de  la  Toii  miite  (roce  mâla)  ou  médium.  Les 
registres  chez  les  contralti,  alli,  mezzo-soprani  et  soprani. 

RéMnance.  —  Nécessité  du  parfait  assouplissement  des  organes 
de  l'articulation  et  de  la  résonance. 

pMidOQ  du  larjni.  Exercices  permettant  d'arriver  ï  U  régler. 

Il  Mobilité  de  la  mâchoire,  des  létres,  de  la  langue.  Eiercices. 

KToii  gutturale,  eierôces  pour  la  corriger.  Voile  du  palais; 

importance  de  ses  mouTements.  Eierdces.  Rapports  de  coa- 

Tenance  entre  les  diverses  voyelles  et  les  divers  sons,  dans 

r  les  exercices  et  dans  le  chant.  Les  langues  les  plus  musicales 

I  sont  les  plus  riches  en  voyelles.  L'articulation  des  consonnes 

,    doit  être  atténuée  dans  le  chant. 

tolition-  —  Conseils  sur  la  position  et  l'altiliide  à  prendre  poiir 
irier  et  chanter.  Position  droite,  assise  et  couchée. 


ATTAQUE  DU   BON 


Mesdames,  Messieurs, 

U  est  exlrémement  important,  pour  un  chanleuret 
même  pour  un  orateur  ou  uu  acteur,  de  bien  savoir 
attaquer  le  son;  l'attaque  correcte  est  un  des  élê- 
nieutsesseutiels  et  des  pluï  délicats  de  la  pose  de  la 
voix;  pour  arriver  à  attaquer  le  son  d'une  façon 
parfaite,  il  est  nécessaire  que  votre  oreille,  aussi  bien 
que  votre  larj'nx,  soient  parfaitement  exercés.  Si,  par 
exemple,  en  commençant  à  chanter,  vous  avez  l'in- 
tention de  chanter  un  sol,  votre  larynx  devra  être 
disposé  de  façon  à  émettre  exactement  cette  note. 
Votre  oreille  vous  apprend  Immédiatement  si  votre 
émission  est  correcte  ou  non,  el,  le  cas  échéant, 
vous  rectlUerez  immédiatement  la  disposition  de  votre 
larynx;  mais  vos  auditeurs  se  seront  aperçus  que 
votre  voix  n'est  pas  bien  posée. 

Au  moment  oii  vous  voua  préparez  à  chanter,  il 
faut  que  le  larynx  soit  hermétiquement  fermé,  s'op- 
posant  complètement  à  l'écoulement  de  l'air  et  le 
maintenant  à  l'état  de  tension  dans  le  soufflet  pul- 
monaire. C'est  en  eiïet  une  notion  qui  se  dégage  de 
toutes  nos  études  antérieures,  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
de  vibration  des  cordes  vocales  sans  tension  de  l'air 
pulmonaire  et  celte  tension  qui,  au  début  de  l'expi- 
ration est  purement  automatique,  puisqu'elle  est 
produite  par  l'élasticité  des  poumons  revenant  sur 
eux-mêmes,  devient  ensuite  active  et  est  engendrée 
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par  l'aclion  des  muscles  espirateurs  qui,  par  leur  1 
contraction,  (iimimient  le   volume  de  la   poitrine. 
C'est  à  l'action  réciproque  de  ces  deux  forces  agia- 
aant  l'une  contre  l'autre  (ten?ion  de  l'air,  contrac-  ' 
tion  des  cordes  vocales)  et  produisant  les  vibrations 
vocales,  que  Mandl  adonné  le  nom,  fort  bien  choisi, 
de  lutte  vocale.  Subitement,  d'un  seul  coup,  sans 
hésitations  ni   incertitude,   le   larynx  doit  s'ouvrir 
mettre  dans  l'état  convenable  pour  produire  la 
note  désirée.  C'est  là  déjà,  au  seul  point  de  vue 
la  tonalité  du  son  produit,  une  opération  délicate 
et  qui  nécessite  un  degré  d'exercice  assez  avancé  ; 
mais  il  est  encore  un  double  écueil  dirticile  à  éviter. 
D'une  part,  il  faut  redouter  l'exagération  du  choc  qui   i 
ae  produit  par  un  contact  trop  brusque  entre  le  coi 
rant  d'air  expulsé,  et  les  cordes  vocales  tendues;  il  D 
faut  pas,  en  un  mot,  que  le  coup  de  glotte,  comme 
on  dit,  soit  trop  brusque,  car  il  produit  alors  sur  les   | 
auditeurs  une  impresslou  très  désagréable,  il  ce 
munique  à  la  voix  un  caractère  martelé,  et  si  l'on  ] 
prend  l'babitude  de  donner  aux  organes  de  la  vibra- 
tion et  de  la  résonance  cet  excès  de  contraction  ou 
de  tension,  on  peut  arriver  â  leur  faire  perdre  la 
faculté  de  se  contracter  régulièrement  et  avec  pré- 
cision. La  contraction  des  muscles  vocaux  ainsi  sur- 
menés devient  irrcgulière,  tremblotante,  comme  cela  J 
'arrive  pour  les  autres  muscles  du  corps,  à  la  suite  j 
d'un  travail  excessif;  et  la  voix  est  cassée  pour  un  j 
temps  plus  ou  moins  long,  parfois  pour  toujours. 


in 
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Loraque,  au  contraire,  on  attaque  le  son  aana  que 
la  glotte  BOit  bien  fermée,  le  son  est  précédé  d'an 
écoulement  d'air  à  travers  la  glotte,  accompagné  d'un 
sifflement  très  désagréable  à  entendre,  d'un  glisse- 
ment de  l'air  à  travers  les  lèvres  de  }&  glotte;  la  note 
émise  n'est  pas  pure  et  il  se  produit  une  déperdition 
inutile  de  l'air  pulmonaire,  ce  qui  peut  être  une 
grande  cause  de  fatigue  pour  le  chanteur.  D'une 
façon  générale,  il  est  très  difficile  d'obtenir  un  bon 
coup  de  glotte,  qui  ne  soit  pas  trop  brusque  et  dans 
lequel  on  évite  le  glissement.  Cependant  on  peut 
y  arriver  par  l'exercice.  Noua  proposerons  dans 
ce  but  l'exercice  suivant,  emprunté  à  L.  Browne  et 
Belioke. 

Chantez,  dans  le  tonde  votre  voix  naturelle,  l'exer- 
cice suivant,  sur  les  cinq  voyelles,  en  attaquant  avec 
fermeté  et  netteté,  et  prenant  garde  d'éviter  la 
rudesse  ou  le  glissement. 


En  cas  d'insuccès,  faites  l'exercice  indiqué  ci-des- 
sous, prononcez  vigoureusement  le  mot  beupp, 
ensuite  chuchotez  trois  fuis  de  suite,  vigoureusement 
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et  distinctement,  la  diphtongue  eu  et  immédiatement 
après  chantez  a. 

parlé  chucboto  chanté 

FLEXIBILITÉ 

La  flexibilité  de  la  voix  dépend  de  la  rapidité 
et  delà  précision  avec  laquelle  noua  contractons  lea 
muscles  phonateurs.  C'est  surtout  à  vos  maîtres  qu'il 
appartient  de  développer  ces  qualités  easentiellRs. 
Permettez-moi  seulement  de  vous  rappeler  que  les 
anciena  maîtres  italiens  tenaient  leui-s  élèves  pendant 
des  années  sur  les  vocalises,  sans  leur  permettre  de 
chanter  un  morceau.  Les  élèves  qui  apprennent  le 
piano,  le  violon,  reconnaissent  l'absolue  nécessité 
de  ac  hriser  les  doigts  et  de  consacrer  un  temps  très 
long  à  ces  exercices;  il  est  à  craindre  que  les  apprentis 
chanteurs  n'aient  trop  de  dispositions  à  ne  pas  insister 
suffisamment  sur  les  exercices,  car  ils  considèrent 
qu'il  s'agit  là  d'un  don  naturel.  Il  est  très  rare  que 
le  futur  chanteur  soit  exercé  dés  l'enfance,  il  serait 
cependant  nécessaire,  que  son  éducation,  rationnel- 
lement conduite,  commençât  aussi  tôt  que  possible  ; 
et  il  est  très  probable,  ainsi  que  je  vous  le  disais  pré- 
cédemment, que  Faure  a  raison,  dans  une  très  large 
mesure  en  attribuant  l'incontestable  décadence  du 
chant  à  la  suppression  des  maîtrises,  bien  que  l'édu- 
cation artistique  de  l'enfant  soit  loin  d'être  conduite, 


FLEXrBtlrTE 


dans  ces  mslitutiODS.  de  la  Taçon  la  plas  ratioDoelle. 
L'éducalioD  du  chanteur  ne  commeoçaot  qn' après  la 
mne,  quelquefois  même  longtemps  après,  il  sacrîQe 
généralement  tout  ce  qui  a  Irait  aux  principes, 
dans  la  bâte  d'arriver  à  se  produire  pins  vite:  et, 
de  celte  Taçon,  des  natures  bien  douées,  mais  insufG- 
samment  cultivées,  sont  loin  de  donner  ce  qu'elles 
auraient  pu  produire.  De  plus,  en  raison  justement 
de  leur  éducation  défectueuse  et  des  procédés  vicieux 
qu'ils  emploient,  la  carrière  de  ces  artistes  se  trosre 
notablement  raccourcie. 

Les  exercices  propres  à  développer  la  flexibilité  de 
la  Toîx  sont  innombrables  ;  nous  n'en  proposerons 
qn'un  seul,  que  nous  empruntons  également  à 
UU.  Lennox  Browae  et  Betinke,  qui  est  excellent  et 
que  nous  recommanderons  aux  chanteurs  coconie 
aux  orateurs.  Il  est  en  effet  très  nécessaire  aux  ora- 
teurs d'avoir  la  voix  souple  et  musicale  :  rien  n'est 
pénible  pour  les  auditeurs  comme  la  monotonie  d'an 
orateur;  et  tel  morceau  oratoire  qui  ne  produira 
aucun  effet  s'il  est  débité  d'une  façon  monotone, 
pourra  exciter  la  suprême  émotion  ou  même  la  con- 
viction, s'il  est  débité  par  un  orateur  sachant  tirer 
parti  de  toutes  les  ressources  harmoniques  que  loi 
fournit  un  oi^ne  bien  doué  et  bien  exercé.  Tel  est 
souvent  le  secret  du  succès  des  tribuns  populaires  et 
même  de  beaucoup  d'orateurs  parlementaires. 

L'exercice  suivant  a  essentiellement  pour  but  de 
produire  successivement  le  relâchement  et  la  tension 


BCTTIEUE  LEÇON 

des  organes  de  la  phonation;  il  doit  être  chantél 
clairement  et  distinctement,  sans  saccades,  il  eaVT 
d'autant  plus  aisé  pour  les  orateurs  qu'il  est  chanta 


sur  le  fa 


parlée,  et  sur  le  sol. 


0  Cbautez  chaque  note  clairement  et  dislincLenient.  I 
mais  sans  saccades.  Unissez  les  sons  mais  s< 
traîner.  Les  sons  doivent  ressembler  à  une  rangée  1 
de  perles,  chacune  d'elles  est  distincte,  elles  sont  I 
cependant  enûlées  sur  le  même  cordon  et  forment  ua  I 
tout  ininterrompu.  Chantez  doucement,  avec  une  I 
întonattou  pure.  Tenez  votre  mâchoire,  vos  lèvrei  1 
et  votre  langue  absolument  immobiles,  rappelez- 
vous  que  la  tonabté  est  modifiée  dans  le  larynx  et  I 

i  non  pas  dans  la  bouche.  Nessayes  pas  de  chauler  I 
le  plus  rapidement,  mais  le  plus  distinctement  pos~ 
iible.  Commencez  lentement  et  ne  vous  hâtez  pas  | 

.  de   précipiter   le   mouvement.    Montez    et   baissez, 
demi-loQ  par  demi-ton,  en  restant  dans  te  médium  j 

;  de  voire  voi.\.  h 


Nous  ne  vouloQs  pas  refaire  ici  l'élude  des  dis- 
positions que  prend  le  larynx  dans  la  producLioa  des 
divers  regislres,  c'est-à-dire  l'étude  de  leur  méca- 
nisme laryngien.  Nous  allons  brièvement  récapituler 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  les  V*  et 
Vl*  leçons,  et  nous  aborderons  ensuite  l'étude  de» 
registres,  au  point  de  vue  pratique  et  au  poiat  de 
vue  de  la  culture  de  la  voix. 

Je  vous  prie  de  suivre  cette  démonstration  sur  le» 
deux  tableaux  que  je  vous  d  déjà  montrés  et  que  j'ai 
fait  reproduire  ici  de  nouveau.  Dans  le  premier.  A, 
(Qg.  S4),  nous  supposons  que  pour  chaque  type  de  vois, 
chaque  registre  s'arrête  en  un  point  bien  défini,  ce 
tableau  est  plus  didactique,  c'est-à-dire  qu'il  convient 
mieux  àl'enseignement.maislcsecoad.B,  (fig.  S5)e3t 
plusconforme  ji  la  ré  alité,  puisque  les  registres  ne  sont 
pas  brusquement  arrêtés,  mais  empiètent  les  uns  sur 
les  autres,  comme  dans  la  nature.  Ce  tableau  exprime 
bien,  que,  indépendamment  des  variations  d'éten- 
due, spéciales  k  chaque  registre,  telle  ou  telle  note 
pourra  être  chantée  au  choix  par  tel  ou  tel  mécanisme 
et  que  les  notes  situées  au-dessus  devront  plutAt  être 
chantées  parle  mécanisme  ou  registre  supcrieur,  le» 
noies  au-dessous  par  le  mécanisme  inférieur,  bien  qa© 
le  chanteur  puisse  choisir  et  se  servir  â  la  rigueur  d'uu 
registre  ou  mécanisme  différent.  Prenons  un  exemple  : 


la  contralto  pourra  chanter  le  st'i 
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vant,  à  sa  convenance,  du  registre  épais  supérieur  ou 
min[;e  inférieur,  ou  même  mince  supérieur,  bien 
qu'elle  ait,  en  règle  générale ,  tout  avantage  à  se  servir, 
pour  chanter  cette  note,  du  registre  mince  infé- 
rieur. 

Si,  comme  précédemment,  nous  faisons  abstrac- 
tion du   registre  de  contrebasse  ;    parmi  les   voiï 


d'homme,  la  basse  à  partir  du  mi^      J'     l   -^  jus- 
qu'au lOi    '  ^J'    \  ,  le  baryton  à  partir  du  sot^^ 


jusqu'au    doi 


'  N'oubliez  pas  que  la  musique  de  léaar  est  ordin 
écrite  une  octave  plos  haut  qu'elle  n'est  ctianlée  réellement. 

'Daos  noire  tableau  didactique,  A,  prenant  la  moyenne  des 
TOix  d'allos,  nous  abaissons  leur  tessiture  jusqu'au  fa,  et  leur 
attribuons  encore,  au -dessous,  deux  no  te  s  inconstante  s;  tHndis 
que  daus  notre  second  tableau,  B,  plus  couforme  h  la  réalité, 
nous  distinguons  les  contraltos  qui  descendent  Jusqu'au  ri,, 
exceptionnellement  jusqu'au  do  ^,  et  les  altos  descendant 
Jusqu'au  sol  3  cxcËplioancUeniËUt  jusqu'au  fa  f,  . 
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TABLEAU    R 


emploient  tous  le  même  méi 


laryngien,  c'est-à-dire  le  mécanisme  qui  correspond 
aux  notes  les  plus  graves,  ils  chantent  dans  le  re- 
gistre épais  inférieur,  ou  pour  employer  la  compa- 
raison ingénieuse  proposée  par  Lennox-Browne  el 
Behnlce,  ils  jouent  tous  de  la  contrebasse. 


Les  basses,  A  partir  du  la. 


:  jusquan 


exceptionnellement  jusqu'au   sol, 

c'est-à-dire  jusqu'au  bout  de  leur  tea»- 

ture,  abandonnent  le  registre  épais  inférieur  pour 
chanter  dans  le  registre  épais  supérieur;  c'est-â- 
dire,  pour  continuer  noire  comparaison,  délaissent 
la  contrebasse  pour  se  servir  du  violoncelle.  D<' 
même,  le  baryton,  en  se  servant  du  même  procédé, 

irait  du  s^  ^'i       -    au  sol 
ceptionnellement  au  si 


^' 


nellement  au  do^ 


^^'' 


^ 


en  admellaot  qall 


pousse  les  ressources  normales  ou  exceptionnelles 
de  son  registre  épais  supérieur  aussi  loin  qu'elles 
peuvent   Être   poussées;  dans   notre  tableau,    aous 


d 


avons  supposé  qu'il  doit  s'arrcler  au  la^ 


et  qu'à  parlir  de  cette  note  il  se  servira  d'ua  autre 
registre.  Parmi  les  voix  de  femmes,  l'alto  et  la  mezzo- 

soprano,  partant  du  rfOa,  la  soprano  du  î'fij  ife-  J    z, 

chantent  jusqu'au  so^j,  en  se  servant  du  registre  epuis 
supérieur. 

Si  l'on  admettait,  comme  le  veut  lu  mode,  que  les 
ehanteui-s  hommes  ne  doivent  se  servir  que  du 
registre  épais,  nous  n'aurions  plus  h.  nous  occuper 
d'eux  ;  mais,  au  moins  pour  le  ténor,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  il  y  aura,  ainsi  que  l'exprime  notre 
tableau  B  (flg.  S5),  avantage  à  ahandotiner  ce  registre 


s  le  la,  ^ji^~J~=  et  à 


continuer   par  un    autre 


mécanisme  ■,  en  remplaçant  le  violoncelle  par  l'alto. 
Les  voix  de  femme,  partant  du  sol,  "^  jj  '  , 
abandonneront  le  violoncelle  pour  l'alto,  c'est-à-dire 
chanteront  dans  le  registre  mince  iuférieur,  les  altos 


'  Les  ténora  devraient  cultiver  le  registre  mince  iiiféneur 
et  en  utiliser  les  ressources;  mais, mallieuruusement, en  raison 
de  leur  peu  d'exercice,  le  plus  souvent,  en  sortant  du  registre 
éjiais  supérieur,  ils  n'emploient  pas  le  registre  mince  inté- 
rieur qui  lui  fait  suite  immédiatement  vers  le  haut,  et 
prennent  immédiatement  le  registre  mince  svpéneur,  lui 
aussi  mal  exercé,  au  moyen  duquel  ils  donnent  ces  sons 
dÉea)trëables,qui  ont  valu  k  ce  registre  le  nom  de  registre  de 
fausset. 


jusqu'au  dOi   -  fH^  W—^    ,    les   mezzo-soprani  j» 


qu'au  rét 


les    soprani     jusqu'à 


■fi)    \      E  Puis,  abandonnant  l'alto  pour  le  violon. 

c'est-à-dire  se  servant  du  registre  mince  supérienr, 
les  altos  et  les  mezzo-soprani  chantent  jusqu'aoi 
limites  supérieures  de  leur  voix. 

Les  soprani  abandonnent  le  violon  pour  le  violon 
d'enfant,  c'est-à-dire  se  servent  du  petit  registre,  à 


partir  du  lat, 


(voir  les  tableaux)  et  vont 


jusqu'au  bout  de  leurs  moyens. 

Telles  sont  les  lois  générales  qui  président  à  la 
distribution  des  registres  dans  chacune  des  catégo- 
ries des  voix  humaines. 

Il  n'y  a  pas  de  question  plus  discuLe'e  que  celle  des 
registres  et  il  ne  saurait  en  être  autrement,  puisque, 
indépendamment  de  la  complexité  de  la  question, 
considérée  en  elle-même,  la  plupart  de  ceux  qui  la 
discutent  se  règlent  uniquement  sur  leur  fantaisie, 
sans  se  préoccuper  eux-mêmes  d'observer  et  ea  fai- 
sant fi  des  connaissances  positives  et  certaines  ac- 
quises en  dehors  d'eux.  La  voix  est  le  résultat  du 
fonctionnement  d'un  organe  du  corps  ;  si  quel- 
qu'un, vous  disais-je  dans  la  première  legoD, 
émettait  aujourd'hui  la  prétention  de  proposer  un« 
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théorie  sur  le  fonctionnement  du  cœur,  des  reins,  de 
l'estomac,  du  foie  ou  du  cerveau,  sans  étudier  par 
tous  les  moyens  la  structure  de  ces  organes  et  les  mo- 
difications qui  s'y  produisent,  et  en  s'en  rapportant 
uniquement  aux  sensations  vagues  qu'il  peut  éprou- 
ver, il  soulèverait  le  rire  universel.  Il  faut,  pour  obser- 
ver n'importe  quel  phénomène  naturel,  des  qualités 
spéciales  de  l'esprit  que  la  plupart  des  professeurs 
de  chant,  personnes  d'ordinaire  très  intelligentes 
et  observatrices,  possèdent  à  un  degré  suffisant; 
nul,  mieux  qu'eux,  ne  serait  apte  à  tirer,  des  compa- 
raisons et  (les  observations  qu'ils  pourraient  faire  sur 
les  organes  de  la  phonation,  pendant  leur  fonction- 
nement, et  sur  leur  produit  physiologique,  la  voix, 
des  conclusions  extrêmement  importantes,  au  double 
point  de  vue  théorique  et  pratique,  qui  se  tiennent 
toujours  intimement.  En  somme,  lorsqu'on  s'y  exerce 
sérieusement,  la  pratique  de  l'examen  du  larynx  des 
autres  et  de  soi-même  n'est  pas  extrêmement  diffi- 
cile; et  ce  n'est  que  quand,  abandonnant  cette 
lamentable  coutume  d'évoquer  dans  leur  discussion 
des  fantômes  imaginaires,  les  professeurs  de  chant 
ne  discuteront  plus  que  sur  les  données  incontes- 
tables ou  probables  fournies  par  la  physique,  l'ana- 
tomie,  la  physiologie,  l'hygiène  de  la  voix,  sur 
les  observations,  qu'ils  auront  faites  eux-mêmes, 
par  tous  les  moyens  que  leur  fournit  la  science, 
des  conditions  dans  lesquelles  on  peut  et  on  doit 
chanter,  que  l'art  du  chant  sortira  de  la  phase 
12. 
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héroïque  où,  on  peut  bien  ie  dire  il  est  encore  engagé. 

Ce  qui  est  plus  étrange  encore,  c'est  que  des 
médecins  qui  ont  éci-lt  sur  ces  questions  ne  senteot 
pas  la  nécessité  de  lutler  contre  les  idées  erronées 
régnant  en  souveraines  parmi  les  artistes.  Commeat 
peut-on,  par  exemple,  conserver  des  termes  tels  que, 
registre  de  poitrine  et  registre  de  tête,  qui  consa- 
crent, en  les  exprimant,  de  graves  erreurs  d'analyse  t 
et  barrent  d'une  fagon  complète  la  vote  du  progrès. 
On  ne  gagne  jamais  rien,  en  définitive,  à  perpétuer 
l'erreur,  et  il  n'y  a  pas  d'erreurs  nécessaires.  Toutes 
les  notions  qui  ne  reposent  pas,  en  même  temps  sur 
l'étude  des  sons,  faite  par  une  oreille  exercée,  et  sur 
l'étude  des  conditions  physiologiques  dans  lesquelles 
ils  sont  produits,  est  fragile  et  caduque.  Les  erreurs, 
au  point  de  vue  pratique,  sont  souvent  extrêmement 
préjudiciables  pour  la  voix;  elles  ont  éjé  et  seront; 
encore  cause  de  la  perte  de  bien  des  voix,  en  raison 
de  la  méprise  des  maîtres  sur  leur  véritable  nature, 
et  seraient  beaucoup  moins  fréquentes  s'ils  savaient 
s'aider  de  l'examen  laryngoscopiqae. 

Les  registres  nous  fournissent  un  exemple  des 
plus  frappants  des  erreurs  où  peut  conduire  l'ab- 
sence de  principes  scientifiques  d'observation.  Des 
professeurs,  qui  ont  réussi  à  fondre  dans  leur  propre 
vois  ou  dans  celle  de  leurs  élèves,  les  registres,  en 
fortifiant  certaines  parties  ou  en  diminuant  d'autres, 
finissent  par  nier  l'existence  des  registres,  soit  pour 
certaines  voix  seulement,  telles  que  les  voix  d'homme. 
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soit  même  pour  toutes  les  voix.  Pour  se  convaincre 
de  l'existence  et  de  l'importance  des  registres,  il  suffît 
d'enlendre  chanter  des  voix  brûles,  appartenant  à 
des  individus,  d'ailleurs  bien  doués,  de  se  rendre 
compte  des  troua  qui  existent  dans  leur  voix,  de 
constater  quelles  difficultés  ils  ont  à  passer  d'un 
mécanisme  à  un  autre.  11  existe  des  registres  dans 
chaque  type  de  voix  et  nous  croyons  devoir  les  y 
éludier  d'une  façon  particulière,  mais  auparavant 
nous  aborderons  la  discussion  de  certaines  idées 
ge'néralement  reçues. 

Les  termes  «  registre  de  poitrine  »,  •  registre  de 
tête  »  doivent  être  supprimés,  car  la  voix  se  produit 
dans  tous  les  cas  au  niveau  de  la  glotte.  Ces  expres- 
sions rappellent  les  impressions  que  nous  éprouvons 
en  chantant,  et  qui  sont  telles,  que  nous  supposons  la 
voix  produite  dans  la  poîLrine  ou  dans  la  tète.  Mais 
ces  scnsalions  ne  correspondent  à  rien  de  réel  et 
si,  à  la  vérité,  il  règne  encore  de  l'incertitude  sur  le 
mécanisme  qui  préside  à  la  formation  de  ces  divers 
registres,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  faire  inter- 
venir, dans  notre  définition  ou  dans  nos  explications, 
d'autres  éléments  que  les  notions  certaines  que  nous 
possédons.  D'après  ces  notions,  nous  savons  que  la  voix 
est  produite,  dans  un  cas,  par  la  vibration  des  cordes 
vocales  épaissies,  dans  l'autre  par  la  vibration  des 
cordes  vocales  amincies  (sur  cette  observation  fon- 
damentale a  été  basée  la  division  en  registre  épais 
et  en  registre  mince).,   que  la  fente   glottique  est 


plus  ou  moins  largement  ouvei'Le  et  qu'elle  peut 
vibrer  dans  toute  sa  longueur,  ou  seulement  dans 
une  partie.  C'est  avec  ces  seuls  éléments  que  nous 
avons  le  droit  de  faire  une  classification  des  méca- 
nismes ou  procédés  phonatoires. 

L'étude  laryngoscopique  de  la  formation  de  la  voix 
chantée  nous  a  montré  (leçon  V,  p.  122  et  suiv.),  que 
chacun  des  deux  registres,  épais  et  mince,  doit  être 
dédoublé  ;  que  nous  devons  distinguer  le  registre  épais 
inférieur  et  le  registre  épais  supérieur,  le  registre 
mince  inférieur  et  le  registre  mince  supérieur.  Cette 
étude  nous  a  également  révélé  l'existence  du  petit 
registre  des  soprani,  dans  lequel  les  cordes  vocales 
De  vibrent  que  sur  une  partie  de  leur  longueur. 

Le  médium,  tel  qu'il  est  généralement  compris,  est 
une  conception  erronée.  Ce  n'est  pas,  comme  on 
semble'l'admettre  ordinairement,  un  registre  à  pro- 
prement parler,  mais  une  série  dénotes  placées  daaa 
les  parties  moyennes  de  la  tessiture  ;  il  résulte  de 
combinaisons,  que  nous  étudierons  plus  loin,  sous  le 
nom  de  voix  mixte,  entre  les  mécanismes  du  registre 
mince  inférieur  et  du  registre  épais  supérieur. 

G'estchez  les  jeunes  contraltos,  âvoix  encore  brute, 
que  l'on  peut  le  mieux  montrer,  par  la  seule  étude 
de  leur  chant,  l'existence  des  divers  registres,  beau- 
coup plus  facilement  que  dans  toute  autre  catégorie 
de  voix  ;  les  registres  épais  et  mince  ont  encore  chez 
elles  une  personnalité  très  bien  marquée  el  ne  sont 
pas  encore  fondus,  comme  ils  le  seront  plus  lard.  C'est 
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eniln  chez  les  ténors  et  les  contraltos  que  l'étude 
laryngoscopique  des  me'caoisnnes  produisant  les  deux 
registres  est  le  plus  facite  à  faire,  en  raison  du  volume 
relativement  considérable  des  organes  de  la  phona- 
tion et  de  la  netteté  des  registres.  En  elTet,  les  basses 
et  les  barytons,  qui  les  ont  plus  volumineux,  ne 
possèdent  pas  le  registre  mince  ;  chez  les  soprani, 
les  organes  de  la  phonation  sont  très  petlls  et  ces 
chanteuses  ont  un  registre  épais  très  peu  développé, 
pour  mieux  dire,  nul  ;  et  si  ee  registre  occupe  une 
place  plus  considérable  dans  la  voix  des  niezzo,  leurs 
organes  sont  beaucoup  moins  favorables  à  l'observa- 
tion laryngoscopique  que  ceux  des  contraltes,  en 
raison  de  leur  taillie  relativement  petite. 

Pour  pratiquer  l'étude  laryngoscopique  du  petit 
registre,  on  est  obligé  d'examiner  des  soprani,  mal- 
gré l'exiguïté  de  leurs  organes,  qui  vient  compliquer 
la  difficulté  de  cette  étude,  parce  que  ce  sont  les  seules 
chanteuses  qui  soient  capableFi  de  se  servir  utilement 
de  ce  registre,  sans  inconvénient  pour  les  autres 
parties  de  leur  voix. 

Si  l'on  veut  arriver  à  bien  saisir,  au  laryngoscope, 
les  différences  existant  entre  les  mécanismes  que 
présentent  les  divers  registres,  on  emploiera  deux 
procédés;  on  fera  parcourir  à  un  chanteur,  sous  le 
laryngoscope,  la  série  des  notes  qu'il  peut  donner  et 
on  observera  les  transformations  qui  se  produisent 
dans  ses  organes  ;  ou  bien,  on  lui  fera  chanter  uaa 
note  située  hlà  limite  de  deux  registres,  par  exemple 
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mites  aupérieures  de  leur  voix,  en  se  servant  de  la 
voix  mixte,  dont  je  vais  vous  parler  à  propos  des  re- 
gistres cliez  les  ténors.  Le  registre  mince  inférieur  ne 
peut  être  employé  qu'avec  de  grandes  précautions 
par  les  basses,  car  en  forçant  la  voix  vers  le  haut, 
hors  de  ses  limites  naturelles,  même  en  changeant  de 
registre,  on  porte  souvent  un  grave  préjudice  aux 
parties  naturelles  de  la  voix.  Mais  cette  erreur  de 
porter  le  chant  hors  de  ses  limites  naturelles,  sera 
beaucoup  moins  préjudiciable  à  la  voix,  si  l'on  se  sert 
de  la  voix  mixte  ou  môme  du  registre  mince,  que  si 
l'on  force  le  registre  épais  supérieur  vers  le  haut. 

Toutes  ces  observations  s'appliquent  aux  barytons, 
dont  la  tessiture  est  tout  à  fait  comparable  à  celle 
des  basses  ;  plus  que  les  basses,  ils  devront  faire  leur 
profit  des  dernières,  en  raison  de  la  tendance  trop  fré- 
quente chez  les  barytons  de  transformer  leur  tessiture 
en  celle  du  ténor.  Par  suite  de  cette  erreur,  ils  per- 
dent leurs  moyens  naturels,  sans  arriver  à  obtenir  la 
transformation  qu'ils  se  proposent  et  que  leurs  maîtres 
devraient  sévèrement  les  empêcher  de  rechercher. 

Les  ténors,  les  ténors  d'opéra  au  moins,  ayant 
presque  abandonné  l'usage  du  registre  mince,  ne 
s'en  servant  pour  ainsi  dire  qu'en  contrebande  ;  il  en 
résulte  que  ce  registre  est  chez  eux  très  peu  cultivé 
et  que,  lorsqu'ils  veulent  s'en  servir,  ils  éprouvent 
de  très  grandes  difficultés  k  le  fondre  avec  le  registre 
épais,  par  suite  de  la  présence  de  trous  considérables 
entre  les  deux  registres.  Depuis  que  l'usage  s'est  cou- 


sacri^,  Burtout  pour  les  Torts  ténors,  de  chanter  loalci 
IcurH  notes  en  se  servant  exclusivement  du  regùtn 
Épais  inférieur,  en  voix  de  poitrine,  comme  l'on  dit 
d'ordinaire,  ils  ont  abandonné  tout  espoir  d'utiliser 
les  riches  ressources,  qu'ils  laissent  sans  culture,  it 
leur  registre  mince,  de  leur  voix  de  léte,  en  mbne 
temps  qu'ils  altèrent  prématurément  leur  voix,  ptr 
suite  de.s  efTorts  qu'ils  sont  obligés  d'imposer  à  lean 
organcâ  vnciiux  pour  atteindre  des  notes  telles  ooele 
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en  se  senrant 


du  rpgislre  épais  inférieur.  Un  peu  de  réflexion  snf- 
firait  à  montrer  combien  celte  pratique  est  absnrde. 
C'est  en  (lEfet  dans  ce  registre  mince,  qu'étant  enfants, 
nous  pouvions  émettre  des  sons  si  beaux  et  si  vigou- 
reux' ;  et  qu'eslrce  qui  peut  nous  faire  supposer  que 
ce  registre,  autrement  que  par  suite  d'absence  de 
pratique,  ait  cessé  de  pouvoir  être  utilisé,  La  compa- 
raison avec  les  voix  de  femmes,  de  la  contralto  en 
particulier,  nousconduit  à  la  même  conclusion.  Chez 
la  contralto,  dont  la  tessiture  ressemble  tant  à  celle 
du  ténor,  il  est  admis  que  le  registre  mince  inférieur 
doit  se  substituer  au  registre  épais  supérieur,  an 
niveau  du  so^a  r 


ou  même  au  niveau  da/Vis 


et  personne  ne  trouve  que  ces  parU 
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"supérieures  do  la  voix,  qui  jouent  un  rûle  si  impor- 
tant chez  ces  chanteuses,  manquent  de  vigueur;  et 
par  suite  de  la  culture,  le  changement  de  registre  se 
fait  chez  elles  d'une  façon  insensible.  Si  la  voix  de 
tête  du  ténor  est  si  grêle,  et  mérite  le  nom  de  «  voix 
de  fausset  >,  c'est  en  raison  du  manque  de  culture  et 
d'exercice.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  ténor  souvent 
ne  connaît  pas  les  ressources  de  son  registre  mince 
inférieur  et  se  sert,  en  sortant  du  registre  épais  supé- 
rieur, du  registre  mince  supérieur;  et  cette  erreur 
contribue  encore  à  exagérer  la  différence  entre  son 
fausset,  ainsi  que  l'on  nomme  ce  registre,  peu  agréa- 
ble en  efTetâ  entendre,  et  son  registre  épais  supérieur. 
En  cultivant  sa  voix  comme  celle  de  la  contralto,  le 
ténor  pourrait  facilement  combler  les  trous  qui  exis- 
tent naturellement  dans  sa  voix  à  la  limite  des  deux 


registres,  vers  le  soli 


i  place 


que  dans  la  voix  de  contralto;  il  monterait  sans  efforts 
plus  haut  qu'il  ne  peut  le  faire  avec  son  registre 
épais,  il  interpréterait  plus  harmonieusement  les 
parties  élevées  et  n'étant  plus  obligé  â  aucun  elTort 
excessif,  conserverait  sa  voix  bien  plus  longtemps. 
Il  subirait  pour  cela  que  ce  préjugé  absurde,  dont  le 
ténor  seul,  parmi  tous  les  chanteurs,  est  victime  :  que 
le  registre  épais  supérieur  doit  être  porté  hors  de  ses 
limites  naturelles  et  que  le  registre  mince  iaférieur 
ne  doit  être  ni  utilisé  ai  cultivé,  fût  abandonné. 
Il  arrive  très  souvent,  qu'en  raison  du  manque  de 


culture  du  registre  mince  inférieur,  il  peut  paraître 
dirOcile  de  lunir,  lorsqu'on  l'emploie,  au  registre 
épais  supérieur  (dirQculté  qui  n'existerait  pas,  ou  qui 
serait  singulièrement  atténuée  par  un  enseignement 
précoce  et  bien  dirigé),  et  l'on  a  recours,  pour  éta- 
blir la  transition,  à  la  voix  mixte. 

La  vois  mixte  n'est  pas  la  partie  supérieure  du 
registre  de  poitrine  déguisé,  ainsi  qu'on  l'a  admis; 
l'observation  laryngoscopique  montre  qu'elle  se  pro- 
duit avec  la  glotte  disposée  comme  dans  le  registre 
mince  inférieur  et  le  larynx  abaissé,  comme  dans  la  ' 
position  qu'il  prend  pour  le  registre  épais.  Lesdimen^  \ 
sions  des  cavités  de  résonance  étant  notablement 
amplifiées,  il  y  a  augmentation  notable  du  volume  du 
son,  sans  augmentation  proportionnelle  de  l'effort. 
Nous  avons  maintes  fois  vériflé,  par  nos  observations 
personnelles,  cette  opinion  déjà  soutenue  par  LeiiQOx- 
Browne  et  Behnke  et  divers  auteurs. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  voix  de 
ténors  pourrait  s'appliquer  également  aux  contraltos, 
qui  ont  une  tessiture  à  peu  près  semblable  et  sem- 
blablement  disposée  (avec  cette  dilTérence  qu'elles 
descendent  un  peu  moins  bas  et  montent  un  peu  plus  ' 
haut),  si  la  mode  et  la  culture  que  ces  voix  reçoivent, 
ne  rendaient  heureusemeut  la  plupart  de  ces  obaeiv 
vations  à  peu  près  inutiles  aux  contraltos.  C'est  vers 


le  solj 


I  le  fih 


que   aont 


à 
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placées,  à  la  limite  naturelle  <]es  deux  registres,  épais 
et  minces,  chez  les  contraltos  comme  chez  les  ténors, 
les  lacunes  naturelles  de  la  voix;  ce  qui  montre  hiea 
l'erreur  de  ceux  qui  croient  que  les  voix  de  femmes 
sont  une  reproduction  des  voix  d'hommes,  à  une 
octave  plus  haut. 
Beaucoup  de  professeurs  portent  le  registre  épais 


supérieur  des  altos  jusqu'au  las 


isulteque  ces  chanteuses 


sont  obligées  de  crier  ces  dernières  notes  d'uue façon 
pénible  et  qu'arrivées  à  ces  hauteurs,  elles  ne  peu- 
vent pas  facilement  et  naturellement  changer  ce  re- 
gistre pour  le  registre  mince  inférieur.  11  y  a  donc 
à  ce  niveau  un  trou  dans  leur  voix.  D'ailleurs,  en 
règle  générale,  il  faut  soigneusement  éviter  de  forcer 
vers  le  haut  un  registre  el  il  vaut  mieux  opérer  le 
changement,  qui  est  alors  infiniment  plus  aisé  et 
plus  agréable  &  entendre,  une  note  ou  deux  avant 
d'être  arrivé  aux  limites  naturelles  de  ce  registre. 

Nous  n'avons  pas  d'observations  particulières  à 
faire  à  propos  des  mezzo-sopraot  au  point  de  vue  des 
registres. 

Il  nous  reste  à  ajouter  que  les  soprani  possèdent, 
dans  le  petit  registre  dont  elles  ignorent  généralement 
l'existence  et  qu'elles  peuvent  employer  à  partir  du 


Si  vous  nvcz  bieo  suivi  el  compris  tout  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  (p.  \Di  et  suiv.),  à  propos  dec 
organes  do  résonance  el  de  leur  mode  de  fonction- 
iientent,  il  est  évident  pour  vous  que  ces  caTÏtéa 
dnivent  Ëlre  mises  &  même,  par  un  exercice  appro- 
prié, de  s'ftdapler  aux  nécessités  nombreuses  qai 
leur  sont  crùées  par  le  rùle  essenliel  qu'elles  joneat 
dans  la  furmatiou  des  voyelles  et  du  timbre  de  la 
voix  parlée  et  chantée.  Cette  éducation  est  eu  effet 
d'une  très  grande  importance  pour  l'orateur  et  sur- 
tout pour  le  chanteur.  On  doit  aussi  assouplir,  par 
une  gymnastique  convenable,  les  organes  qui  contri- 
buent par  leur  modilication  à  la  formation  des  con- 
sonnes el  le  chanteur  surtout  doit  éviter  qu'ils  ne 
deviennent,  par  suite  de  leur  manque  de  mobilité 
et  de  précision,  uue  pierre  d'achoppement  dans  la 
foronalion  des  sons. 
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Tous  les  exercices  et  conseils  pratiques  que  je  vaia 
vous  donner  sont  extraits  de  ma  traduction  du  livre 
excellent  de  Lennox-Browne  et  Behnke  (La  voix,  le 
chant  et  la  parole),  oii  ces  questions  se  trouvent 
mieux  étudiées  que  partout  ailleurs. 

Je  vous  ai  d<^jà  parlé  de  la  position  du  larynx,  qui 
joue  un  rôle  important  au  point  de  vue  de  la  réso- 
nance, je  vous  ai  dit  qu'il  ne  devait  pas  voltiger  dans 
votre  gorge,  qu'il  ne  devait  pasnon  plus  y  rester  immo- 
bile, que  vous  deviez  vous  exercer  à  prendre  de  l'em- 
pire sur  lui  et  à  le  Qxer  à  votre  gré.  C'est  surtout 
dans  la  voix  mixte,  où  voua  devez  l'abaisser,  que  voua 
aurez  â  faire  usage  de  celte  faculté.  Pour  l'acquérir, 
il  faudra  que  l'élève,  placé  en  face  d'un  miroir,  fasse 
dessériesd'exercices  consistant  ii  élever  et  à  abaisser 
volontairement  son  larynx,  d'une  façon  indépendante 
de  la  respiration,  de  l'ouverture  ou  de  la  fermeture 
de  la  bouche,  de  l'acte  d'avaler. 

Pour  exercer  les  mouvements  de  la  mâchoire  et 
des  lèvres,  nous  recommanderons  les  exercices  sui- 
vants, qui  doivent  être  faits  devant  un  miroir. 

1°  Ouvrez  la  bouche,  aussi  large  que  possible,  de 
façon  à  montrer  la  langue,  le  vijile  du  palais  et  la 
paroi  postérieure  de  la  gorge,  puis  fermez  la  bouche  ; 
répétez  cet  exercice  un  certain  nombre  de  fois; 

2°  Ouvrez  la  bouche  assez  large  pour  qu'il  existe 
entre  les  dents  un  espace  de  la  largeur  de  deux 
doigts  et  souriez  de  façon  à  tirer  énergiquement  les 
coins  de  la  bouche.  Puis,  très  brusquement,  projetez 


)n  l^vrM  en  Bvinl,  comme  dans  Taete  de  mOkc: 
ri^p^t^z  cet  exercice  plmimn  fois  de  suite; 

3"  Ruuricz,  Kvec  les  lèvres  hiea  closes,  lins  Is 
coiniide  la  bouche  sur  \en  côtés  aussi  fArC«iDait^ 
pnAflililp,  iimjelez  vÏTement  les  lèvres,  comme  puor 
lirOpr,  rnnÏM  en  Ini  tenant  hennéliqaemeat  dtwa. 
r^pf^tpz  ret  exercice  un  certain  nombre  de  Ibb. 

Eps  exercicefl,  destinas  ù  exercer  les  l*;vrcs  et  11 
mAclioire,  i|ul  fonctionnent  peu  à  ce  point  de  m 
spAcinI,  dans  les  cîronslnnces  ordinaires  de  la  m, 
permettront  di^  modifier  très  rapidement  la  formeiie 
la  Imiictio  et  d'arriver  h  une  très  bonne  artJciilalioiL 
Cotir  Hrn  elTIcaces,  ils  doivent  être  exécutés  régoliè- 
retiient,  dniis  do  courtes  séances,  répétées  hoit  iiBi 
foin  par  Jour. 

La  langue  est  extrême  ment  difTicile  à  régler,  son 
indocilité  peut  dire  une  cause  de  défectuosités  da» 
l'émission  des  voyelles  ou  l'arliculation  des  coa- 
saunes.  Lorsque  sa  baee  se  soulève,  cette  position 
enLrolne  la  rtKldllé  des  parties  voisines  et  le  vm 
devient  guttural. 

Ccriaiiia  clinnteurs  se  sorvenl  d'instruments  en 
Hi'Si'iil..  qu'ils  inirodutsent  dans  la.  bouche  et  qui 
d(>|irimpiit  la  langue.  Ce  moyen  ne  doU  pas  être 
rei'iimniandé,  ])arcc  qu'il  limite  la  vocalisation  de  ces 
viiynllea  ipil  peuvent  6tre  émises  avec  la  langue 
poiftn  h  plnl,  parco  qu'il  augmente  plutôt  qu'il  ne 
diminue  celte  dl»p()Biiinii  (|u'a  la  langue  à  se  voûter 
ol  parce  qu'on  réalité  il  retarde  la  guérison  du  mal, 
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h  chanteur  se  fiant  à  cet  instrument  et  ne  faisant  pas 
tes  exercices  nécessaires. 

Ces  exercices,  toujours  pratiqués  devant  le  miroir, 
seront  les  suivants  : 

1"  Ouvrez  la  bouche  toute  grande,  tirez  la  langue 
aussi  longue  que  possible,  renlrez-Ia  brusquement  et 
aplatissez-la,  sa  pointe  étant  en  contact  avec  les 
dents  inférieures.  Pendant  cet  exercice  les  lèvres  et 
la  mâchoire  doivent  rester  tout  à  fait  immobiles; 

2"  Placez  la  pointe  de  la  langue  entre  les  dents 
inférieures  et  antérieures  et  projetez-la  au  dehors 
aussi  loin  que  possible,  ramenez  brusquement  la 
langue  en  arrière,  comme  dans  l'exercice  n"  1.  Répé- 
tez cet  exercice  un  certain  nombre  de  fois  ; 

3°  Maintenez  la  base  de  la  langue  aussi  aplatie  que 
possible,  soulevez  la  pointe  de  la  langue  et  placez-la 
lentement  dans  une  position  perpendiculaire  à  la 
voûte  de  la  bouche.  Puis  ramenez-la  graduellement 
à  sa  position  première.  Répétez  un  certain  nombre 
de  fois  ; 

4"  Elevez  l'cttrémité  de  la  langue  comme  dans 
l'exercice  n°  3  et  déplacez-la  graduellement  de  côté 
et  d'autre,  de  façon  à  ce  que  le  point  le  plus  élevé 
décrive  un  demi-cercle.  Répétez  cet  exercice  un  cer- 
tain nombre  de  fois. 

Ces  exercices,  pour  être  profitables,  doivent  être 
exécutés  régulièrement,  mais  cependant  pas  assez 
souvent  pour  entraîner  la  fatigue.  On  a  générale- 
ment, au  début,   à  lutter  contre  de   grandes    diffi- 
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cultes,  par  suile  de  l'indiscipline  de  la  langue,  mais 
on  arrive  d'ordinaire  à  faire  disparaître  complète- 
ment, par  des  efforts  tenaces,  la  raucité,  elàrendre, 
nu  moyen  de  cette  gymnastique,  les  cavités  de  réso- 
nance aptes  à  trouver,  pour  chaque  son  laryngien,  la 
tonalité  qui  lui  convient  le  mieux. 

Nous  recommanderons  également,  avec  Browne  et 
Behnlic,  les  exercices  suivants,  pour  guérir  la  voix 
gutturale. 

Ou,  est  la  voyelle  la  plus  avancée,  c'est-à-dire  celle 
qui  résonne  dans  la  partie  la  plus  avancée  de  la 
bouche;  émettons  d'abord  celte  voyelle  ou,  puis 
émettons  o,  en  prenant  bien  garde  qu'elle  résonne 
exactement  au  même  point  que  au;  puis  émettons  a, 
en  prenant  également  soin  qu'elle  soit  émise  au 
même  point  que  o  et  ou,  c'est-à-dire  en  avant  de  la 
bouche.  Vous  augmenterez  énormément,  par  ces 
exercices,  la  portée  de  votre  voix. 

Si  la  voix  gutturale  provient  de  la  raideur  de  la 
langue,  il  ne  suffira  pas  de  prononcer  les  syllabes 
ou,  0,  n,  on  devra  les  faire  précéder  de  la  syllabe  kou. 
En  elTet,  pour  prononcer  le  U,  la  langue  se  place  à 
peu  près  dans  la  même  position  que  pour  ou,  mais 
sa  pointe  vient  s'appliquer  au  palais.  Si  nous  pro- 
nonçons rapidement  la  syllabe  kou,  la  langue  et  le 
larynx,  qui  lui  est  uni,  sedéplaceronl  très  rapidement. 
Cet  exercice  est  excellent  pour  faire  disparaître  la 
rigidité  de  la  langue  et  guérir  la  voix  gutturale  et 
la  raucité  ;  l'exercice  peut  être  figuré  ainsi 


J 
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Chantez  un  certain  nombre  de  fois,  d'une  manière 
posée  et  en  restant  bien  exactement  en  mesure,  res- 
pirant avant  ou,  et  à  la  fin  de  cet  exercice.  Com- 
mencez dans  le  ton  devotre  voix  parlée  ordinaire,  et 
monte"i:  et  descendez,  demi-Ion  par  demi-ton  ;  mais 
restez  toujours  dans  les  limites  où  votre  voix  s'exerce 
le  plus  aisément. 
Metr:  60 


^^ 
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Noua  avons  décrit  ailleurs  le  rôle  important  que 
joue  le  voile  du  palais  dans  la  production  du  son 
plus  ou  moins  nasillard.  Le  son  est  pur  lorsque  le 
voile  est  accolé  au  pharynx,  it  est  nasillard  lorsque  le 
voile  est  pendant  ;  mais  en  dehors  de  ces  deux  cas 
extrêmes,  les  mouvements  du  voile  du  palais  sont 
plus  ou  moins  compliqués,  non  seulement  parce  que 
cet  organe  occupe,  suivant  la  hauteur  des  sons,  des 
positions  différentes,  mais  aussi  parce  que  l'occlusion 
est  plus  ou  moins  exacte,  dans  la  production  des 
diverses  voyelles. 

Lorsqu'on  monte  la  gamme,  le  voile  du  palais 
s'élève,  l'are  compris  entre  les  piliers  du  gosier 
devient  plus  étroit  et  s'élève  également,  la  luette 
diminue  et  disparaît;  les  figures  56,57,88  et  59  nous 
montrent  les  modifications  du  voile  pendant  la  pro- 
duction des  notes  fa,,  lat  et  do^ 
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'  Les  fifiurea  56.  57,58  cl  59  sont  emprunlées  au  livre  déjà 
cité  lit  Lennoîi  Drowne  el  liehnke,  ijui  onl  été  eïèculêes 
d'iipri:s  des  pliotof^raphies. 
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-  La  figure  59  représente  le  voile  du  palais  dans 
on  de  la  mflme  noie  rioj,  avec  une  forte  résonance 
L|uisale;le  voiledu  palais  liMit  entier  et  la  luette  se  sont  Bbaid- 
Esès  jusqu'au  contact  de  la  langue.  L'espace  entre  le  voile  du 
3  et  la  paroi  postérieure  du  pliarjnx, ' 


B  marquée,  qui 


>e  voiï  pas  d 
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Ces  raisons  et  celles  que  nous  avons  précédemment 
exposées,  nous  feront  dooc  facilement  comprendre 
l'utilité  qu'il  y  a  à  exercer  le  voile  du  palais. 

Les  exercices  suivants  doivent  se  pratiquer  devant 
une  glace,  la  bouche  ouverte  et  bien  éclairée. 

1°  Respirez  par  la  bouche  largement  ouverte;  le 
voile  du  palais  se  trouvera  modérément  élevé  et  la 
luette  aura  sa  forme  et  sa  position  normales.  Pen- 
dant l'expiration,  la  luette  sera  portée  un  peu  en 
avant  ; 

2°  Ouvrez  encore  la  bouche  et  respirez  par  les 
narines.  A  ce  moment  le  voile  retombe.  Relevez  la 
langue,  vous  fermez  ainsi  la  bouche  en  arrière 
comme  vous  la  fermez  en  avant  par  l'occlusion  des 
lèvres.  Expirez,  la  bouche  restant  fermée  en  arrière. 
Répétez  cet  exercice  un  certain  nombre  de  fois  ; 

3°  Inspirez  par  les  narines,  la  bouche  étant  large- 
ment ouverte.  Laissez  la  langue  aplatie  et  tranquille, 
vous  faites  ainsi  descendre  le  palais  plus  bas. 
Expirez  par  la  bouche  et  le  voile  du  palais  se  relèvera 
de  nouveau.  Cet  exercice  a  pour  but  de  faire  monter 
et  descendre,  alternativement  et  rapidement,  le  voile 
du  palais,  parla  contraction  des  muscles  qui  se  trou- 
vent logés  dans  son  épaisseur.  Cette  gymnastique 
permettra  au  voile  de  modifier  rapidement  et  sans 
fatigue,  sa  position;  elle  lui  permet  également  de  se 
tendre  sans  effort,  ce  qui  a  une  extrême  importance 
dans  la  phonation. 

La  notion  essentielle  qui  se  dégage  de  l'étude  du 
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mode  de  formation  dea  voyelles,  est  que  :  un  seul  et 
même  son  laryngien  peut  donner  naissance  aux  di- 
verses voyelles,  seules  varient  les  dispositions  des  ca- 
vite's  (le  résonance  convenant  au  renforcement  dea 
diverses  harmoniques,  qui  correspondent  elles-mêmes 
à  telle  ou  tellevoyelle{voirp.Hl).  Le  résonateur  sera 
accordé  de  façon  à  renforcer  les  harmoniques  les 
plus  bas  pour  ou,  les  plus  élevés  pour  i.  Cette  dispo- 
sition des  cavités  de  résonance  sera  la  même  pour 
l'homme,  la  femme  et  l'enfant;  ou,  sera  donc  la 
voyelle  la  plus  favorable  pour  s'adapter  à  l'émis- 
sion des  notes  basses,  i,  à  celle  des  notes  hautes,  et  a, 
la  voyelle  moyenne,  sera  la  plus  convenable  pour 
exercer  notre  voix.  Cependant  on  ne  doit  pas  faire 
vocaliser  uniquement  sur  une  seule  voyelle. 

Yoici  les  conseils  pratiques  au  sujet  des  voyelles, 
que  l'on  peut  extraire  du  bel  ouvrage  de  H.  Ellis  sur 
ce  sujet. 

1°  Ou,  est  une  voyelle  favorable  pour  les  parties 
les  plus  basses  de  la  voix.  La  qualité  de  ce  son 
s'altère  au  fur  et  à  mesure  que  nous  montons  la 
gamme  ;  ou  devra  être  chanté  comme  dans  foule,  en 
appuyant; 

2"  0,  comme  dans  chose,  n'est  pas  une  voyelle  aussi 
favorable  pour  le  chant  que  dans  bonne  soutenu,  qui 
permet  un  bon  son  dans  presque  tous  les  tons,  mais 
les  meilleurs  re'sultats  sont  obtenus  avec  o  tel  que 
dans  adore  ; 

S'A,  produit  UQ  beau  son  dans  presque  tous  les  tons 
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de  la  gamme,  bien  que  la  qualité  de  la  voyelle  varie 
légèrement  ; 

4°  i,"  ouvert,  produit  un  elCet  discordanlsur  toutes  les 
parties  tlu  registre;  on  peut  l'améliorer  beaucoup 
en  le  chantant  comme  un  e  fermé  soutenu  ; 

S°  /  est  une  voyelle  favorable  dans  les  parties  éle- 
vées de  la  voix,  mais  en  descendant  la  gamme  il 
devient  de  plus  en  plus  bruyant  et  Dnit  par  prendre 
un  caractère  rude. 

On  voit  combien  est  légitime,  au  fond,  la  (endance 
qu'ont  les  chanteurs  à  transformer  les  voyelles  du 
livret,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  favorables  aux  note» 
qui  leur  correspondent  dans  la  partition. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  occuper  ici  de  la  ques- 
tion des  consonnes,  nous  noua  bornerons  à  remarquer 
que  plus  une  langue  contient  de  voyelles,  plus  elle 
est  musicale;  ou,  pour  parler  plus  justement,  plus  elle 
est  favorable  pour  le  chant.  Les  consonnes,  qui  repré- 
sentent des  obstacles  à  l'émission  du  son,  sont  défa- 
vorables lorsqu'elles  sont  nombreuses  et  surtout  celles 
qui  s'accompagnent  d'une  émission  gutturale,  comme 
la  /  Espagnole  et  celles  qui  sont  produites  par  un 
obstacle  très  marqué  à  l'émission  du  son,  comme 
dans  cette  même  langue,  la  R,  dont  la  prononciation 
rude  est  due  &  l'enroulement  de  la  langue  dans  la 
bouche.  Aussi  l'Espagnol  est-il,  ainsi  que  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  malgré  sa  richesse  presque  égale  en 
voyelles,  beaucoup  moins  favorable  à  la  musique  que 
l'Italien. 
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*       Pour  terminer,  résumons  avec  Browne  et  Behnke, 

les  conseils  que  nous  venons  de  donner  : 
z       L'étendue  ou  portée  de  la  voix  ne  dépend  pas  tant 
t    de  la  puissance  du  souffle  que  de  : 

1°  L'attaque  du  son  ; 
.  2®  L'absence  de  respiration  superflue  ; 

3^  De  la  production  du  son  dans  les  parties  anté- 
rieures de  la  bouche  ; 

4*^  Et  de  la  perfection  avec  laquelle  fonctionnent 
les  organes  de  résonance. 


POSITION 

La  position  verticale  est  la  plus  favorable  pour  le 
chanteur  et  l'orateur,  parce  que  la  respiration  y  est  le 
plus  facile.  Tenez- vous  les  épaules  en  arrière,  n'appli- 
quez jamais  vos  mains,  chargées  d'un  livre  ou  non, 
sur  votre  abdomen,  vous  empêcheriez  ainsi  le^s  mou- 
vements de  sa  paroi  antérieure  ;  ne  vous  [penchez 
jamais  sur  un  livre  ou  sur  le  piano  ;  ne  tenez  pa.<(  la 
tête  penchée,  vous  comprimeriez  et  abaisseriez  votre 
larynx;  ne  la  tenez  pas  renversée  en  arriére,  \'oa» 
l'immobiliseriez  trop  haut  dans  la  gorge  ;  parlez  ou 
chantez,  la  tête  droite,  en  lançant  la  voix  droit  deraxni 
TOUS. 

Les  chanleoi^  sont  exposés  à  chanter  assis  oo  cfAà- 
chés;  la  respiration  et  la  phonation  devknnenl.  duu 
ces  attitudes,  beaucoup  plus  difCcileè,  et  il  e«4  «bsolo- 
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ment  nécessaire  de  s'exercer,  à  respirer  d*abord,  à 
chanter  ensuite,  dans  ces  diverses  positions. 

DÉMONSTRATIONS  ET  EXERCICES  PRATIQUES 

Etude  laryngoscopique  des  registres.  Etude  spéciale  des 
registres  épais  et  mince  chez  les  ténors  et  les  contraltos. 
Etude  du  petit  registre  chez  les  soprani. 

Exercices  de  spirométrie,  contrôlés  au  moyen  du  pneu- 
mographe  et  exécutés  dans  les  diverses  positions  :  assise» 
debout  ou  couchée. 


SECONDE    PARTIE 


HYGIÈNE  ET   MALADIES   DU   CHANTEUR 
ET   DE   L'ORATEUR. 
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Hyçrièna  du  chauteor  et  de  l'oratear. 

Hygiène  da  l'habitatioa.  Chaulfage,  éclairage. 

BésidenCË  ;  climat. 

Protesaion. 

Ablutions,  bains,  douches,  massage  local  et  général,  élec- 
tricité. Douche  locale,  externe,  ds  la  gorge  et  du  lar;nr. 
Ma.Esa.go  eiternH  de  la  gorge  et  du  larjns.  Comparaison  et 
critique  des  mcthoctos. 

Autres  pratiques  hjdrotliérapiques. 

Exercices.  —  Exercice  a  spdcii 


Mesdames,  Messieurs, 

Comme  tous  les  autres  hommes,  le  chanteur  et 

Wateur  sont  obligés  de  se  soumettre  aux  conditions 

tenérales  d'habillement,  d'habitation,   etc.,  qu'im- 

t  la  civilisation  et  la  mode;  et  comme  tous  les 

mmes  aussi,  ils  verront  leur  santé  générale  et, 
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par  suite,  d'une  façon  indirecte,  la  santé  des  organes 
de  la  voix,  impressionnée  favorablement  ou  défavo- 
rablement par  la  manière  dont  ils  respecteront  les 
règles  de  l'hygiène. 

Les  organes  de  la  voix  nécessitent,  chez  tous  les 
hommes,  des  pi'écaulions  et  des  soins  particuliers, 
sans  lesquels  ces  organes  sont  exposés,  non  seulement 
k  devenir  impropres  à  ta  fonction  qu'ils  doivent  rem- 
plir, mais  peuvent  aussi,  devenir  le  point  de  départ 
de  troubles  qui  retenliront  très  fâcheusement,  à  leur 
tour,  sur  l'ensemble  de  l'organisme.  En  raison  de  la 
susceptibilité  très  spe'ciale,  que  présentent  tous  ceux 
qui  font  usage  de  leur  voix,  soit  pour  la  parole,  soit 
pour  le  chant,  les  conditions  hygiéniques  au  milieu 
desquelles  ils  doivent  vivre  sont  bien  plus  rigou- 
reuses pour  eux  que  pour  les  autres  hommes,  à  cause 
de  l'extrême  facilité  avec  laquelle  les  organes  de  la 
voix  sont  atteints,  chez  eux.  soit  directement,  soit  k 
la  suite  de  troubles  portant  sur  tout  l'organisme. 

Après  un  travail  excessif,  à  la  suite  de  grands 
elTorts,  ou  bien  simplement  après  un  ext-rcice  mo- 
dère', leurs  organes  de  phonation  acquièrent  en  eÉfet 
une  sensibililé  et  une  susceptibilité  extrêmes  vis-à- 
vis  de  toutes  les  causes  d'irritation,  de  congestion  et 
d'inflammation,  telles  que  le  froid,  la  poussière,  la 
fumée,  etc.  De  plus,  le  chanteur  et  l'orateur  sont, 
justement,  en  raison  dca  conditions  professionnelles 
au  milieu  desquelles  ils  vivent,  de  cette  susceptibi- 
lité ordinaire  et  de  cette  susceplibililé  momentanée 
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qalls  présentent  et  pour  d'autres  causes  encore, 
exposés  à  reucontrer  des  difficultés  et  des  obstacles 
particuliers,  qu'ils  doivent  tourner  ou  surmonter  et 
des  dangers  spéciaux  qu'ils  doivent  éviter.  L'étude  de 
ces  conditioQS  et  des  précautions  à  prendre,  coasti- 
taerail  l'hygiène  spéciale  du  chanteur  et  de  l'orateur; 
mais  il  d'v  a  iiTaiment  pas  lieu  de  distinguer  pour  eux 
-ane  liTgiène  spéciale,  concernant  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent  lorsqu'ils  exercent  leur  art 
et  ttne  hygiène  générale  commune  au  chanteur  et  à 
tons  les  hommes.  En  eUet.  par  suite  de  cette  délicatesse 
et  de  celle  susceplibililé  particulières  au  cbanteor  et 
à.  l'orateur  et  qui  leur  rendent  plus  nécessaires  qn'à 
tooL  autre  la  méUeolease  obserratioo  de  tontes  les 
règles  de  l'hygiène,  dans  leurs  moindres  détails,  oq 
peat  dire  qoe  les  réglementations  de  l'hygiène  la 
plos  banale,  deviennent  spéciales,  lorsqu'elles  leur 
sont  appliquées. 

^^P  HTCIËSE    DE    LDASITATtOS 


Ia  qveilMMi  de  rhabilation,  de  l'a] 
lequel  le  chanteur  on  roratcsr  y  ticroat  h  p|^ 
grmnde  partie  de  lenr  ensletiee  cl  ^  aora  sowcat 
■ne  si  çraade  iaportasce  sar  Icar  amMâè  limit  ili  et 
apêcsale,  c^  des  pins  inportaales;  dn 
ceal  oUisn  ^  w  coaUnler  d'aï 
jMfe,  eomaUmIx  «aaïul  s«m  en 
I—  gimt  éiimi  «laini  de  rhreftae,  étnmm  m 
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garde  que  les  indications  essentielles,  que  nous  alloue 
passer  en  revue,  soient  respectées,  même  aux  dépens 
de  l'élégance,  si  on  ne  peut  pas  faire  autrement. 

Il  faudra,  autant  que  possible,  habiter  près  du  lieu 
oft  l'on  doit  parler  ou  chanter  d'ordinaire.  Si  les  pro- 
menades de  durée  convenable  et  faites  aus  heures  et 
moments  de  la  journée,  que  nous  indiquerons,  sont 
excellentes  pour  la  santé,  il  est,  au  contraire,  mau- 
vais d'avoir  à  exécuter  des  marches  forcées,  soit 
avant  d'aller  chanter,  soit  après  le  travail,  alors  que  les 
organes  de  la  phonation  ont  acquis  une  susceptibi- 
lité momentanée,  surtout  lorsque  le  lemps  ou  la  tem- 
pérature ne  sont  pas  favorables.  Choisissez  une  rue 
de  moyenne  largeur,  car  les  rues  étroites  sont  hu- 
mides, l'air  ne  s'y  renouvelle  pasbien,  elles  manquent 
de  soleil  ;  les  rues  trop  larges,  au  contraire,  sont  ba- 
layées par  de  grands  courants  d'air.  Prenez  un  étage 
élevé,  qui  présentera  pour  vous  le  double  avantage 
de  se  trouver  baigné  dans  un  air  plus  pur  (car, 
surtout  dans  les  grandes  villes,  l'air  des  couches  su- 
périeures de  l'atmosphère  est  plus  pur,  renferme  une 
teneur  plus  forte  d'oxygène  et  surtout  une  teneur 
moindre  d'acide  carbonique;  et  de  plus  on  y  trouve 
infiniment  moins  de  poussières  de  toute  espèce  que 
dans  les  couches  inférieures)  et  d'être  exposé  au 
soleil  pendant  une  plus  grande  partie  de  la  journée. 
Vous  devez,  en  eifet,  veiller  à  ce  que,  sinon  votre 
appartement  tout  entier,  au  moins  les  pièces  dans 
lesquelles  vous  vous  tiendrez,  soient  exposées  le  plui 
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longtemps  possible  au  soleil;  il  faut  dooe  éviter, 
autant  que  faire  se  peut,  les  pièces  qui  s'ouvrent  sur 
des  cours  étroites  et  profondes. 

Évitez  les  maisons  neuves  qui  sont  géne'ralement 
humides.  Prenez  garde,  surtout  à  la  campagne,  que 
le  papier  recouvrant  les  murs  de  l'appartement 
que  vous  habitez  ne  soit  vieux  et  pourri;  les  murs 
simplement  badigeonnés  à  la  chaux  sont  beaucoup 
plus  propres,  plus  faciles  à  nettoyer  et  par  consé- 
quent plus  sains. 

Certains  papiers,  colorés  au  moyen  de  substances 
toxiques  qui  émettent  des  vapeurs,  sont  très  dange- 
reux, surtout  pour  le  chanteur  ;  méfiez-vous  en  parti- 
culier des  papiers  verts,  souvent  colorés  avec  le  vert 
de  Scheele,  qui  renferme  de  l'arsenic.  Un  pharmacien 
ou  un  chimiste  vous  renseignera  sur  ce  point,  si  vous 
lui  remettez  un  fragment  du  papier  suspect. 

II  est  nécessaire  que  vous  ayez  au  moins  deux 
pièces  pour  votre  usage  particulier,  l'une  dans  la- 
quelle vous  coucherez,  l'autre  dans  laquelle  vous 
travaillerez.  Ces  pièces  devront  être  au  moins  de 
■dimension  moyenne.  On  sait,  en  effet,  qu'un  homme 
doit  avoir  à  sa  disposition  une  quantité  d'air  consi- 
dérable pour  que  sa  respiration  s'opère  bien.  Il  y  a 
de  plus  avantage  à  ce  que  la  pièce  dans  laquelle 
vous  vous  exercerez  soit  haute  de  plafond,  car  un 
plafond  bas  est  très  défavorable  pour  le  chant.  On 
renouvellera  l'air  de  ces  pièces  pendant  votre 
,  en  ouvrant  largement  les  fenêtres,  même 
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l'hiver,  maïs  il  faadra  qu'ensuite  tous  les  c 
d'air  pubseot  élre  évilês.  Je  vona  recommanderai 
d'avoir  à  votre  appartement,  si  cela  est  possible,  des 
doubles  fenêtres,  usage  très  répandu  dans  les  pavs 
du  nonl,  presque  incoauu  en  Frauce;  dans  tous  les 
cas,  portes  el  fenêtres  seront  munies  de  bourrelets 
qui,  bien  appliqués,  constitueront  une  protection 
suffisante.  Si  vous  êtes  obligé  de  travailler  dans  votre 
cbambre  à  coucher,  il  faudra  en  sortir  et  la  faire 
largement  aérer,  au  moins  pendant  une  heure,  après 
que  vous  serez  levé. 

Il  ne  doit  y  avoir,  dans  la  chambre  où  vous  tra- 
vaillerez, ni  tapis,  ni  tentures;  s'il  s'y  trouve  ud  lit, 
ce  lit  sera  dégarni  de  rideaux,  caries  étoffes  éteignent 
les  sons  et  assourdissent  la  pièce.  D'ailleurs,  il  vaut 
toujours  raieus  n'avoir  pas  de  rideaux  à  votre  propre 
lit  ;  outre  que  les  rideaux  se  chargent  de  poussière, 
qu'ils  laissent  tomberensuite  pendant  votre  sommeil, 
dans  votre  nez  et  votre  bouche,  ils  empêchent,  lors- 
qu'on les  ferme,  !e  renouvellement  de  l'air  vicié  par 
votre  respiration  et  vous  maintiennent  dans  une 
sorte  d'étuve  chaude  et  humide,  au  sortir  de  laquelle 
vous  risquez,  pendant  l'hiver,  de  contracter  facile- 
ment des  refroidissements,  des  rhumes  et  des  br^it- 
chiLes.  Les  rideaux  n'ont  donc  aucune  utilité  et  ne 
présentent  que  des  inconvénients. 

Le  lit  doit  être  dur,  ou  tout  au  moins  parfaitement 
élastique,  il  se  composera  d'un  bon  sommier  et  d'an 
matelas  de  laine  ou  plutôt  de  crin.  Les  lits  de  plume. 
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entre  le  sommier  et  le  matelas,  sont  parfaitement 
inutiles  ;  il  est  très  malsain  de  reposer  directement 
sur  le  lit  de  plume  dans  lequel  on  s'enfonce  profon- 
dément et  qui  communique  au  corps  une  chaleur 
excessive  ;  les  lits  mous,  d'ailleurs,  ne  délassent  pas. 
Un  mince  traversin  est  en  général  suffisant  ;  la  posi- 
tion trop  élevée  de  la  tète  est  en  effet  défavorable  et 
doit  être  évitée,  à  moins  d'indications  contraires  de 
votre  médecin,  nécessitées  par  certaines  maladies. 
C'est  seulement  dans  la  position  horizontale  que  tous 
les  muscles  du  corps  peuvent  se  reposer  en  même 
temps,  et  de  plus,  cette  position  a  l'avantage  de  dimi* 
nuer  le  travail  du  cœur,  qui  doit,  pendant  toute  la 
vie,  lancer  constamment  le  sang  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  et  qui  n'a  pas  alors  à  lutter  contre  l'ac- 
tion de  la  pesanteur. 

Jamais,  sauf  dans  des  circonstances  absolument 
exceptionnelles,  on  ne  doit  prendre  plus  de  sept  à 
huit  heures  de  sommeil,  et  il  ne  faut  jamais  rester 
au  lit,  le  matin,  lorsqu'on  est  éveillé.  La  sieste,  qui 
consiste  à  se  reposer  et  à  dormir  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  après  le  repas  est,  au  moins  dans 
nos  pays  tempérés,  une  très  mauvaise  habitude  qu'il 
ne  faut  pas  contracter,  si  on  ne  la  possède,  et  dont 
on  doit  se  défaire  si  on  l'a  contractée.  La  marche  et 
le  mouvement  au  grand  air  sont  les  meilleurs  stimu- 
lants de  la  digestion  ;  lorsqu'on  ne  peut  s'y  livrer 
dans  ces  conditions,  après  le  repas,  on  pourra  mar- 
cher au  moins  une  demi-heure,  dans  son  apparte- 
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ment.  Je  vous  recommande  une  pratique  excellente, 
consistant  à  entrecouper  cette  marche,  un  certain 
nombre  de  fois,  par  quelques  mouvements  d'escrime 
à  l'épée,  au  mur,  exécutés  avec  modération. 

Ne  laissez  jamais  de  plantes  vertes  dans  votre 
chambre  à  coucher,  car,  pendant  la  nuit,  elles 
exhalent  de  l'acide  carbonique  qui  vicie  l'air  et  si  ces 
plantes  se  trouvaient  en  grande  abondance,  elles 
pourraient  même  causer  la  mort.  Les  fleurs,  en  bou- 
quets ou  vivantes,  doivent  être  éloignées  des  pièces 
où  vous  vivez,  les  odeurs  qu'elles  répandent,  de 
même  que  les  autres  odeurs  artificielles,  ont  souvent 
eur  la  voix  une  influence  extrêmement  défavorable  ; 
elles  peuvent  môme  amener  une  aphonie  complète  ; 
■et  l'on  a  pu,  dans  quelques  cas,  accuser  les  fleurs 
conservées  dans  des  chambres  à  coucher,  d'avoir 
donné  la  mort.  Vous  voyez  donc  combien  il  est 
important  d'être  prudent. 

Les  personnes  qui  chantent  au  théâtre  doivent 
veiller  à  ce  que  leur  loge  soit  bien  aérée  dans  la 
journée  et  à.  ce  qu'il  ne  s'y  produise  aucun  courant 
■d'air  lorsqu'elles  changent  de  vêtements,  surtout 
aprÈs  avoir  travaillé. 

Il  est  important  que  les  water-closels  soient  cons- 
truits de  façon  à  ne  laisser  jamais  e'chapper  de  gaz 
méphitiques,  même  par  les  changements  de  temps  et 
les  dépressions  barométriques.  Ces  gaz  ont  une 
action  doublement  funeste  :  sur  la  santé  générale, 
par  suite  de  l'empoisonnement  qu'Us  produisent, 
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surtout  sur  le  larynx,  qu'ils  peuvent  rendre  aplionc 
par  leur  action  directe  sur  cet  organe.  Il  arrive  mal- 
heureusement que,  dans  certains  théâtres,  les  loa'ea 
des  artistes  ne  sont  pas  suflisamment  préservées 
contre  ces  émanations. 

L'étude  du  meilleur  mode  de  chauffage  se  rattache 
à  l'hygiène  de  l'habîtatioii.  Chacun  des  divers  procé- 
dés actuellement  employés  présente  ses  avantages 
et  ses  inconvénients.  Le  chauffage  au  moyen  des 
grands  calorifères  à  air,  munis  de  bouches  de  cha- 
leur, ou  au  moyen  de  tuyaux  d'eau  chaude,  est  une 
bonne  méthode,  surtout  la  dernière,  qui  constitue  un 
moyen  de  chauffage  plus  égal  et  plus  régulier;  à 
condition  qu'il  y  ait  dans  chaque  pièce  un  récipient 
contenant  de  l'eau  tiède  et  émettant  des  vapeurs, 
de  façon  h  empêcher  l'action  fâcheuse  de  l'air  trop 
sec  sur  les  organes  de  la  respiration.  Pendant  l'hiver, 
en  effet,  surtout  lorsqu'il  fait  très  froid  à  l'extérieur, 
l'air  est  très  sec  et  le  devient  encore  davantage  lors- 
qu'il est,  dans  l'appartement,  porté  à  une  tempéra- 
ture élevée,  sans  recevoir  un  supplément  de  vapeur 
d'eau.  De  plus,  il  faut  prendre  la  précaution  de  ven- 
tiler, plusieurs  fois  par  jour,  en  ouvrant  portes  et 
fenêtres,  les  appartements  ainsi  chauffés,  lorsqu'ils 
sont  habités,  et  surtout  lorsqu'ils  sont  bien  clos  et 
munis  de  doubles  fenêtres.  En  effet,  ce  procédé  de 
chauffage  n'amène  aucun  renouvellement  de  l'aïr 
que  renferment  les  appartements,  et  cet  air  est  bien- 
tAt  vicié,  si  plusieurs  personnes  y  séjournent. 
ne  LA  «011.  U 
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I,et  rheininécs,  au  conlraire,  provoqnenl  on  n- 
nouvcltetnenl  trètt  acUr,  par  suite  da  tirage,  an  eoa- 
rant  d'&ir  cngcDtlré  par  le  feu,  dans  le  luyau  de  la 
clicminËeet  (|ui(  se  dirigeaaldel'iiitèrîeurdelafM^ce 
vera  l'extiirleur,  [irovo'^iie  constammeot  nn  appel  de 
l'air  qui  se  précipiLe  dans  la  chambre  par  les  moio- 
drei  oriUce*,  lo«  fentes  des  portes,  les  trous  île  la  ser- 
!,  elc.  Mais  ce  mode  de  cliaufTage  a  l'inconvétuent 
de  couler  relativement  '.her,  de  chauffer  très  peu, 
de  <lonuer  souvent  lieu  à  de  la  fumée,  très  nuisible  h 
la  voix  ;  et,  s'il  eat  hygiénique,  par  le  renouvel lemenl 
de  l'air  qu'il  détermine,  il  expose,  par  contre,  à  rece- 
voir, pendant  que  l'on  se  grille  le  devant  du  corps, 
un  courant  d'aîr  froid  dans  le  dos,  et  à  contracter 
ainsi  des  refroidissements. 

L>c  meilleur  des  combustibles  pour  la  cheminée, 
est  le  bois  sec  et  lourd,  le  bois  de  châne  par 
exemple  ;  si  le  bois  est  vert  et  humide,  il  renvoie  tou- 
jours dans  l'appartement,  ou  de  la  famée,  ou  tout  au 
moins  des  émanations  et  vapeurs  très  nuisibles  poar 
la  voix.  On  peut  aussi  employer  dans  les  chemiaées 
le  coke  et  nifïme  le  charbon  de  terre,  â  condition  qne 
le  tirage  do  la  cheminée  soit  excellent  et  que,  en  rai- 
son de  lu  grande  chaleur  produite,  un  vase  rempli 
d'eau  ti^lle  dégage  de  la  vapeur  dans  l'appartement, 
il  faut  toujours  prendre  garde,  quel  que  soit  le  mode 
de  chaulTage  eraplo.vè,  que  la  température  de  l'ap- 
partement ne  soit  pas  trop  élevée,  ce  qui  vous  ren- 
drait ensuite  Ir^  sensibles,  lorsque  vous  sortirez,  4 
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l'aclion  da  froid  extérieur.  La  température  de 
pièce  où  vous  vous  tenez,  ne  doit  jamais  dépasser 
17  à  18  degrés  C.  ;  14  à  13  suffisent  largement  dans 
votrechambreàcoucher.  Les  poôlesmobiles,  tels  qu'on 
a  pu  les  construire  jusqu'à  ce  Jour,  s'ils  sont  très 
économiques,  présentent  tant  d'inconvénients,  qu'ils 
sont  absolument  proscrits  par  l'hygiène  ;  en  tout 
cas,  n'en  ayez  jamais  dans  vos  chambres  à  coucher, 
car  ils  ont  causé  la  mort  de  bien  des  personnes,  qui 
avaient  eu  l'imprudence  de  ne  pas  suivre  ce  conseil. 
Les  émanations  gazeuses  sortant  de  ces  poêles  et 
que  l'on  n'a  pu  jusqu'ici  éviter  complètement,  vous 
fatigueront,  même  dans  votre  chambre  de  travail,  ou 
cependant  vous  ne  séjournez  pas  constamment  et  où 
vous  pourrez  renouveler  l'air  de  temps  en  temps.  Cea 
gaz  (acide  carbonique  et  surtout  oxyde  de  carbone, 
qui  est  un  poison  des  plus  dangereux)  empoisonnent 
le  sang,  anémient  et  affaiblissent  l'individu  tout 
entier;  et  pour  le  chanteur,  ils  présentent  ce  grave 
inconvénient  spécial,  qu'ils  irritent  directement,  par 
leur  contact,  les  organes  de  la  phonation.  Les  poêles 
fixes,  bien  construits,  constituent  un  bon  mode  de 
chauffage.  Ils  sont  économiques,  assurent  par  le 
tirage  le  renouvellement  de  l'air  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  d'avoir  constamment  un  vase  rempli  d'eau 
tiède,  dans  la  pièce  oii  ils  se  trouvent. 

Eclairage.  —  Le  meilleur  système  d'éclairage  que 
nous  possédions  actuellement  est  assurément  l'élec- 
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tricilé,  employée  soua  forme  de  lampes  à  incandes- 
cence, mais  à  condition  que  ces  lampes  soient  revê- 
tues d'enveloppes  de  verre  opaque,  atténuant  suffi- 
samment la  lumière,  pour  ne  pas  fatiguer  la  vue. 
Cette  sorte  de  lumière  présente  le  double  avantage, 
si  importantdansmaintescirconstances,  de  n'augmen- 
ter que  d'une  façon  presque  insensible  la  température 
du  lieu  et  de  ne  donner  naissance  au  dégagement 
d'aucun  gaz  nuisible.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  gaz 
d'éclairage  (qui  est  peut-être  actuellement  le  mode 
d'éclairage  le  plus  répandu),  car  il  fournit  en  abon- 
dance des  gaz  délétères,  viciant  rapidement  l'atmos- 
phère, et  sa  combustion  dégage  beaucoup  de  chaleur. 
Lorsqu'on  emploiera  le  gaz,  surtout  dans  de  petites 
pièces,  il  y  a  toul  avantage  à  augmenter  le  pouvoir 
éclairant  des  becs,  de  façon  à  réduire  leur  nombre, 
les  becs  à  incandescence  remplissent  bien  cette  con- 
dition et  présentent,  de  plus,  l'avantage  de  ne  pas  don- 
ner de  fumée.  Toutes  les  essences  et  huiles  que  l'on 
brûle  dans  des  lampes  de  types  innombrables,  ont  cet 
inconvénient  de  chauffer  beaucoup  et  de  produire 
une  grande  quantité  de  fumée  ticre,  qui  irrite  les  ' 
organes  de  la  phonation.  Il  faudra  préférer  les  subs- 
tances bien  épurées,  qui  donnent  le  moins  de  fumée 
et  qui  brûlent  sans  dégager  d'odeur. 

RÉSIDENCE,     CLIMAT 

Il  est  rare  que,  en  dehors  des  quelques  semaines 
qu'il  est.  d'usage  de  consacrer  chaque  année  à  lu  vil- 
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légîaLure,  on  puisse  choisir  aa  résidence;  il  n'y  a 
guère  dans  ce  cas  que  les  malades,  qui  seront  uni- 
quement guidés  dans  leur  choix  par  la  seule  coosi- 
dération  de  leur  sanlé.  Malgré  la  difGculté  que  vous 
pourrez  avoir  à  les  suivre ,  en  raison  des  circons- 
tances, dont  on  est  rarement  maître,  je  crois  cepen- 
dant devoir  voua  donner  quelques  conseils  au  sujet 
de  la  résidence. 

Pour  votre  santé  générale  et  surtout  pour  vos 
organes  phonateurs,  ce  que  vous  aurez  surtout  à 
redouter,  c'est  l'humidifé  froide;  il  faut  donc  éviter 
d'habiter  un  lieu  humide,  situé  au  voisinage  immé- 
diat d'un  ruisseau  ou  d'une  pièce  d'eau,  au  fond 
d'une  vallée  profondément  encaissée.  Les  bois,  qui 
se  chargent  toujours  d'humidité  pendant  la  nuit 
et  qui  vous  exposent  aux  brusques  changements 
de  température,  doivent  toujours  se  trouver  à  une 
certaine  distance  de  votre  habitation;  exception 
peut  être  faite  cependant  pour  les  bois  de  pin  et 
de  sapin,  qui  ne  sont  jamais  humides  et  dont  les 
émanations  balsamiques  ont  une  influence  heu- 
reuse sur  les  organes  de  la  voix  et  sur  la  sauté 
générale. 

Si  l'humidité  froide  présente  de  grands  inconvé- 
nienls  pour  la  voix,  l'air  humide  et  chaud  a,  au  con- 
Irairc,  l'inOuence  la  plus  heureuse  sur  les  organes 
de  la  phonation. 

On  doit  choisir  de  préférence  un  endroit  bien  pro- 

gé  contre  les  vents  régnant  dans  la  région  ;  les 
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plus  dangereux,  en  général,  sont  les  venLs  du  nord  et 
du  nord-ouest. 

Vous  éviterez  les  pays  sablonneux,  où  les  vents 
soulèvent  une  grande  quantité  de  poussière,  qui 
irrite  beaucoup  les  organes  de  la  phonation. 

Le  bord  de  la  mer  constitue  un  séjour  hygiénique, 
à  condition  que  le  lieu  d'habitation  soit  protégé 
contre  les  vents  régnants.  Mais  les  personnes  ner- 
veuses et  celles  dont  le  système  nerveux  a  été  trop 
excité  et  surmené,  ne  retireront  aucun  avantage  du 
séjour  au  bord  de  la  mer,  trop  excitant  pour  elles  ; 
il  en  sera  de  même  des  personnes  dont  la  poitrine  est 
faible  et  délicate. 

Vous  voyez  combien  peut  être  délicat,  non  seule- 
ment pour  une  personne  malade,  mais  même  pour 
une  personne  bien  portante,  le  choix  d'une  résidence; 
il  serait  donc  bon  que  votre  médecin  fût  toujours 
consulté,  avant  que  ce  choix  ne  fût  arrêté. 

En  résumé,  une  personne  saine  mais  susceptible, 
comme  l'est  tout  chanteur  et  tout  orateur,  devra 
donc  habiter  une  maison  sèche,  exposée  au  soleil, 
entourée  de  quelques  bouquets  d'arbres,  sufûsants 
pour  donner  de  l'ombre,  mais  trop  peu  nombreux  et 
trop  peu  denses  pour  entretenir  l'humidité.  Cette  de- 
meure sera  protégée  contre  les  vents  régnants,  située 
de  préférence  au  penchant  d'une  colline  et  à  une 
altitude  moyenne. 

Bien  que  ce  soit  surtout  pour  les  personnes  malades 
que  se  pose  la  question  du  climat,  elle  lient  de  si 
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près  à  celle  de  la  résidence  et  à  celle  de  l'habiLalion, 
que  nous  préférons  la  trailer  ici,  en  restant,  bien 
eulendu,  dans  le  domaine  des  généralités,  car,  pour 
chaque  cas  particulier  le  médecin  devra  être  con- 
sulté. C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  décider  eu  der- 
nier ressort  ;  et  son  choix,  souvent  bien  délicat  et  bien 
difficile,  sera  réglé  par  les  multiples  considérations, 
tenant,  d'une  part  aux  conditions  complexes  dans 
lesquelles  peut  se  trouver  le  malade  et  d'autre  part 
aux  résultats  qu'il  veut  obtenir.  Ce  sera,  par  exemple, 
suivant  les  cas,  aux  ressources  d'un  climat  excitant 
où  au  contraire  à  celles  d'un  climat  sédatif,  que  le 
médecin  aura  recours. 

On  peut,  au  point  de  vue  de  la  température,  divi- 
ser les  climats  en  :  froids,  tempérés  et  chauds  ;  bien 
entendu,  nous  ne  parlerons  pas  ici  des  climats  tropi- 
caux ni  de  ceux  de  l'extrême  nord. 

Les  climats  froids  sont  ceux  des  régions  du  nord 
de  l'Europe  ;  on  les  i-elrouve  également  sur  les  mon- 
tagnes, h  une  certaine  hauteur,  variable,  suivant  leur 
latitude,  l'exposition  et  aussi  la  position  géogra- 
phique. Aiusi,  à  égalité  de  latitude,  les  régions 
situées  à  une  grande  distance  de  la  mer  seront  plus 
froides  que  celles  qui  en  sont  très  rapprochées.  Les 
températures  glaciales  ont  sur  les  organes  de  la  res- 
piration  et  de  la  phonation  une  influence  beaucoup 
moins  fâcheuse  que  cela  n'est  admis  généralement  et 
vulgairement,  surtout  si  les  vents  régnants  ne  sont 
pas  trop  impétueux,  si  l'air  est  sec  et  si  (condition 
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essentielle)  la  tempéraLure  n'est  pas  soumise  i  de 
trop  fortes  el  trop  brusques  variations.  Les  personnes 
qui  vivront  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques 
n'auront  guère  à  soulTrirde  la  rigueur  de  ces  climats, 
qui  engage  d'elle-même  à  prendre  de  grandes  pre'cau- 
tions  et  à  éviter  les  imprudences.  Il  aurait  assurément 
pu  sembler  bizarre  autrefois,  que  l'on  songeât  à 
recommander  le  séjour  dans  ces  climats  aux  malades 
soutirant  de  maladies  de  la  gorge  et  de  la  poitrine, 
on  les  envoie  cependant  beaucoup  aujourd'hui  dans 
les  établissements  appelés  sanutoria,  situés  à  une 
grande  hauteur  sur  les  montagnes,  malgré  le  froid 
qui  y  règne,  en  raison  de  l'absolue  pureté  de  l'air,  de 
la  constante  présence  du  soleil  pendant  le  jour  et  de 
l'absence  d'humidité.  L'expérience  a  montré  que  les 
malades  atteints  de  plusieurs  sortes  d'affections  de 
la  gorge  et  des  poumons,  de  ia  terrible  phtisie  en 
particulier,  se  trouvaient  bien  de  ces  séjours. 

Le  séjour  dans  les  parties  septentrionales  des 
pays  tempérés,  dans  ces  régions  humides,  à  tempéra- 
ture variable,  ne  descendant  jamais  très  bas,  mais 
présentant  des  sautes  très  brusques  et  très  fréquentes, 
Couvertes  de  brouillards  pendant  plus  de  la  moitié 
de  l'année,  telles  que  la  plus  grande  partie  de 
l'Angleterre,  le  nord  de  la  France,  peutètre  considéré 
comme  le  plus  défavorable  pour  le  chanteur  et  l'ora- 
teur. Les  défectuosités  du  climat  ne  sauraient  être 
compensées  que  par  une  hygiène  des  plus  méticuleuses 
de  riadividu,  de  l'habitation,  etc.;  et,  malheureuse- 
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ment,  la  rigueur  du  climal  n'est  pas  suffisante  pour 
exciter  les  gens  à  prendre  les  plus  grandes  précau- 
lions  et  à  éviter  toute  imprudence. 

Les  climats  chauds  sont  ceux  du  sud  de  l'Europe  et 
du  nord  de  l'Afrique.  En  raison  de  l'excessive  tempé- 
ralore  qui  y  règne  pendant  l'été,  il  n'y  a,  en  général, 
avantage  k  les  habiter,  que  pendant  l'hiver.  Mais  il 
ne  suffit  pas  qu'un  endroit  soit  situé  au  sud  pour 
constituer  au  séjour  favorable  ;  les  diverses  villes  ou 
contrées  adoptées  par  les  médecins  ou  la  mode,  pré- 
sentent toutes  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients, 
qu'il  faut  soigneusement  peser  avant  de  se  décider  et 
de  faire  son  choix.  Il  est  même  telle  ville,  fortement 
avancée  dans  le  sud,  Madrid  par  exemple,  qui,  en 
raison  de  sa  température  froide,  humide  et  variable, 
constituera  pour  le  chanteur  un  séjour  bien  moins 
hygiénique  que  telle  autre  ville  située  beaucoup  plus 
au  nord.  Les  villes  du  littoral  français  de  la  Méditer- 
ranée constituent  un  séjour  assez  favorable;  mais  si 
elles  sont  en  général  bien  protégées  contre  les  vents 
du  nord,  elles  reçoivent  de  grands  vents  du  sud  et  les 
maisons  sont  trop  souvent  mal  construites  pour 
protéger  contre  le  froid,  moins  exceptionnel  que  ne 
le  prétendent  les  habitants.  L'Algérie  et  l'Egypte  sont 
les  contrées  d'hivernage  qui  semblent  le  mieux  réunir 
les  conditions  favorables  pour  le  séjour  des  malades 
atteints  d'affeclions  de  la  gorge  et  de  la  poitrine. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  que  le  séjour,  pendant 
l'hiver,    dans   ces    contrées   favorisées,   s'il    calme 


I 


momentanément  les  sj-mplùmes,  est  généralemenl 
impuissant  à  guérir  une  maladie  de  la  gorge,  que 
cet  organe  resteia  d'ordinaire  à  peu  près  aussi  seo- 
sille  qu'auparavant,  lorsque  le  dianteur  ou  i'orateur 
se  retrouveront  dans  un  pays  plus  froid,  en  présence 
des  mêmes  condiLions  qui  ont  donné  naissance  à  celte 
afTecLion.  Ce  n'est  que  par  un  traitement  médical 
bien  dirigé  et  parla  correction  des  défectuosités  dans 
la  phonation,  lorsqu'elles  existent  et  lorsqu'elles  ont 
contribué,  comme  cela  est  si  fréquent,  pour  une  part 
plus  ou  moins  grande,  à  l'apparition  et  au  dévelop- 
pement des  maladies  des  organes  phonateurs,  ea 
même  temps  que  parla  sévère  observation  de  toatea 
les  règles  de  l'hygiène,  que  le  malade  peut  espérer 
guérir. 

Pendant  l'élê,  vous  n'avez' pas,  comme  pendant 
l'hiver,  la  ressource  de  vous  créer  an  milieu  artificiel 
et  vous  êtes  bien  forcé  de  subir  la  température  do 
milieu  dans  lequel  vous  vous  trouvez;  mais  il  faut 
éviter  le  brusque  passage  à  une  températore  infé- 
rieure, que  l'on  peul  rencontrer,  par  exemple,  soos 
des  arbres  touffus,  au  milieu  des  courants  d'air,  dans 
1rs  caves,  etc.  La  température  la  pluâ  favorafate  Ci  la 
plus  agréable  en  même  temps.  ei,t  de  13  à  19>  C  «t 
il  faut  premlre  soin,  dans  la  mesure  da  possible,  osa 
U  teui^rature  de  votre  appartement  s'en  ra| 
J*  trvs  près. 

La  t^'op  grande  chaleur  «aerve  et  ne  noos 
pas  de   dvpk-yer  to»  muyeas  vocaux,   l'air  sce  et 
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chaud  asui-le  larynx  une  influence  Tàcheuse,  surtout 
lorsque  l'on  allante  dans  une  atmosphère  semblable. 
Le  froid,  qui  fait  grelotter,  détermine  également  un 
chevrotement  de  la  voix,  l'air  froid  et  sec  irrite  le 
larynx  et  en  général  tous  les  organes  de  la  phonation 
et  de  la  respiration,  mais  l'air  humide  possède  encore 
une  action  irritante  bien  plus  néfaste.  Lorsque  vous 
vous  trouverez  dans  ces  diverses  conditions,  vous 
devrez,  autant  que  possible,  éviter  de  parler  ou  de 
chanter.  Si  vous  y  êtes  obligés,  prenez  soin,  plus 
encore  que  d'ordinaire,  de  respirer  par  le  nez  dès  que 
vous  aurez  terminé,  ne  parlez  plus,  sous  aucun  pré- 
texte, faites  exécuter,  suivant  les  indications  qui  vous 
seront. données  plus  loin  (p.  266  et  suiv.)  le  massage 
de  la  partie  antérieure  du  cou,  enveloppez-vous 
ensuite  le  cou  d'ime  légère  étofTe  de  soie  et  respirez 
constamment  par  le  nez.  L'air  tiède  et  légèrement 
humide  a,  au  contraire,  une  action  très  favorable  sur 
la  voix  et  le  climat  qui  posséderait  une  atmosphère 
de  ce  genre,  non  exposée  aux  brusques  variations  de 
température,  serait  assurément  le  plus  favorable  pour 
l'orateur  et  le  chanteur. 

PROFESSION 

L'influence  de  la  profession  peut  être  conside'rée  ; 
l"  au  point  de  vue  des  effets  qu'elle  peut  avoir  sur 
la  parole  ou  sur  le  chant,  lorsque  l'orateur  ou  le 
chanteur  exerce  en  même  temps  une  autre  profes- 
"   au   point  de   vue   des   efTels   qu'ont,  sur 
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la  santé  générale,  les  professions  de  chanteur  ou 
d'orateur.  La  réponse  à  la  première  question  est 
brève  et  facile  :  toutes  les  proFessioua  exposant  à  des 
sautes  brusques  de  température,  aux  intempéries,  à 
l'actiondes  poussières,  au  voisinagedes  gaz  odorants, 
ou  des  essences  (lors  même  que  ces  odeurs  sont 
agréables),  ont  une  influence  tout  à  fait  défavorable 
sur  les  organes  de  la  phonation. 

Les  professionsd'orateuroude  chanteur  nedevraient 
avoir  aucune  influence  fâcheuse  sur  les  organes  de  la 
respiration  et  de  la  phonation.  Tout  au  contraire, 
l'exercice  modéré  et  convenable  de  la  voix  ne  peut 
avoir  qu'une  action  très  favorable  sur  la  santé  géné- 
rale et  sur  celle  de  ces  organes  en  particulier.  Bien 
plus,  on  a  conseillé  l'exercice  modéré  da  chant,  sur- 
tout en  raison  de  la  gymnastique  respiratoire  qui 
l'accompagne,  pour  fortifler  le  poumon,  et  lui  per- 
mettre de  lutter  contre  l'envahissement  de  la  tuber- 
culose. Seules,  les  méthodes  vicieuses  de  phonation, 
la  respiration  défectueuse,  le  surmenage  et  aussi  les 
imprudences  que  l'on  peut  commettre,  auront  une 
fâcheuse  inQuence  sur  la  santé  des  organes  de  la  voix, 
des  poumons,  et,  par  retentissement,  sur  la  santé 
générale. 

ABLUTIONS,    BAINS,   DOUCHES,    MASSAGE 
LOCAL  ET   GÉNÉRAL,    ÉLECTHICITÉ 

Il  est  évidemment  inutile  et  bors  de  propos,  de 
vous  recommander  les  pratiques  de  propreté  et  les 
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ablutions  quotidiennes  des  diverses  parties  Ju  corps, 
qui  constituent  l'hygiène  banale,  praliquiV  pur  loul 
le  inonde  en  ce  pays.  Je  crois  cependant  opporluii 
de  vous  donner  quelques  conseils  pour  vos  bains  et 
vos  ablutions,  et  quelques  autres  emplois  de  l'onUi 
que  vous  pouvez  faire  avec  fruit  et  qui  rentrent  daiii 
l'hygiène  proprement  dite  ;  mais  lorsque  vous  ein- 
ploierez  l'eau  comme  un  véritable  retniide,  pour 
traiter  un  État  maladiT,  je  vous  engage  h  no  jnmajg 
a^îr  sans  avoir  recours,  au  préalable,  b,  l'avis  du 
médecin. 

Les  ablutions  des  mains,  du  visage,  doivent  toujours 
être  froides,  en  toute  saison.  C'est  I&  un  fait  incou- 
testable,  bien  que  Ton  discute  encore  la  quextlon  d« 
savoir  laquelle  des  deux,  de  l'eatf  tiède  ou  do  l'eau 
chaude,  est  préférable  pour  cooservcr  la  beauté  de 
la  peau  et  qae  la  discussion  ne  soit  pas  prin  d'être 
close.  On  diacute,  en  effet,  avec  celte  fnétho>de  ééjiio- 
rable.qni  consiste  à  Etire  iaterrenir  6et  exemple»  par- 
ticuliers et  l'on  IrooTcra  toojoors  det  cas  faToral^lex, 
en  appanoex,  à  l'une  ou  à  l'attire  des  deux  opinUm». 
Ilc»l  ttftnàaol  certaio  que  l'eaa  froide  eUtneit  yfé- 
libnUe,  elle  rend  la  pean  (dut  ferme,  plm  réMrtanle 
a  iTasliMi  de»  »^ta»  atUaiemn.  i»  fftam  baiitafe  h 
ftam  irwde  se  eoogealKHnw  mmn»  mtm  fmetàem  ég» 
cftMflHmeaii  de  leapéralate,  eat  «mm  «MHftiMe 
a«  Mk;  «e,  dtwe  Ifto  nqwMlsale,  W  p«9s»  dttâi  e«* 
cii»<iliawyluway''eUe  eatattimlt  perle  fntAfégi/kM 
■wfiMflenMaAk  faM  ite  «fvt  «fc» 


•ensuite  frictionaer  vigoureusement  tout  le  corps,  avec 
*  la  main  armée  du  gant  de  crin,  ensuite  replongez-vous 
'  dansl'eau  pendant  quelques  minutes;  puis,  vous  pla- 

■  çantdebout  dans  votre  baignoire,  failes-voua  doucher 

■  tout  le  corps,  au  moyen  d'une  grosse  éponge,  impré- 

■  gnée  d'eau  froide  que  l'on  pressera  sur  vos  épaules. 
I  Faites-vous  envelopper  immédiatement  après  dans  un 
I   peignoir  chaud  et  sec,  étendez-vous  sur  un  canapé  et 

faites-vous  appliquer  immédiatement,  non  pas  seule- 
ment des  frictions,  mais  un  vigoureux  massage  géné- 
ral. Après  le  massage,  reposez-vous  pendant  quelques 
minutes,  étendu  dans  une  pièce  chaude  mais  sèche,  ou 
dans  votre  lit,  si  vous  avez  pris  le  bain  chez  vous.  Mais 
alors,  la  baignoire  ne  doit  pas  être  placée  dans  votre 
chambre  à  coucher,  en  rai  sonde  l'humidité  que  le  bain 
yrépandrait,car  votre  gorge  serait  beaucoup  plus  sus- 
ceptible si  voua  vous  exposiez  à  l'air  froid,  en  sortant 
d'une  atmosphère  saturée  d'humidité,  qu'en  sortant 
d'un  endroit  sec.  Habillez-vous  rapidement,  puis  fai  tes 
une  marche  active  de  vingt  à  vingt-cinq  minutes  ;  s'il 
pleut,  voua  pouvez  remplacer  cette  marche  par  quel- 
qu'un des  exercices  de  gymnastique  de  chambre,  ou 
par  l'escrime,  qui  convient  également  bien  aux  deux 
sexes.  Suivant  les  circonstances,  vous  pourrez  faire 
l'assaut  ou  l'exercice  du  mur. 

Les  bains  chauds  et  prolongés  sont  affaiblissants 
et  énervants,  les  bains  froids  sont  au  contraire  to- 
niques et  fortîQants. 
,  En  dehors  des  bainsgénéraux,  fréquents,  dont  nous 
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—exposés  de  contracter  des  congeslions  et  des  inllam- 
mations  des  organes  internes,  surtout  des  organes 
respiratoires  et  phonateurs. 

L'éducation  de  la  peau  par  l'eau  froide  est  un 
moyen  très  bon,  pour  diminuer  chez  les  enfants  la 
sensibilité  au  froid,  que  présentent  les  organes  de 
la  phonation  ;  et  cette  immunité  persiste  évidemment 
par  la  suite,  surtout  si  ces  pratiques  hygiéniques 
escellentes  sont  continuées.  Contrairement  aux  pré- 
jugés régnants,  au  moins  en  France,  elles  sont 
dépourvues  de  tout  danger,  à  condition  que  la  réac- 
tion soit  bien  assurée  par  les  frictions  sèches  e 
chaudes,  le  massage,  le  mouvement. 

On  ne  saurait  également  trop  recommander  les 
friclions  énergiques  et  fréquentes  sur  toute  la  peau, 
avec  le  gant  de  crin,  imprégné  d'eau  de  Cologne, 
appliqué  soit  après  chacune  des  pratiques  hydrothé- 
rapiques  que  nous  avons  recommandées,  soit  isolé- 
ment, lorsque  ces  pratiques  sont  contre-indiquées  par 
le  médecin.  Elles  contribuent,  dans  une  très  large 
mesure,  à  fortilier  et  à  tonifier  la  peau. 

Les  bains  de  mer  agissent  énergiquement  sur  la 
peau  et  sur  tout  l'organisme.  Pour  expliquer  leur 
action,  non  seulement  il  y  a  lieu  de  considérer  l'ac- 
tion de  l'eau  prise  en  elle-même,  mais  aussi  les  mou- 
vements dout  elle  est  animée,  qui  font  que  ces  bains 
agissent  à  la  façon  des  douches  ;  ainsi  que  l'action  des 
sels  renfermés  dans  l'eau  de  mer  et  qui  excitent  toutes 
les  fondions  de  la  peau.  Ces  mêmes  sels,  entraînés 
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•vec  l'eftu  dans  l'atinosphêre,  sont  ab5ori>é3  par  U 
reapiretîon  et  exi^rceat,  de  cette  manière,  nneactian 
rorlemcnt  excitante  sur  tout  l'organisnie.  Hais  l« 
divrrsirs  slalioDs  balnéaires  peuvent  produire  dn 
envols  essentiellement  dilTérents;  il  y  a  eo  efTet  doc 
grande  distinction  à  établir  eutre  l'action  trèseici- 
taote  ilea  eaux  des  stations  de  la  Hanche,  tonjoun 
battues  par  les  vents,  toujours  en  mouvement,  frai- 
ches  ou  même  froides,  et  celle  des  eaux  plus  chaudes 
du  sud-ouest,  les  unes  calmes,  protégées  contre  \ei 
vents,  renfermées  dans  des  bassins,  comme  à  Arca- 
chon,  ce  qui  leur  donne  un  caractère  très  sédatif,  trêi 
calmant,  ou  au  contraire  fortement  agitées,  comme 
ft  Biarritz,  et  douées  pour  celle  raison,  malgré  leur 
lemi>érftture  élevée,  de  propriétés  plus  excitantes, 
ressemblant  it  celles  des  eaux  du  nord,  quoique  à 
un  moindre  degré. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  buns 
de  mer  et  même  le  simple  séjour  au  bord  de  la  mer, 
sont  lr(>3  excitants,  ils  ne  gayraient  donc  convenir  ni 
aux  phtisiques  ni  aux  nerveux  ;  les  lymphatiques,  au 
contraire,  en  tireront  de  grands  avantages.  Mais  je 
vous  conseille  très  vivement  de  ne  pas  prendre 
bains  de  mer  et  même  de  ne  pas  faire  de  séjour 
bord  de  la  mer,  sans  avoir,  au  préalable,  pris  l'avi 
d'un  médecin. 

Je  crois  devoir  voua  rappeler  ici  qu'il  faut  éviter 
faire  un  copieux  repas  avant  de  vous  livrer  k 
porte  quelle  pratique  bydrothérapique;  et  que  toi 
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1.  toujours  laisser  s'écouler  un  temps  minimum 
e  deux  heures  entre  votre  dernier  repas  et  le  bain. 
Dans  tous  les  cas  où  vous  serez  exposés  à  recevoir  de 
l'eau  dans  vos  oreilles,  surtout  aux  bains  de  mer,  vous 
devrez  tenir  vos  oreilles  fermées  avec  un  tampon  de 
ouate  non  hydrophile.  Lorsque  vous  prenez  des  bains 
froids,  d'eau  douce  ou  de  rivière,  plongez,  la  tête  la 
première,  ou  tout  au  moins  jetez-vous  franchement 
dans  l'eau,  évitez  d'y  pénétrer  lentement  et  peu  à 
peu;  donnez-vous  du  mouvement,  la  natation  est  un 
exercice  hygiénique  excellent.  Lorsqu'on  pénètre 
dans  l'eau,  on  ressent  d'abord  un  frisson  désagréable, 
qui  se  transforme  bientùt  en  une  sensation  de  bien- 
être.  Pour  la  plupart  des  individus,  la  durée  des  pre- 
miers bains  ne  de  vrapasdépasser  deux  à  trois  minutes, 
celle  des  bains  suivants,  six  à  dix  miuutes.  Beaucoup 
de  personnes  peuvent  cependant  y  rester  plus  long- 
temps sans  inconvénient.  Dans  tous  les  cas,  vous 
sortirez  de  l'eau  lorsque  vous  sentirez  le  premier  fris- 
son, il  sera  même  bon  de  le  prévenir.  Ne  vous  expo- 
sez pas  à  l'air  froid  en  sortant  du  bain,  revêtez- 
vous  immédiatement  d'un  peignoir,  faîtes- vous  porter 
à  votre  cabine  si  vous  vous  sentez  faible;  débar- 
rassez-vous immédiatement  de  vos  vétementsmouillés, 
plongez  vos  pieds  dans  un  bain  de  pied,  très  cbaud, 
faites-vous  frictionner  et  masser,  et  immédiatement 
après,  livrez-vous  à  un  exercice  de  gymnastique  ou 
de  marche.  Si  la  réaction  se  faisait  difficilement, 
prenez  un  petit  verre  de  vin  de  Porto  ou  de  Marsala. 


Les  douches  vous  seront  très  utiles  dans  bien  des 
cas,  mais  c'est  là  une  méthode  délicate,  pintât  médi- 
cale qu'hygiénique,  et  vous  ne  devez  pas  en  oser 
sans  avoii'  sollicité  l'avis  de  voire  médecin,  qui  i-ous 
indiquera  en  même  temps  la  forme  de  douche  que 
vous  devez  vous  faire  appliquer.  Faute  de  celle  pré- 
caution, cette  médication  pourrait  être  pour  vous 
plus  dangereuse  qu'utile. 

Voua  pouvez  appliquer  sur  le  larynx  lui-même  des 
douches  locales,  dont  j'aurai  occasion  de  vous  re- 
parler h  propos  des  maladies  du  chanteur  et  de  l'ora- 
teur, mais  qui  peuvent  être  également  considérées 
comme  une  excellente  pratique  hygiénique.  Vous 
savez  probablement  qu'il  n'y  a  pas  de  pratique  meil- 
leure,pour  faire  disparaître  la  fatigue, après  un  exer- 
cice violent,  marche,  course,  vélocipède,  que  la  doucbe 
suivie  du  massage.  Déjà,  en  1887,  le  D'  Schoppe,  de 
ffonn,  en  Allemagne,  avait  eu  l'idée  d'employer  le 
massage  du  larynx,  en  même  temps  pour  fortifier  cet 
organe  el  pour  le  débarrasser  de  ses  maladies  inflam- 
matoires. Le  travail  '  dans  lequel  il  fit  connaître  sa 
manière  de  voir  et  les  excellents  résultats  qu'il  obtînt 
de  celte  méthode,  me  paraît  aussi  peu  connu  des 
chanteurs  que  des  médecins.  Quant  à  la  douche  locale 
externe  du  larynx,  dont  je  vous  parlerai  plus  loin. 


'  Cet  ouvrai^e  esl  intitulé  :  Zar  DiSlelit  lier  Siimme  ;  Sludie 
Uber  die  lùinmrkiina  lier  Miasage  avf  ilen  Kehlkppf.  (I-a  dié- 
tétique de  lavoix,  étudedel'acliondu  masBase  sur  lelaryni.) 


el  à  sa  combinaison  au  massage,  je  crois  être  le  pre- 
mier à  les  propOKer.  De  plus,  les  nouvelles  méthodes 
de  massage  externe  de  la  gorge  et  du  larynx,  pro- 
posées surtout  par  le  D''  Kellgren,  que  j'emploie 
depuis  longtemps  et  dont  j'ai  pu  vérifier  maintes 
fois  l'excellence,  ont  une  action  défatigante,  forti- 
fiante, tonique  et  décongestionnante  sur  le  larynx, 
bien  supérieure  à  celle  des  méthodes  de  massage 
proposées  par  Sclioppe. 

En  raison  de  leur  extrême  importance  pour  le 
chanteur  et  l'orateur,  je  voua  décrirai  avec  détails, 
en  les  accompagnant  de  la  démonstration,  la  douche 
locale  et  le  massage  du  larynx. 


I 


Douche  locale,  externe,  de  la  gorge  et  du  larynx. 

—  La  douche  locale,  externe,  du  larynx,  suivie  du 

massage  de  cet  organe,  peut  être  donnée  matiu  et 
soir  aux  personnes  qui  font  un  emploi  très  fatigant 
de  leur  voix.  On  peut  également  et  avec  très  grand 
bénéfice  appliquer  douche  et  massage  après  le  travail 
où  dans  les  entr'acles.  On  arrive,  par  cette  méthode, 
à  défaliguer  et  h  décongestionner  complètement  les 
organes  de  la  phonation  et  h  les  rendre  intiniment 
moins  sensibles  aux  causes  d'irritation  qu'ils  peuvent 
rencontrer.  Il  y  a,  par  exemple,  très  grand  avantage 
à  employer  la  douche  laryngienne  et  le  massage  local 
dans  les  entr'actcs,  lorsque  le  chanteur  vient  do 
fournir  un  grand  travail;  il  retrouvera  pour  l'acte 
suivant  toute  la  fraîcheur  et  toute  la  vigueur  de  son 
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organe  vocal,  exactement  comme  les  coureurs,  les 
vélocipédistes,  retrouvent,  grâce  h  des  pratiques  sem- 
blables, leurs  forces  épuisées. 

Il  est  évident  que  celte  pratique  DOuvelIe,  parle 
fait  seui'qu'elle  est  nouvelle,  aura  à  lutter  contre  les 
préjugés  des  chanteurs  et  probablement  aussi  de 
quelques  médecins  ;  on  ne  manquera  pas  de  dire  que 
l'action  d'un  jet  d'eau  froide,  sur  un  organe  ausù 
sensible  et  aussi  délicat  que  le  larynx,  surtout  lorsqu'il 
est  encore  congestionné  par  un  travail  récent,  ne 
peut  manquer  d'en  ameaerle  refroidisBementetl'in- 
flammatton.  Rien  n'est  plus  faux,  tous  ceux  qui  ont 
quelque  habitude  des  pratiques  hydrothérapîquea  le 
savent  bien.  Je  vous  ai  déjà  cité  l'exemple  des  vélo- 
cipédistes, des  coureurs  ;  ce  qui  est  dangereux,  ce 
n'est  pas  (contrairement  aux  idées  répandues)  de 
recevoir  un  jet  d'eau  plus  ou  moins  froide  sur  le 
corps  ou  sur  une  partie  du  corps,  même  lorsqu'il  est 
échaulTé,  c'est  de  n'être  pas  mis  à  même  de  faire  la 
réaction.  Lorsqu'un  organe  travaille  beaucoup  (qu'il 
s'agisse  des  muscles  des  membres,  ou  de  ceux  da 
larynx,  c'est  toujours  la  même  chose),  il  se  forme 
dans  ces  muscles,  par  suite  même  du  travail  muscu- 
laire, des  substances  qui  sont  irritantes  et  même 
toxiques  ;  elles  produisent,  par  leur  seule  présence,  la 
sensation  de  fatigue,  la  courbature,  dès  qu'elles  se 
trouvent  en  trop  grande  quantité  et  rendent  l'organe 
plus  sensible  à  toutes  les  causes  d'altération  qu'il 
peut  rencontrer,  parmi  lesquelles,  en  première  ligne. 
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le  froid.  Il  y  a  donc  avantage  à  débarrasser,  le  plus 
tôt  possible,  les  tissus,  des  poisons  qui  y  sont  amassés; 
le  meilleur  moyen  pour  cela  est  de  provoquer  un 
écoulement  rapide  du  sang  qui  s'est  accumulé  dans 
les  veines  dilatées,  piiènoniëne  qui  conslilue  la  con- 
gestion, et  il  n'existe  pas  de  moyen  supérieur  à  la 
douche  suivie  du  massage.  Lorsque  vous  projetez  un 
jet  froid  sur  une  partie  de  la  peau,  le  sang  s'éloigne 
de  la  surface  et  s'échappe  momentanément  vers  la 
profondeur  des  organes,  parce  que  les  vaisseaux 
superiiciels  ae  sont  fortement  contractés,  sous  l'action 
du  froid;  mais  cette  cootraction  est  bientôt  suivie 
d'une  paralysie  de  ces  vaisseaux  superficiels,  et  le 
sang,  quittant  les  organes  profonds,  revient  en  abon- 
dance dans  les  vaisseaux  de  la  peau.  C'est  alors  qu'in- 
tervient le  massage,  qui  chasse  vers  le  cœur  tout  ce 
sang  charge  de  substances  nuisibles,  provoque  dans 
tous  les  organes  une  suractivité  du  courant  circula- 
toire, le  départ  des  substances  nocives  qui  y  étaient 
contenues  et  la  régénération  des  substances  utiles 
qui  avaient  été  détruites  par  l'exercice.  Ces  change- 
ments sufUsent  à  faire  disparaître  la  sensation  de 
fatigue  dans  l'organe  et  à  le  rendre  apte  à  fonc- 
tionaer  de  nouveau.  La  douche  et  le  massage  pro- 
duisent en  outre  une  stimulation  directe  de  l'activité 
des  nerfs,  due  en  partie  au  renouvellement,  sous 
l'influence  de  ces  pratiques,  du  sang  contenu  dans 
les  vaisseaux  infiuimeot  petits  qui  circulent  dans  les 
nerfs  ou  dans  leur  voisinage  immédiat,  et  aussi  à  une 


Bclinn  ilircclc,  elimuIunLe,  des  manœuvres  idm»- 
niqiifN  sur  lea  troncH  nerveux  el  li^ur^  lermÎDMitoDî 
dans  les  muscles.  On  a  pu  constater  égalemeDl,  d'un» 
façon  certaine,  que  les  ceatres  nerveux  eux-mêmes, 
(Ift  In  moelle  et  du  cerveau,  récupéraient  une  grande 
énergie  par  Ifls  mauoïuvres  d'hydrothérapie  et  de 
masflngn,  cxécuU-ea  sur  les  troncs  nerveux  qui  en 
partent  cl  sur  leurs  terminaisons.  Voilà  quels  sont 
loR  mécanismes  qui  font  qu'un  organe  débilité  par  la 
rnLIgnc  cl  la  dépression  nerveuses,  recouvre,  eous 
raclinn  deH  douches  et  du  massage,  toute  sa  vi- 
gueur. 

La  crainte  du  rerroidissement  est  évidemment  la 
(icule  considération  qui  pourrait  vous  détourner  de 
la  douclio  laryngée  ;  elle  est  absolument  illusoire. 
L'application  de  l'eau  froide  sur  une  partie  du  corps, 
détermine  un  abaissement  momentané  de  la  tempé- 
roture  locale  snperOcielle  ;  si  cet  abaissement  était 
trop  considérable  et  trop  prolongé,  la  réaction,  c'est- 
A-dlre  le  retour,  en  abondance,  vers  la  surface,  du 
Mang  accumulé  dans  les  organes  profonds,  ne  se  pro- 
duirait pas,  et  ces  organes  deviendraient  le  siège 
d'une  congestion  persistante  ou  d'une  inflammation. 
Mais,  dans  aucun  cas,  si  vous  séchez  la  gorge,  immé- 
diatement après  l'application  de  la  douche,  avec  une 
nanelle  chaude  et  si  surtout  vous  pratiquez  le  massage 
ensuite,  ce  phénombnu  n'est  ù  redouter  comme  con- 
séquence de  la  douche. 

J'ai  imaginé  un  appareil  fort  simple,  en  loile  caoul- 
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choutée,  dont  vous  voyez  la  représentation  dans  la 
figure  60,  qui  protège  en  même  temps  votre  cheve- 
lure et  tous  voB  vêtements,  contre   les  projections 


Fig.  * 


.  —  Appareil  pour  la  douclie  externe  de  la  gorge. 


de  l'eau,  et  qni  l'empÉclie  de  couler  le  long  du 
corps,  ce  qui  serait  très  pénible  et  pourrait  causer 
de  véritables  refroidiâsements.  On  peut  donc  parfai- 
tement appliquer  la  douche  à  une  personne  habillée, 
même  en  toilette  de  soirée.  Cet  appareil  se  com- 
pose de  deux  pièces,   l'une  supérieure,  destinée  A 
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protéger  la  tète,  l'autre,  inférieure,  à  protégi 
épaules  et  ia  poitrine  contre  les  projections  de  l'eau. 
La  pièce  inférieure  est  une  sorte  de  collerette  qui 
s'applique  en  bas  du  cou  et  que  l'on  serre  en  arrière, 
par  le  moyen  d'un  lacet,  au  degré  convenable.  Le 
bord  qui  entoure  le  cou,  est  muni  d'un  bourrelet 
(le  ouate  non  hydrophile,  empêchant  le  moindre 
écoulement  d'eau  le  long  du  cou.  La  pièce  supérieure 
est  constituée  par  une  capeline  de  toile  semblable, 
serrée  àlanuque,qui  protège  la  chevelure  contre  les 
éclaboussures  et  de  laquelle  tombe,  en  arrière  et  sur 
les  côtés,  une  sorte  de  bavolet,  se  rattachant  par  des 
crochets  ou  des  boutons,  sur  tout  son  pourtour,  aux 
bords  relevés  de  la  collerette  et  forçant  l'eau  projetée 
à  tomber  et  à  s'accumuler  dans  le  aae  ou  réservoir 
annulaire  formé  par  la  pièce  inférieure  relevée  et 
d'où  elle  peut  s'échapper  par  un  tube  de  caoutchouc. 
L'eau,  à  la  température  de  10  à  12°  C,  est  projetée 
sur  le  larynx,  au  moyen  d'une  pompe,  dont  la  lance 
est  seule  représentée  dans  la  figure  ci-jointe,  La 
douche  ne  doit  pas  durer  plus  de  trente  à  quarante 
secondes  en  tout  et  n'est  même  pas  continue,  mais 
se  composera  d'une  dizaine  de  jets  intermittents. 

Massage  externe  de  la  gorge  et  du  larynx.  — 

Les  manipulations  du  massage  local  sont  si  intime- 
ment liées  à  la  douche  laryngienne,  que  je  veux 
m'en  occuper  immédiatement,  avant  de  passer  en 
revue  les  autres  pratiques  hydrothérapiques  locales. 


Je  crois  que  même  si  vo3  organes  phonatoires  sont 
en  parfait  état  de  santé,  lorsque  vous  voulez  simple- 
ment les  fortifier,  les  défatiguer,  après  un  exercice 
vocal  long  ou  pénible,  clarifier  votre  voix  en  met- 
tant vos  muscles  laryngiens  à  même  de  mieux  rem- 
plir leurs  fonctions  et  en  débarrassant  la  muqueuse 
des  sécrétions  qui  la  recouvrent,  altèrent  et  voilent 
le  timbre  de  la  voix,  vous  avez  tout  intérêt  à  employer 
stmullanément  la  douche  locale  laryngée  et  le  mas- 
sage. Mais  si  la  répugnance,  la  crainte  d'une  méthode 
nouvelle,  la  peur  du  refroidissement,  l'impossibilité 
matérielle  d'en  faire  l'application,  vous  détournent  de 
l'emploi  de  la  douche,  voua  pourrez  toujours  recourir 
au  seul  massage  externe  du  larynx  qui,  exécuté  par 
des  mains  exercées,'vous  donnera  des  résultats  abso- 
lument surprenants.  Toute  personne  intelligente  peut 
apprendre  la  technique  du  massage  laryngé,  qui  est 
cependant  fort  délicate.  Je  vais  voua  le  décrire  dans 
tous  ses  détails,  mais  il  me  parait  cependant  presque 
impossible  d'arriver  à  bien  exécuter  des  manœuvres 
telles  que  le  shaking  et  surtout  la  vibration,  si  on 
n'a  pas  assisté  plusieurs  fois  à  leur  application,  faite 
par  une  personne  très  exercée  et  si  on  ne  se  l'est  paa 
senti  appliquera  soi-même.  Tous  ceux  qui  essaieront 
de  faire  du  massage  du  larynx  se  rendront  compte  de 
la  vérité  de  cette  affirmation  et  constateront  com- 
bien il  est  nécessaire  de  faire  de  ces  mouvements 
un  exercice  constant,  pour  être  en  mesure  d'en  exé- 
cuter une  application  correcte  et  par  suite  efficace. 
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MASSAGE  EXTERNE  E 

Le  massage  est  une  méthode  hygiénique  et  thé- 
rapeutique, qui  est  appliquée  depuis  la  plus  haute 
antiquîlé.  11  consiste  en  manipulations  exécutées 
avec  la  main,  généralement  à  la  surface  de  la  peau', 
qui,  suivant  la  façon  dont  elles  sont  appliquées,  peu- 
vent produire  un  effet  absolument  différent  sur  les 
organes,  ce  qui  permet  d'employer  le  massage  avec  un 
égal  succès  dans  des  cas  correspondant  à  des  indica- 
tions tout  à  fait  différentes  et  même  contraires.  Vous 
savez  bien,  d'ailleurs,  que  le  massage  est  un  excellent 
moyen  pour  guérir  rapidement  les  entorses,  les  con- 
tusions, que  l'on  emploie  encore  le  massage  avec 
grand  succès  contre  les  atrophies  des  muscles  d'un 
membre,  qui  dépérissent  à  la  suite  d'une  fracture  ou 
pour  d'autres  raisons  ;  dans  le  premier  cas,  on  fait 
parle  massage  disparaître  la  congestion  d'un  organe, 
dans  le  second  cas,  au  contraire,  on  y  ramène  le 
sang,  l'activité,  la  vie.  Je  n'ai  pas  à  vous  décrire  ici 
toutes  les  manipulations  du  massage  général  et  les 
résultats  qu'on  en  peut  obtenir  ;  Je  dois  me  borner  h 

'  En  effet,  c'est  seulement  dana  ces  dernières  années  que 
plusieurs  médecins,  dont  les  premiers  Turent  le  L' DrauD  (de 
Trieste),len''Laker(de  Graz]  et  moi, eurent  l'idèedcpratiquer 
le  m&ssagedes  muqueuses  ou  massage  interne,  dans  le  nez,  la 
gorge  et  les  omilles,  et  obtinrent  les  plus  brillants  résultats 
dans  le  traitement  de  diverses  maladies  de  ces  organes.  Voua 
trouverez  tous  les  renseignements  sur  celte  méthode,  sa 
technique  et  ses  résultats,  consignés  dans  mon  livre. 

«  Le  massage  vibratoire  et  électrique  des  muqueuses,  sa 
technique,  ses  résultats  dans  le  trailement  des  maladies,  du 
nés,  de  la  gorge  et  des  oreilles,  •  Paris.  Société  d'éditions 
scientifiques,  isg4. 
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(Oua  décrire  soigneusement  les  m^nipnlations  dont  le 
"larynx  peut  être  le  siège,  les  résultats  que  l'on  doit 
en  attendre  et  le  mécanisme  par  lequel  ils  se  pro- 
duisent '. 

Une  des  pratiques  les  pins  simples  du  massage  de  la 
peau  est  l'effleurage  ;  il  consiste  à  passer  légèrement 
la  main  sur  la  peau  du  cou  en  la  ramenant  vers  le 
cœur.  C'est  en  somme  à  peu  près  le  seul  mouvement 
que  connaissait  le  D' Schoppe,  le  seul  d'ailleurs,  que 
je  vous  conseillerai  de  vous  faire  appliquer  sur  votre 
larynx,  si  vous  n'avez  pas  à  votre  disposition  une 
personne  exercée  au  massage  spécial  de  la  gorge. 
Cette  manipulation  peut  avoir  déjà  une  grande  effi- 
caeité  et  Schoppe  a  constaté  qu'elle  pouvait  suffire 
pour  enlever  complètement  la  fatigue  au  chanteur  et 
fortifier  considérablement  les  organes  de  la  phona- 
tion. 

On  doit  exécuter  les  mouvements  d'efûeurage  avec 
une  certaine  énergie  ;  la  manipulation  doit  être 
poursuivie  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  devenue  rouge. 

Les  mouvements  d'effleurage,  pratiqués  ainsi  de 
hautenbaSjChassentvers  le  cœur,  le  sang,  qui  revient 
trÈs  facilement  de  lui-mêmeà  la  peau,  surtout  lorsque 


'  A  ceux  que  la  question  du  massage  en  général  intéresse, 
je  recommanderai  iiarticuliÈrement  la  remarquable  livre 
du  docteur  Kellgren,  dâjâ  publié  en  allemand,  en  anglais  et  en 
italien  et  dont  j'ai  fait  paraître,  tout  récemment,  une  traduc- 
tion française. 

Technique  du  massage  manuel  suédoia.  (Gymnastique  mé- 
dicale miédaise.)  Maloine,  l)i9S. 
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cette  manipulation  fait  suite  à  la  douche.  Hime 
lorsque  l'effleuragiî  du  larynx  est  appliqué  seul,  avec 
énergie,  le  sang  afflue  immédiatement  de  toua  cotés 
dans  les  vaisseaux  superGciels,  qui  se  dilatent  sous 
l'action  du  massage,  comme  sous  l'action  du  froid 
(lorsque  l'application  est  très  énergique  et  continuée 
assez  longtemps),  d'où  il  est  constamment  chassé  vers 
le  cœur.  Je  vous  ai  expliqué,  à  propos  des  douches, 
comment  la  suractivité  de  la  circulation,  imprimée 
par  ce  procédé,  débarrassait  l'organe  des  substances 
touques  qui  s'y  étaient  produites  et  accumulées  par 
suitedcs  contractions  réitérées  des  muscles  et  du  sang 
qui  remplissait,  en  quantité  relativement  grande,  les 
vaisseaux  congeistionnés.  Je  vous  ai  expliqué  égale- 
ment comment  cette  action  décongestionnait  le 
larynx,  pouvait  lui  rendre  toute  sa  souplesse  et  loi 
enlever  cette  grande  susceptibilité  qu'il  présente 
après  le  travail,  vis-à-vis  de  toutes  les  causes  de 
refroidissement  et  d'inQammation. 

L'efileurage  agit  de  la  même  manière,  mais  U 
présente  sur  la  douche  cet  avantage  de  chasser 
constamment  vers  le  cœur  le  sang  appelé  à  la 
peau,  qui  est  remplacé  au  fur  et  k  mesure  par  da 
sang  venu  des  organes  profonds,  ce  que  ne  lait 
point  la  douche. 

En  outre  de  cette  propriété  qu'il  possède  aussi 
comme  la  douche,  de  rendre  la  peau  plus  robuste  et 
moins  sensible  h  l'action  du  froid,  l'eftleurage  du 
larynx  possède  une  autre  action,  qui  lui  est  absolu- 
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ment  propre  el  qui  est  très  importante,  il  ramène 
vers  le  cœur,  la  lymphe,  liquide  qui,  provenant  de  la 
traassudation  de  la  partie  fluide  du  sang  à  travers  les 
parois  des  vaisseaux,  baigne  tous  les  tissus  el  tous 
les  organes,  se  charge  de  ces  produits  nocifs  issus 
de  leur  activité,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  ne 
s'écoule  que  très  lentement  vers  le  cœur.  On  com- 
prend facilement  combien  le  massage,  en  débarras- 
sant rapidement  l'organe  de  sa  lymphe,  le  dêfatigue  et 
le  fortifie.  Celte  action  est  surtout  précieuse,  ainsi  que 
nous  le  verrons  en  étudiant  les  maladies  du  chanteur, 
lorsque  le  larynx  a  tendance  à  s'enllammer. 

J'ai  décrit  en  premier  lieu  cette  manipulation  de 
l'effleurage,  parce  qu'elle  constitue  un  mouvement 
peu  compliquë;c'estla seule,  vous  disuis-je,quevous 
pouvez  faire  pratiquer  sur  votre  larynx,  par  une  main 
peu  exercée,  mais  dans  le  massage  complet  de  cet 
organe,  elle  cède  le  pas  ^  d'autres  manipulations  bien 
plus  efQcacea,  que  cependant  elle  complète,  et  après 
lesquelles  elle  doit  être  ordinairement  appliquée. 

Vous  avez  vu,  par  la  description  anaLomique  que 
nous  avons  faite  du  larynx,  que  ses  organes  essen- 
tiels, les  muscles,  sont  profondément  situés  et  pro- 
tégés par  une  lame  cartilagineuse  en  forme  de  bou- 
clier; il  étaitdoncimporlantde trouverune  méthode 
de  massage  atteignant  plus  directement  les  organes 
intra-laryngiens,  que  ne  peut  le  faire  l'effleurage 
superficiel. 

Nous  avons,  dans  les  secousses  ou  shaking,  une  mé- 
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Ihode  escellente  et  très  efficace,  mais  d'une  applica- 
tion difficile,  ainsi  que  tous  le  verrez  par  ma  traduc- 
tion ^de  la  deacriplion  qu'en  fait  KeJlgrcn,  dans 
l'ouvrage  que  j'ai  cité,  et  que  je  voua  rapporte  ici 
intégralement  : 

■  La  partie  de  la  maio  qui,  pendant  les  manipula- 
tions du  shaking,  entre  en  contact  avec  le  corps  du 
patient,  est  la  phalange  dislale  d'un  ou  de  plusieurs 
doigts,  et  ce  ou  ces  doigts,  doivent  être  appliqués 
délicatement  et  non  parleurs  extrémités. 

<  Le  mouvement  part  de  l'articulation  du  coude 
de  l'opérateur,  où  se  produisent  de  légères  flexions 
et  extensions.  Entre  cette  articulation  et  les  dernières 
phalanges  des  doigts,  les  os  de  l'avant-braa,  du  poi- 
gnet et  des  mains,  avec  leurs  articulations  intermé- 
diaires, agissent,  pour  ainsi  dire,  comme  les  anneaux 
d'une  chaîne,  à  travers  laquelle  un  mouvement  ondu- 
latoire est  envoyé  et  se  propage  jusqu'à  la  partie 
massée. 

■  Le  mouvement  de  la  main  est  très 'rapide.  Les 
articulalions  ne  doivent  pas  être  raides,  mais  juste 
assez  tendues  pour  que  l'élasticité  puisse  s'exercer  et 
ne  soit  pas  gênée.  Si  ces  indications  ne  sont  paarem- 

I plies,  la  manipulation  devient  rude  et  pénible  pour 
le  patient. 
«  11  tend  ses  muscles,  en  raison  de  la  douleur  et  de 
la  gène  qu'on  lui  cause,  et  le  massage,  ou  bien  sera 
suivi  de  conséquences  fâcheuses  ou  restera  sans 
résultat.  • 
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Il  existe,  pour  le  shaking  du  pharynx,  trois  sortes' 


de  iDouvements  et  i 

qu'on  les 
comme  moyen  hy^ii 


ime  ces  mouvements  sont  les 
.ploie   sur  une   gorge   saine, 
larynx  malade, 


comme  moyen  thérapeutique,  je  vais  les  décrire  ici 
ea  détail  et  lorsque,  en  étudiant  le  Irailement  du 
larynx  malade,  noua  reviendrons  sur  ce  sujet,  je 
voua  renverrai  à  cette  description,  qui  est  empruntée 
^.eomme  la  préce'denle,  ainsi  que  les  figures  qui  l'ac- 
ifiompagnent  à  ma  traduction  du  livre  de  Kellgren  : 
1°  On  applique  les  doigts  de  l'une  des  deux 
mains,  la  surface  palmaire  étant  tournée  vers  le 
^Bul,  aussi  en  arrière  que  poaaible,  deux  de  chaque 
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côté  de  la  langue,  on  eséciite  alors  un  rapide  mou- 
vement de  shakitig  (flg,  61). 

(  Si,  pendant  que  noue  exéculons  le  sbakiog,  nous 
faisons  mouvoir  nos  doigis  dans  la  direction  anlé- 
rieiirc,  il  o-t  rwlf-.^l  <]\v'  lis  hni:--iir.  les  ,L;land<.'^i  snb- 


Fitt.  I 


sbaking  de  la  gorge. 


I 


maxillaires  et  sublingales,  se  ressentiront  davantage. 

»  S"  On  saisit  la  racine  de  la  langue  entre  le  pouce 
et  les  doigta  et  on  lui  imprime  des  secousses  dans  le 
sens  transversal  (fig.  62). 

(  3°  On  place  les  extrémités  des  doigts  derrière  la 
branche  ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  (Gg.  63 
et  64). 

t  Dans  ce  caa,  le  mouvement  est  dirigé  en  dedans, 


J 
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en  avant  cl  en  bas.  On  peut  traiter  les  deux  côtés 
l'un  après  l'autre  ou  simultanément,  et  l'opérateur 
peut  se  tenir  debout,  en  face  du  patient  ou  derrière 
lui.  On  doit  enfoncer  profondément  les  doigts  avant 
de  commctici'c  t:i  n 


«  On  doit  courber  légèrement  la  tète  en  avant, 
afin  de  relâcher  les  aponévroses  et  les  muscles  cervi- 
caux, qui,  autrement,  constitueraient  un  obstacle 
considérable.  Pour  assurer  celte  position  on  placera 
la  main  libre,  soit  au-dessus  du  front,  ou,  mieux 
encore,  aoua  l'occiput. 

»  Les  deux  premiers  mouvements  ont,  par  eux- 
mêmes,  une  tendance  à  abaisser  la  tête,  et  cette  ten- 
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daavc  eat  exagérée  par  le  palieol  lui-même,  qui  fait 
Dstinctiveiuent  la  main  qui  le  niase  et  qui  s'j  IriMTe 
d'auUuL  plus  disposé  que  la  douleur  dont  il  sooffrc 
eat  pins  aiguë  et  plus  vive,  dans  les  cas  où  ces  roaiû- 


FIg.  ni.  —  Huaage  par 


sli&kiagdelagorge. 


pulalioDs  BODt  appliquées  contre  les  états  patholo- 
giques du  laryox. 

•  Lorsqu'on  applique  la  troisième  manipulation 
avec  une  seule  main,  oa  doit  d'abord  faire  tourner  un 
peu  la  tête  du  cAté  opposé  ;  après  cela  ou  l'incline 
du  c6Lé  qui  doit  être  traité.  L'espace  sur  lequel  on 
peut  masser,  devient  ainsi  plus  large  et  plus  libre.  * 

Toutes  ces  manipulations  que  je  viens  de  décrire 
iiiiiiulieuscineul  avec  Kellegren,  ont  surtout  étéinsti- 


neuvibme  lb<;ûk 
tuées  conlre  l'inflammalion  du  pharynx  et  du  larynx, 
où  elles  onL  une  grande  efficacité;  mais  je  les  ai 
appliquées  telles  qu'elles  au  massage  hygiénique  et 
fortifiant  de  la  gorge,  sur  des  personnes  parfaitement 
saines,  chez  qui  elles  rendent  de  très  grands  aervices- 
Elles  agissent  très  profonde'ment  et  déterminent  très 
rapidement  la  décongestion  et  l'écoulement  de  la 
lymphe,  de  tout  le  larynx  et  des  organes  voisins, 
congestionnés  parle  travail  vocal.  Elles  suppriment 
la  fatigue  et  le  picotement  de  la  gorge,  qui  accom- 
pagnent la  congestion,  et  la  tendance  au  voile  et  au 
chevrotement,  qui  se  produit  dans  ces  conditions.  Le 
chanteur  ou  l'orateur  peut  recommencer  à  parler 
ou  à  chanter,  dans  les  meilieurea  conditions,  immé- 
diatement après  cette  application,  même  à  la  suite 
d'un  travail  vocal  très  pénible. 

Cette  manipulation,  qui  pénètre  trèsprofondéraent, 
a  pour  effet  de  décongestionner  le  larynx  et  le 
pharynx  ;  elle  peut  être  complétée  par  une  autre  qui 
agit  directement  sur  le  muscle  crico-lhyrotdien.  Pour 
l'exécuter,  on  place  les  doigts  à  peu  près  dans  la 
position  représentée  (fig-  68),  c'est-à-dire  que  l'on 
serre  la  partie  inférieure  du  larynx  entre  le  pouce 
et  l'index,  qui  se  trouvent  alors  appliqués  sur  ce 
muscle,  et  que  l'on  exécute,  dans  cette  position,  les 
mouvements  du  shaking. 

On  peut  compléter  ces  diverses  manœuvres  parla 
vihrationUu  nerf  laryngé  supérieur  et  du  nerf  laryngé 
inférieur  ou  récurrent,  qui  innerve  tous  les  muscles 
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du  larynx,  à  l'exception  du  crico-tliyroïdien  ;  ce  nerf 
remoiile  de  bas  en  baul,  le  long  de  cbaeun  des  bords 
de  la  trachée  {fig.  14}  et  c'est  là  qu'il  faudra  prati- 
quer sur  lui  la  vibration.  Mais  la  vibration,  qui  est 


¥\g.  05.  —Massage  du  laryn: 


une  méthode  toute  nouvelle  et  d'une  grande  efflcacité, 
eut  surtout  indiquée  dans  les  cas  pathologiques,  et 
c'est  en  étudiant  les  maladies  du  larynx,  que  je  ren- 
trerai dans  les  détails  que  comporte  ce  procédé  d'une 
application  dirCcile  et  qui  me  paraissent  susceptibles 
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de  VOUS  intéresser.  Appliquée  par  une  maia  exercée, 
la  vibration  des  nerfs  du  larynx  peut  cependant  ren- 
dre de  grands  services  sur  une  personne  saine,  comme 
pratique  hygie'nique  ;  car,  plus  que  toute  autre  mani-  ' 
pulation,  elle  communique  aux  nerfs  une  grande 
énergie.  "  ''     ■  ■  ' 

Ce  n'est  qu'après  celte  série  de  manipulations, 
lorsque  l'on  aura  pratiqué  le  sliaking' du' larynx, 
vibré  les  nerfs  laryngés,  que"  l'on  terminera  en 
chassant  le  sang  vers  le  eœur,  par  une  série  de  ma- 
nœuvres d'effleurage,  ou  de  frictions  superficielles 
pratiquées  de  haut  en  bas  sur  le  cou. 

Electricité.  — Il  existe  enfin  une  autre  méthode. 

permettant  de  fortifier  les  muscles  et  les  nerfs  du. 
larynx,  qui  peut  compléter  heureusement  le  traite- 
ment mécanique  delà  douche  et  du  massage,  mais 
qui  reste  bien  inférieure  au  massage  correctement 
exéiîuté,  c'est  l'électricité;  on  peut  l'employer  sous 
forme  de  courants  faradiques  et  de  courants  galva- 
niques. Les  courants  faradiques  ou  intermittents 
sont  appliqués  intérieurement  ou  extérieurement. 

L'apphcation  externe  consiste  à  enfoncer  le  pôle 
négatif  sur  le  côté  de  tatraehée,  aU-dessus  du  sternum, 
à  appliquer  l'autre  pôle  dans  la  même  position  et  du 
même  côté,  au  voisinage  du  larynx;  onfaitainsî  passer 
le  courant  électrique  dans  le  sens  de  la  direction  du 
courant  nerveux,  et  si  l'on  emploie  des  courants 
assez  forts,  on  peut  arriver  à  faire  contracter  les  mus- 


cl«a  intralaryngiens  auxquels  se  rend  le  nerf  laryngé 
iurérieur.  L'application  interne  consiste  à  intro- 
duire le  pôle  posiUr,  sous  forme  d'un  instrument  de 
courbure  convenable,  dans  le  larynx  ;  le  pôle  négatif 
extérieur  restant  sur  le  larynx.  EnQn  on  appliquera 
le  courant  continu,  qui  jouit  d'une  action  îocontesta- 
blcinent  favorable,  sur  la  nutrition,  en  plaçant  indis- 
tinctement les  pôles  électriques,  sur  la  gorge,  de 
chaque  cOlê  du  larynx.  Le  courant  intermittent  peut 
d'ailleurs  élre  appliqué  de  la  même  manière. 

Comparaison  et  criticpie  des  méthodes.  —  Si 
l'on  essaie  de  critiquer,  avec  un  espi'it  dépouillé  de 
toute  prévention,  l'action  de  ces  diverses  méthodes, 
on  sera  bien  forcé  de  reconnaître  la  très  grande  supé- 
riorité du  massage  sur  l'électricité,  qui  n'a  plus, 
vis-à-vis  du  massage,  que  la  valeur  d'un  procédé 
complémentaire,  pouvant  assurément  s'ajouter  avec 
fruit  au  massage,  mais  que  l'on  peut,  sans  grand 
inconvénient,  laisser  de  côté,  lorsque  l'autre  est  em- 
ployé. L'action  la  plus  efficace  du  massage  consiste 
h  débarrasser  rapidement  les  tissus  des  produite 
toxiques  résultant  de  leur  activité,  et  dont  l'accu- 
mutation  a  les  effets  les  pins  filcheux  ;  et  aucune 
des  applications  éleclriques  ne  jouit  de  celte  pro- 
priété. La  stimulation  directe  que  produit  l'électri- 
cité, appliquée  sur  les  nerfs  laryngés,  est  également 
produite  par  la  vibration  nerveuse  de  ces  mêmes 
nerfs  et,  trëa  rraisemblablement,  d'une  fa^oa  bien  plue 
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efticace.  Enfln,  nous  verrons,  en  étudiant  les  mala- 
dies des  orgaues  de  la  phonalîoa,  que  l'on  peut  pra- 
tiquer le  massage  direct,  interne,  du  larynx  et  exciter 
ainsi  directement,  par  une  action  locale,  comme 
avec  l'électricité  la  contraction  des  muscles  intra- 
laryngiens.  Cependant  je  vous  dirai  que  je  ne  suis  pas 
partisan  de  ces  excitants  locaux,  internes,  des  muscles 
laryngiens,  au  moins  comme  pratiques  d'hygiène. 
Lorsque  la  muqueuse  est  malade,  le  massage  intra- 
laryngien  est  une  méthode  excellente  pour  la  gué- 
rir, ce  que  l'électricité  est  absolument  impuissante 
à  faire;  mais  le  véritable  exercice  des  muscles  laryn- 
giens est  l'exercice  volontaire,  au  moyen  d'exer- 
cices vocaux  convenablement  réglés.  Il  faut  arri- 
ver à  mettre  les  muscles  en  état  de  se  contracter 
longtemps  et  fréquemment  sans  fatigue  et  l'on 
obtient  ce  résultat,  surtout  par  les  bonnes  méthodes 
de  chant  et  de  respiration.  On  y  arrive  également 
en  tonifiant  par  un  bon  régime  les  centres  nerveux, 
les  nerfs  qui  se  rendent  à  ces  muscles  et  ces  muscles 
eux-mêmes  ;  la  douche  et  le  massage,  accessoirement 
l'électricité,  seront  pour  cela  les  meilleurs  procédés. 
Je  suis  rentré  dans  de  longs  détails  à  propos  de  la 
douche  et  du  massage  du  larynx,  pour  l'orateur  et 
le  chanteur,  parce  que  cette  pratique  constitue,  même 
à  l'élal  de  santé,  une  méthode  encore  peu  connue, 
mais  d'une  très  grande  efficacité  et  d'une  très  grande 
supériorité  sur  toutes  celles  actuellement  employées. 
J'ai  maintes  fois  vérifié,  sur  moi-même  et  sur  diverses 
16. 
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peraonoea,  l'aclion  défaligante  et  forliGaDte  qoe  le 
massage  externe  du  larynx  exerce  sur  les  orgaoes 
dâ  la  phonation,  fatigués  par  un  très  long  et  trèi 
pénible  exercice  et  je  ne  saurais  trop  vous  engagera 
y  avoir  recours,  avec  d'autant  plu«  d'assurance,  qu'il 
ne  saurait,  dans  aucun  cas,  en  résulter  pour  vous 
aucun  ÎDconvènienl;  6  condition,  bien  entendu,  que  ces 
manœuvres  soient  pratiquées  par  une  main  exercée. 
Continuons  maintenant  l'énumération  des  pra- 
tiques locales  d'hydrothérapie  laryngienne  et  autre, 
que  nous  avons  interrompue  par  l'étude  du  massage 
el  de  l'i'lectricité, 

AOTBES   PHAimUES    DTDROTHÉRAPIQUES 

Si  TOUS  ne  pouvez  ou  ne  voulez  appliquer  la  douche 
sur  Ift  prnu  du  cou,  elle  peut  être  remplacée  parla 
cravate  d'eau  froide.  Appliquez  sur  la  face  antérieure 
du  cou  une  compresse  trempée  dans  l'eau  froide, 
laissez-la  sept  ou  huit  minutes  en  contact  avec  la 
peau,  et  le  sang  qui  s'était  d'abord  retiré  de  la  peau 
y  revient  en  abondance  ;  elle  rougit  et  vous  exécutez 
ensuite  à  sa  surface  le  massage.  La  cravate  d'eau 
froide,  ainsi  appliquée,  participe  aux  propriétés  de  la 
douche,  sans  avoir  cependant  la  même  action  exci- 
tante et  tonique. 

Les  bains  de  pieds  chauds,  ou  bien  au  contraire 
froids,  dans  un  courant  d'eau  ou  sous  un  jet,  suivis 
de  frictions  et  de  massage,  tels  qu'on  les  emploie 
dans  plusieurs  stations  thermales,  constituent  un  bon 


moyen  de  décongestionner  le  larynx,  mais  od  ne 
devra  pas  les  employer,  sous  leur  seconde  forme  sur- 
tout, sans  prendre  l'avis  d'an  médecin. 

On  doit  se  laver  la  bouche  et  les  dents,  matin  et 
soir,  en  se  levant,  avant   de  se  coucher    et   après 
chaque  repas.  Vous  vous  servirez  pour  cela  d'eau 
tiède,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  dissoudre  de 
l'acide   borique  (40  grammes  pour  un  litre),  et  à 
laquelle  vous  ajouterez,  au  moment  de  vous  en  servir, 
quelques  gouttes  d'eau  de  Cologne,  Vous  remplissez 
votre  bouche,  renversez  fortement  la  tète  en  arrière, 
sans  faire  aucun  de  ces  mouvements  de  raclage  ou  de 
régurgitation  qui  constituent  le  gargarisme  et  qui  ne 
font  qu'irriter  la  gorge  ;  vous  restez  quelques  ins- 
tants dans  cette  position  et  recommencez  à  plusieurs 
reprises.  Au  lieu  du  gargarisme,  c'est  donc  le  bain  de 
gorge  que  je  vous  recommande  ;  il  nettoie  et  tonifie 
les  muqueuses  de  la  gorge  et  de  la  bouche  et  n'est 
pas  irritant  comme  ce  dernier.  Pour  vous  brosser 
les  dents,  je  vous  conseillerai  surtout  la  poudre  pré- 
parée avec  le  quinquina  concassé  et  le  charbon. 
De  nombreux  médecins  ordonnent  le  lavage  inté- 
I  rieur  du   nez  comme   pratique   hygiénique.    Nous 
'  discuterons  plus  loin  les  dangers  et  les  inconvénients 
I  de  cette  douche  nasale,  qui  peut   être   remplacée 
I  avantageusement,   au  point   de    vue  de   la   simple 
[  hygiène,  par  le  massage  intérieur  de   cet  organe, 
t  que  je  vous  apprendrai  â  exécuter. 

Les  bains  russes  ou  turco-romains  constituent  de 


bonnoH  pratiques  hygiéniques  poar  l«  i 
l'orateur,  qui  retireront  HUrloul  des  aranLagcades 
inhalation!!  vaporeuses,  balsamiques  ou  simple»,  qtii 
lOB  accompagnent;  mais  ces  bains  uccasioonent,  chn 
la  plupart  des  personnes  qui  n'y  sont  pas  babitoéti 
uni:  grande  futigue.  Je  vous  recommande  de  placer 
autour  de  la  tfite,  pendant  votre  passage  à  l'étnTe, 
un  linge  imprégné  d'eau  froide,  fréquemment  renon- 
vo\à,  do  façon  il  éviter  la  congestion  cépbaliqae  elle 
noup  de  chaleur;  cl  indépendamment  du  massage 
général,  que  l'on  applique  toujours  dans  le  courant 
du  bain,  de  vous  faire  frictionner  vigoureusement 
après  la  doucli'.',  qui  devra  toujours  se  terminer  par 
un  jet  d'eau  chaude  sur  les  pieds.  Dans  la  plupart 
des  cas,  la  piscine  est  au  moins  inutile. 

Le  massage  général  du  corps,  appliqué  pendant  le 
bain  turc,  ou  isolément,  est  une  pratique  hygiénique 
excellente,  dont  l'usage  fréquent  ne  saurait  être 
trop  conseillé.  Il  entretient  et  développe  la  vigueur 
des  muscles,  la  souplesse  du  corps,  permet  de  lutter 
contre  l'envahissement  de  la  graisse,  rend  la  peau 
résistante  &  l'action  du  froid,  qui  ne  retentît  plus,  ou 
tout  au  moins  bien  moins  facilement,  sur  les  organes 
internes,  pour  y  déterminer  la  congestion  et  l'in- 
ilammation.  ^^H 

EXERCICt:S  ^^1 


On  peut  diviser  les  exercices  que  devra  exécater 
le  chanteur  et  l'orateur,  en  spéciaux  et  généraux. 
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Exercices  spéciaux.  —  Noua  avons  dé^k  parlé, 
dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  de  presque  tous  les 
exercices  spéciaux.  Je  me  conleoterai  de  les  énumc- 
rer  ici.  li  y  a  d'abord  les  exercices  des  organes  de  la 
vibration  et  de  la  résonance,  les  exercices  des  organes 
de  la  respiration,  exe'cutés  avec  l'aide  du  spiromètre, 
du  pneumographe  ou  sans  ces  instruments.  On  peut 
aussi  renforcer  l'action  des  muscles  qui  servent 
accessoirement,  dans  les  grands  mouvements  respi- 
ratoires, les  muscles  des  épaules  principalement,  par 
les  exercices  de  trapèze  et  de  barre  fixe,  d'escrime  et 
surtout  d'hallÈres,  qu'il  est  très  facile  de  faire  chez 
soi.  Tous  ces  exercices,  en  dehors  de  leur  actionfor- 
tifiante  locale,  auront  une  très  grande  et  très  heu- 
reuse influence  sur  la  vigueur  et  la  santé  générale. 

Exercices  généraux. —  Il  est  très  important  pour 
tous  les  hommes,  en  particulier  pour  le  chanteur  et 
l'orateur,  qui  doivent  jouir  d'une  parfaite  santé 
générale  et  d'une  réelle  vigueur,  de  faire  chaque  jour 
un  exercice  modéré  au  grand  air.  Le  meilleur  de 
tous  les  exercices  physiques  est  assurément  la 
marche,  de  tous  c'est  celui  qui  met  simultanément 
en  jeu  te  plus  grand  nombre  de  muscles  ;  il  sera  sur- 
tout excellent  pour  vous,  lorsqu'il  sera  exécuté  en 
plein  air,  à  condition  qu'il  ne  pleuve  pas,  autant  que 
possible  après  les  repas.  Il  est  absolument  nécessaire 
de  marcherdehors,  une  heure  ou  deux  par  jour,  à  une 
bonne  allure.  11  ne  faut  pas  être  aussi  difBcile  pour 
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lè-lemps  que  le  sont  d'ordinaire  les  chanteurs  ;  avec 
des  Tétemenls  convenables  pour  la  saison  et  de  botu 
souliers,  on  peut  alTronler  les  temps  incertains.  Lw 
femmes,  surtout  celles  qui  sont  menacées  'par  U 
graisse,  ont  une  tendance  à  abuser  de  la  voiture  et 
&  négliger  les  exercices  et  la  marche,  ce  qaj  farOrJse 
cette  disposition  fâcheuse  pour  tous,  mais  en  parti- 
culier pour  le  chanteur;  car  la  graisse  altère  la  voix, 
surtout  dans  les  parties  moyennes  de  ta  tessltare, 
diminue  les  forces  générales  et  rend  très  pénibles  les 
moindres  efforts. 

L'escrime  est,  après  la  marche,  le  meilleur  des 
exercices,  parce  qu'elle  aussi  met  enjeu  un  très  grand 
nombre  de  muscles.  Pour  le  chanteur  et  l'orateur,  en 
particulier,  elle  est  excellente,  car  elle  développe  la 
poitrine  et  les  muscles  des  parties  supérieures  du 
corps  (on  doit  s'habituer  à  tirer  desdeuxbras);  mais, 
malheureusement,  on  la  pratique  à  la  maison  (ce  qui, 
il  d'autres  pointsde  vue  est  une  supériorité),  et  on  perd 
ainsi  les  avantages  de  la  respiration  et  de  l'exercice 
en  plein  air.  Faites  de  l'escrime,  surtout  les  jours  de 
pluie.  Les  femmes  peuvent  tirer  de  l'escrime  les 
mêmes  avantages  que  les  hommes.  Tous  les  exercices 
corporels  devront  être  exécutés  avec  modération  ; 
méfiez-vous  de  l'assaut,  si  vous  avez  le  caractère  bouil- 
lant et  impétueux,  et  tirez  plutôt  au  »  mur  > ,  Un  cer- 
tain nombre  de  1res  courtes  séances  de  ■  mur  »,  pra- 
tiquées régulièrement  tous  les  jours,  surtout  après 
vos  repas,  lorsque  vous  ne  sortirez  pas,  vous  don- 
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neroal  des  résultats  excellents.  Cette  habitude  est 
très  utile  pour  faciliter  et  activer  la  digestion,  i  ji  i 
Vous  pouvez  encore  pratiquer  à  la  maison  tous 
les  exercices  de  la  gymnastique  suédoise  de  chambre, 
que  voua  trouverez  décrits  dans  l'excellent  livre  du 
docteur  Lagrange  sur  l'exercice,  dont  je  ne  saurais 
trop  vous  recommander  la  lecture. 

La  natation,  le  canotage,  l'équîtation,  sont  de  bons 
exercices,  â  condition  de  les  pratiquer  avec  modéra- 
on,  de  suivre  scrupuleusement  les  règles  de  l'hy- 
iêne,  d'éviter  le  surmenage,  la  fatigue  et  les  refroî- 


La  bicyclette  n'est  pas  un  mauvais  exercice,  ^i  l'on 
s'astreint àsuivre  exactement  les  mêmes  prescriptions; 
mais  les  bicyclistes  sont  malheureusement  trop  portés 
à  faire  des  e.xcès  et  à  respirer  par  la  bouche,  pratique 
pire  pour  eux  que  pour  tout  autre,  car  l'air  et  la 
poussière  viennent  frapper  avec  une  grande  force  le 
fond  de  leur  gorge  et  y  déterminent  facilement 
l'inflammation.  Ils  surveilleront  donc  beaucoup  leur 
respiration,  qui  doit  rester  exclusivement  nasale. 

Tous  les  exercices  violents,  dans  lesquels  on  est 
très  dispose  à  se  laisser  entraîner,  ou  ceux  qui  se  pra- 
tiquent au  milieu  de  la  poussière  doivent  être  soi- 

f  gneusement  évités,  tels  sont  le  foot-ball,  le  tennis,  la 
danse  et  lâchasse. 

Il  est  absolument  nécessaire,  non  seulement  de  ne 
pas  se  fatiguer,  mais  même  de  ne  se  livrer  qu'à  un 

L  exercice  très  modéré,  leajours  où  on  doit  parler  ou 
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chanter  ;  on  se  contentera  d'une  courte  promenade 
en  plein  air,  ces  jours-là.  Mais  rester  au  lit  toute  la 
journée,  lorsqu'on  doit  parler  ou  chanter  le  soir, 
me  parait  être  une  exagération  et  constituer  une 
méthode  peu  recommandable. 

DÉMONSTRATIONS   ET    EXERCICES   PRATIQUES 

Continu atioQ  de  Tétude  laryngoscopique  des  registres. 

Application  et  démonstration  de  la  douche  locale 
externe  du  larynx. 

Application  et  démonstration  des  diverses  manœuvres 
du  massage  externe  de  la  gorge  et  du  larynx. 

Application  de  Télectricité  sous  ses  diverses  formes. 


Hygiène  ilu  chanteur  et  de  l'orateur  (Fin). 

Farda,  pommades,  cosmâti^ues,  teintures,  parfums. 

Vêtements,  carseL. 

Aliments,  condiments,  toniques,  excitants.  —  Alcool,  caré, 
Iho,  maté,  cbocolat,  kola,  tabac,  recettes  et  pratirjues  spé- 
ciales pour  les  chanteurs, 
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Acoustique. 

Hygiène  de  l'appareil  respiratoire. 

Hjgiéne  de  l'appareil  circulatoire. 

InQuence  du  sexe. 

Influence  de  l'âge. 

Influence  de  la  race. 

Influence  favorable  dn  chant  sur  la  santd  gëndrale. 

FARDS,    POHUADBS,    COSUËTIQQëS,   TEINTURES, 
PARFUMS 

Mesdames,  Messieurs, 
Toutes  les  personnes  qui  abordent  la  scène  sont 
obligées  d'employer  des  fards  et  des  poudres;  je  con- 
seille viveraenl  à  ceuK  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas, 
de  proscrire  absolument  cette  fausse  parure,  dont 
l'efTet  sera  toujours,  quelque  inofTeQsives  que  vous 
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pvaisBeat  les  subsUnces  emplorèes,  de  produire,  u 
boat  d'aa  wrtûn  temps,  l'altêralîoo  et  le  YffPfiw*- 
ment  prémataré  de  la  peau. 

Les  poodres  sont  composées  de  eufa^aneca  niai- 
raies  on  végétales  pulvérisées.  Les  poudres  miaêrales 
sont:  le  sous-nitrate  de  bismuth.  Toirde  de  zîoc.  Tal- 
bitre.  la  craie  et  le  talc  ;  ou  les  considère  ^énérale- 
meot  comme  inoffeasiTes,  cependant  elles  eacrassent 
les  pores  de  la  peau,  sont  très  difficiles  à  enleTer  et 
très  adhérentes  et  cela  suffit  pour  produire  l'irritation 
de  la  peau. 

La  poudre  de  riz  proprement  dite  n'est  gabrt 
employée,  parce  qu'elle  manque  d'adhérence  ;  la 
poudre  de  farine  dehlé  est,  au  contraire,  très  adhé- 
rente et  très  adoucissante  ;  c'est  elle  qui  doit  vous 
être  recommaudce  de  préférence,  La  poudre  d'iris, 
par  contre,  doit  être  repoussée,  parce  qu'elle  est  trfes 
irritante.  Les  poudres  que  vous  emploierez  seront 
très  discrètement  parfumées,  ou  mieux,  ne  le  seront 
pas  du  tout,  parce  que  les  parfums,  ainsi  que  je  vons 
le  dirai  tout  à  l'heure,  ont,  ou  tout  au  moins  peuvent 
avoir,  une  influence  très  fâcheuse  sur  la  voî.\. 

Parmi  les  fards  blancs,  les  uns  contenant  du  sous- 
nilrate  ou  du  sous-chlorure  de  bismuth,  de  l'oxyde 
de  zinc,  de  l'aibâlre,  peuvent  être  considérés  comme 
non  dangereux  ;  avec  celte  réserve  cependant,  qu'il  est 
très  difficile  d'en  débarrasser  complètement  les  porea 
de  la  peau,  qu'ils  rendent  précocement  rugueuse.  Hais 
les  fards  blancs,  désignés  sous  le  nom  de  blanc  de 
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perle,  sonlgénéralemerit  1res  dangereux,  parce  quïls 
sont  colorés  avec  une  substance  très  toxique,  qui  est 
le  carbonate  de  plomb  ou  céruse.  11  vous  est  facile  de 
reconnaître,  vous-mêmes,  la  présence  de  la  céruse 
dans  un  fard  blanc,  vous  n'avez  qu'ày  ajouter  de  l'io- 
dure  de  potassium  :  s'il  y  a  de  la  céruse,  le  fard 
devient]  aune  et  vous  devez  le  rejeter  immédiatement. 
Les  fards  rouges  sont  souvent  colorés  avec  du  ver- 
millon ou  sulfure  de  mercure,  ou  bien  avec  du  sul- 
fure d'arsenic  :  ces  substances  sont  extrêmement  dan- 
gereuses. C'est  le  carthame  qui  constitue  pour  les 
fards  rouges  la  coloration  la  plus  inofTeoaive  ;  mais  si 
vous  n'êtes  pas  sûrs  delà  nature  de  la  matière  colo- 
rante d'un  fard  rouge,  je  vous  engage  à  le  faire  exa- 
miner, avant  de  l'employer,  par  un  chimiste. 

Les  fards  noirs  doivent  leur  coloration  à  une  subs- 
tance tout  à  fait  inoffensive,  qui  est  le  noir  de  fumée. 
Vous  devez  enlever,  aussi  soigneusement  que  pos- 
sible, toutes  les  particules  des  poudres  colorantes,  des 
fards,  qui  se  sontpour  ainsi  dire  incrustées  dans  votre 
peau  ;  vous  pouvez  le  faire  eu  frictionnant  soigneuse- 
mentla  peau, avec  un  linge  imprégné  d'une  substance 
onctueuse,  telle  que  la  vaseline.  Mais  n'oubliez  pas 
que  la  vaseline  n'est  pas  une  substance  grasse  pro- 
j  prement  dite,  qu'elle  ne  peut  pas  être  dissoute  par  le 
lavage -au  savon,  tandis  que  les  graisses  jouissent  de 
i  cette  propriété  ;  c'est  donc  le  cold-cream,  fait  avec  le 
Baaindoux,  qui  vous  permettra  d'exécuter,  au  moyen 
K  4u  savon,  le  nettoyage  le  plus  complet  de  la  peau. 
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Certaines  personnes,  à  peau  trêa  délicate,  sontobli- 
gces  en  tout  temps  de  s'enduire  le  visage  et  ïea  mains 
d'une  substance  prolectrice,  qui  les  préserve  de 
l'actiuu  lie  l'air  ^ec  ou  froid  et  prévienne  le  bÂie.  Je 
ne  TOUS  recommanderai  pas  la  glycérine,  qui  est  trit 
irritaole  pour  la  peau;  vous  pouvez  employer  la  vase- 
line, mais  de  toutes  les  substances  connues,  la  lano- 
line, qui  est  une  matière  grasse,  miscible  k  l'eau,  est 
la  plus  avantageuse,  parce  que,  alors  même  que  vous 
l'appliqueriez  sur  la  peau  humide,  elIt:  lui  adhérerait 
parfaitement  et  parce  que,  ainsi  que  pour  toutes  lea 
matières  grasses,  on  peut  en  débarrasser  ensuite 
cumplë tentent  lu  peau  par  l'action  du  savon.  De  plus, 
son  action  sur  la  peau  est  très  favorable. 

Pour  la  chevelure,  les  huiles  doivent  être  préf^ 
vées  aux  pommades  qui  rancissent  très  faeîlemeat. 
Tous  les  fixateurs  de  la  chevelure  ont  en  général  mie 
action  très  défavorable  sur  les  cheveux. 

Les  teintures  noires  pour  les  cheveux,  contenant 
dosaola  do  plomb  ou  d'argent,  sont  très  dangereuse», 
parco  que  ces  substances  sont  très  toxiques;  leur 
emploi,  longtemps  continué,  a  pu  amener  de  véri- 
tabluB  empoisonne  utenls. 

Le»  teintures  blondes,  américaines,  au  sulfate  de 
oadmiumel  au  sult'hydrate  d'ammoniaque,  sont  à  peu 
pr6sHuns  danger. 

L'eau  oxygénâe,  qui  amène  une  coloration  blonde, 
ttUère  Hcnsiblemcnt  la  chevelure. 

La    préparation    faîte    avec    loO    grammes    de 


rhubarbe  dans  un  demi-litre  de  via  blanc  et  qui 
teint  les  cheveux  en  blond,  est  absolument  sans 
danger. 

Vous  trouverez  des  renseignements  plus  étendus 
sur  toutes  ces  questions,  dans  l'excellent  livre  du 
D''  Monin  :  «  Hygiène  de  la  beauté.  » 

Je  conseille  vivement  aux  hommes  de  porter  les 
cheveux  taillés  très  courts,  presque  tondus  en  arrière. 
Quant  aux  femmes,  elles  éviteront,  autant  que  la 
mode  le  leur  permettra,  les  édifices  capillaires  haut 
placés  sur  la  tête.  Moins  longtemps  les  cheveux  recou- 
vriront le  crâne  d'une  couche  épaisse,  mieux  cela 
vaudra;  aussi  longtemps  qu'elles  le  pourront,  elles 
porteront,  dans  la  journée  et  toute  la  nuit,  les  che- 
veux complètement  libres  ou  natlés,  ou  bien  simple- 
ment rassemblés  dans  un  large  Qlet. 

Toutes  les  odeurs  intenses,  bonnes  ou  mauvaises, 
sont  toujours  défavorables,  souvent  même,  très  dan- 
gereuses pour  la  voix.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  vous 
parler  des  odeurs  désagréables,  h  propos  de  l'hygiène 
de  l'habitation;  voue  y  serez  rarement  exposés,  et 
on  est  plus  porté  à  se  défendre  contre  elles,  en  raison 
de  l'impression  pénible  et  désagréable  qu'elles  pro- 
duisent. Les  odeurs  suaves,  presque  aussi  nuisibles, 
sont  peut-être  plus  dangereuses,  parce  qu'elles  ne 
contiennent  rien,  en  elles-mêmes,  qui  vous  engage  k 
vous  en  préserver,  au  contraire.  C'est  un  fait  très  cer- 
tain, que  les  odeurs,  qu'elles  proviennent  directement 
des  Oeurs  elles-mêmes,  de  leur  distillation  ou  de  pré- 
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jiaratioûs  chimiques,  ont  une  influence  très  f&cbense 
sur  la  voix;  elles  peuveuL  même  détermmer  uoe  com- 
plète aphonie  et  accumulées  en  trop  grande  quanUté 
dans  une  chambre  à  coucher,  elles  sont  capable» 
de  déterminer  la  mort.  Telles  personnes  sont  beau- 
coup plus  susceptibles  que  d'autres  à  l'action  de* 
parfums,  et  à  certains  parfums  plutùt  qu'à  d'autres. 
Ne  conserve!  donc  jamais,  ui  dans  voire  loge,  ui 
dans  votre  chambre  à  coucher,  ni  même  dans  votre 
chambre  de  travail,  le  moindre  bouquet  de  fleurs. 
Évitez  de  chanter  dans  un  salon  surchargé  d'émana- 
lîous  provenant  des  Oeurs  ou  des  parfums  dont  ee 
couvrent  certaines  personnes;  cela  pourrait  être 
réellement  dangereux  pour  votre  voix.  Soyez  sobres 
également  de  parfums,  dans  votre  toilette,  et  je  crois 
que  lo  bon  goût  y  trouvera  aussi  bien  son  avantage 
que  É'hygiène  de  votre  voix. 


VÊTEMENTS 


Il  est  bien  évident,  et  tous  les  hygiénistes  le  consta- 
tent avec  regret,  que  le  costume  des  hommes  et 
Hurtout  celui  des  femmes  est,  A  l'époque  actuelle,  en 
mémo  temps  moins  simple,  moins  élégant  et  moins 
hygiénique  que  le  costume  des  anciens,  des  Grecs  et 
des  Romains.  Toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites 
pour  ramener  à  ce  point  de  vue  l'esprit  humain  dans 
la  voie  du  bon  sens  eu  même  temps  que  du  bon  goût, 
ont  jusqu'ici  complètement  échoué;  il  me  faudrait 
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une  forte  dose  d'illusions  pour  oser  espérer  un  résul- 
tat meilleur,  ai  j'essayais  de  rompre  en  visière  avec 
les  préjugés  régnants.  Je  me  bornerai  donc  à  vous 
donner  quelques  conseils  hygie'niques  touchant  le  vê- 
tement, sans  vous  demander  des  sacrifices  complets, 
que  d'ailleurs  vous  ne  vous  résoudriez  probablement 
pas  à  accomplir.  Sur  la  grave  question  du  corset, 
cependant,  j'engagerai  résolument  le  combat  et  vous 
montrerai  les  conséquences  qu'a  l'atalemenl  pour 
votre  santé  générale,  pour  votre  vois  et  pour  votre 
beauté,  l'usage  de  ce  barbare  instrument  de  torture 
qui  est  le  corset,  tel  au  moins  qu'onle  porte  actuelle- 
ment. 

Il  est  nécessaire  évidemment  de  porter  des  vêle- 
ments adaptés  aux  saisons,  plus  épais  eu  hiver,  mais 
toujours  légers,  de  préférence  en  laine.  N'oubliez 
pas,  si  la  laine  vous  paraît  trop  chaude,  que  les  habi- 
tants des  pays  les  plus  chauds  tissent  leur  vêtement 
de  cette  substance,  la  plus  apte  justement,  en  raison 
de  ses  propriétés  de  corps  mauvais  conducteur,  à  pro- 
téger contre  les  rayons  ardents  du  soleil,  en  même 
temps  que  contre  les  sautes  subites  de  température 
et  le  refroidissement  brusque  du  corps,  lorsqu'il 
a  été  surchauiTé.  Complétez,  suivant  les  circons- 
tances atmosphériques,  ce  qui  peut  vous  man- 
quer, par  des  vêtements  mobiles,  des  manteaux  et 
des  par-dessus,  qu'il  ne  faut  jamais  conserver  lors- 
qu'on rentre  dans  une  maison  ou  un  endroit  clos. 
La  nature  et  l'épaisseur  de  l'étofTe  pourront  varier 
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dans  une  plus  large  mesure,  s 
lion  de  porter  sous  la  chemis 


s  prenez  laprecau- 
i  légère  flanelle  ou 
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un  jersey  c 

vous  astreindre  à  cette  pratique,  si  utile  dans  nos 
climats,  portez  au  moins  une  large  ceinture  de  fla- 
nelle, qui  protégera  le  ventre  et  les  reins. 

Les  femmes  devront  porter  en  toute  saison  des 
pantalons  fermés,  et  celles  qui  sont  de  santé  délicate 
et  susceptible,  devront  même  s'astreindre,  dès  que  la 
saison  devient  un  peu  plus  rigoureuse,  au  port  de  la 
Qanelle  blanche.  Les  pantalons  des  dames  seront 
serrés  au  genou  par  un  ruban,  jamais  par  un  caout- 
chouc; ils  ne  doivent  pas  avoir  d'ampleur  inutile.  Les 
pantalons,  ainsi  que  les  jupons,  doivent  être  suspen- 
dus au  corset  par  des  boutons  et  des  annereltes,  et 
non  pas  serrés  au  niveau  de  la  taille  par  le  moyen  de 
coulisses.  Cependant,  avec  l'usage  du  nouveau  corset 
que  nous  proposons,  l'usage  de  la  coulisse  a  moins 
d'inconvénients,  en  raison  de  son  obliquité. 

Les  hommes  porteront  des  caleçons,  en  étoffe  de 
laiue,  l'hiver,  en  toile  fine  ou  en  soie,  l'été.  Ces  cale- 
çons seront  boutonnés,  bien  entendu,  au  niveau  de  la 
ceinture,  mais  ils  ne  doivent  pas  être  serrés,  ni  tenir  sur 
le  corps  par  suite  de  leur  constriction,  ils  présente- 
ront, sur  tout  leur  pourtour,  des  boutonnières,  au 
moyen  desquelles  ils  seront  fixes  à  la  ceinture  du 
pantalon,  ou  tout  autre  moyen  de  suspension.  Le 
pantalon,  lui-même,  sera  suspendu  aus  épaules  par 
de  bonnes  bretelles  et  il  ne  doit  aucunement  serrer 
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l'abdomen.  Dans  aucun  cas  on  n'employera  de 
ceinture  pour  souteuîr  le  pantalon.  Voua  le  voyez, 
ni  les  liommea  ni  les  femmes  ne  doivent  subir,  au 
niveau  de  la  taille,  par  suite  de  la  fixation  des  vête- 
ments, la  moindre  constriction,  qui  aurait  forcé- 
ment pour  conséquence  de  contrarier  les  mouvements 
d'expansion  de  l'abdomen,  et  d'empêcher,  ou  tout  au 
moins  de  gêner,  la  respiration  diaphragmatique. 

La  chaussette  convient  le  mieux,  en  toute  saison,  à 
l'homme,  la  femme  portera  des  bas  suspendus  à  la 
ceinture  par  des  jarretelles  ;  l'usage  de  la  jarretière, 
même  serrée  au-dessus  du  genou,  est  tout  à  fait 
antihygiénique,  car  ce  lien  empêche  le  retour  du 
sang  vers  le  cœur  et  favorise  le  développement  des 
varices . 

Les  souhers  seront  de  cuir  léger,  absolument 
imperméables  à  l'eau,  mais  on  doit  complètement, 
proscrire  les  chaussures  de  caoutchouc,  qui  conden- 
sent les  vapeurs  sortant  du  pied,  surtout  pendant  la 
marche  et  empêchent  leur  évaporation,  congestion- 
nent le  pied  et  le  rendent  extrêmement  sensible  aux 
meurtrissures  et  au  froid.  De  même,  et  pour  les 
mêmes  raisons,  vous  ne  devrez  employer  aucun 
vêlement  de  caoutchouc  ou  caoutchoute  (imper- 
méables). La  meilleure  forme  de  soulier,  pour  la 
marche,  est  le  brodequin  lacé  et  prote'gé  en  avant, 
ou  la  bottine  boutonnant  sur  le  côté.  Les  souliers 
ne  doivent  être,  ni  carrés  ni  pointus,  à  leur  extré- 
mité, mais  doivent  s'adapter  le  mieux  à  la  forme 


du  pied  et  ne  gêner  en  aucune  façon  ses  mouTeineDls 
et  ses  efi'orts,  Les  lalons  plais,  dits  talons  anglus, 
BOal  les  plus  favorables  fi  la  marche  et  devraient  éln 
exclusivement  employés  par  les  hommes  comme  par 
les  femmes;  mnis  les  femmes,  en  général,  ne  I« 
aiment  pas,  parce  qu'ils  donnent  au  pied  sa  longueur 
naturelle  et  n'augmentent  pas  la  liauteur  de  1%  taille, 
tandis  que  les  souliers  à  lalon  élevé  font  paraître  le 
pisd  plus  court,  lui  donnent  une  forme  plus  cam- 
brée, plus  élégante  et  augmentent  la  taille,  avantage 
précieux  pour  les  personnes  petites.  Mais  cette  forme 
de  talon,  très  défavorable  à  la  marche,  est  très  fati- 
gante ;  parla  modification  que  les  talons  de  celte  forme 
impriment  &  la  position  du  pied,  ils  empêchent  In 
muscles  de  la  jambe  de  produire, en  se  contractant,  une 
action  elHcace;  ils  exposent  aux  entorses  et  ont  encore 
pour  les  femmes  d'autres  inconvénients  spéciaux. 

Toute  gène  et  toute  conslriclion  du  cou  doit  être 
soigneusement  évitée  ;  les  cols  de  chemise  des 
hommes  seront  toujoui-s  larges,  les  cols  droits,  à 
bords  cassés  en  avant,  constituent  la  forme  préfé- 
rable ;  ils  sont  élégants,  protègent  le  cou  en  arrifere, 
et  en  avant,  ne  compriment  pas  le  larynx  ni  les  vais- 
seaux du  cou  et  laissent  les  muscles  de  cette  région 
parfaitement  libres. 

Les  femmes,  esclaves  volontaires  de  modes  chsa- 
gcanlcs  et  bizarres,  auront  plus  à  en  souffrir  que  les 
hommes;  elles  éviteront  le  plus  possible  les  cols  hauts 
et  serrés  et  adopteront  de  préférence  les  modes  con- 
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sistant  à  échancrer  les  corsages.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment la  constriclion  qui  est  à  redouter,  mais  la  simple 
présence  de  ces  ornements  inutiles,  qui,  sans  serrer  le 
cou,  le  préservent  du  contact  de  l'air  et  le  rendent 
ensuite  bien  plus  sensible  à  l'action  du  froid. 

On  ne  peut  répondre  d'une  façon  absolument  géné- 
rale à  cette  question  si  souvent  posée  :  doit-on  se 
couvrir  le  cou?  Je  vous  en  ai  assez  dit,  à  propos 
de  la  douche  et  du  massage  du  cou,  pour  avoir  seu- 
lement besoin  de  vous  répéter  ici,  que  les  refroi- 
dissements du  larynx,  provenant  de  l'action  de  l'air 
extérieur  sur  le  cou,  ne  se  produisent  que  chez  des 
personnes  très  délicates  et  très  sensibles,  lorsqu'elles 
passent  brusquement  d'une  atmosphère  chaude  dans 
une  atmosphère  froide  et  surtout  lorsqu'elles  viennent 
de  parler  ou  de  chanter.  Il  faut  donc  que  ces  per- 
sonnes, dans  ces  circonstances,  protègent  soigneuse- 
ment le  cou;  on  peut  même  dire  que  tout  le  monde 
fera  bien,  avec  plus  ou  moins  de  soin,  d'en  faire 
autant  à  ces  moments.  Mais,  d'une  façon  ordinaire  et 
générale,  il  vaut  infiniment  mieux  s'habituer  h  garder 
le  cou  découvert;  c'est  une  habitude  qu'il  faut 
donner  aux  enfants  et  il  n'est  personne,  ai  sensible 
soit-il,  surtout  s'il  a  reçu  cette  éducation  dès  l'en- 
fance, qui  ne  puisse  arriver,  surtout  avec  l'aide  du 
massage  général  ou  local  et  de  l'hydrothérapie,  à 
supporter  impunément,  sur  son  cou  largement  décou- 
vert, toutes  les  injures  de  la  température. 

On  doit  habituer  les  enfants  à  coucher  et  à  rester 
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toujours  (ëte  nue  à  la  maison  ;  les  hommes  devront 
toujours  porter  la  chevelure  courte  et  ne  jamais 
avoir  recours  h  l'usage  de  calottes.  Les  femmes,  ainsi 
que  je  vous  l'ai  dit,  lorsqu'elles  ont  beaucoup  de 
cheveux,  les  laisseront  pendre,  libres  ou  naltéa,  ou 
bien  retenus  dans  un  large  fliet,  derrière  la  tète. 
Lorsque  vous  serez  obligés,  au  théâtre,  de  vous  sur- 
charger la  tête  de  lourdes  perruques,  évitez  de  voua 
exposer  sans  transition  à  l'air  extérieur;  restez  assez 
longtemps  dans  votre  loge,  la  lÉte  découverte,  il 
serait  peut-être  môme  prudent,  pour  en  sortir,  devons 
prote'ger  plus  complètement  et  plus  elScacement  la 
tête  que  par  le  moyen  d'un  simple  chapeau. 

Les  exigences  du  théâtre  obligent  fréquemment  à 
se  surcharger  le  corps  de  vêtements  et  d'accessoires 
fort  lourds;  après  vous  en  être  débarrassés,  reposez- 
vous  longuement  dans  votre  loge  et  couvrez-vous  bien 
le  corps  pour  en  sortir,  même  si  la  température  exté- 
rieure était  douce,  car  vous  êtes  à  ce  moment  très 
exposés  aux  refroidissements.  Par  contre,  les  femmes 
plus  que  les  hommes  sont  obligées  de  chanter,  sans 
être  suffisamment  couvertes,  dans  des  salles  trop 
froides  ou  au  contraire  trop  chaudes,  ce  qui  les  expose 
aux  refroidissements  lorsqu'elles  passent  brusque- 
ment dans  l'atmosphère  plus  froide  des  coulisses,  des 
couloirs  et  des  escaliers.  Au  moment  où  l'on  pénètre 
dans  les  couhsses,  il  faut  rapidement  se  revêtir  d'uQ 
manteau  et  regagner  la  loge  sans  ouvrir  la  bouchi 
sans  dire  un  mot,  en  prenant  bien  soin  de  respirer 
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bar  le  nez.  Les  vêtements  de  flanelle  ou  de  soie, 
"appliqués  directement  sur  la  peau,  constituenl  une 
protection  très  efQcace  pour  le  chanteur  et  l'orateur, 
contre  les  dangers  du  refroidissement,  auquel,  mal- 
gré toutes  leurs  précautions,  en  raison  des  circons- 
tances, ils  ne  peuvent  pas  toujours  se  soustraire. 


Corset.  —  De  toutes  les  questions  qui  intéressent 
l'hygiène  du  vètemeol,  celle  du  corset  est  de  beau- 
coup la  plus  importante  pour  toutes  les  femmes  et, 
d'une  façon  plus  particulière  encore,  pour  les  femmes 
qui  chantent.  J'ai  essayé  de  vous  montrer,  à  plu- 
sieurs reprises,  combien  il  était  nécessaire  à  tout  le 
monde,  aux  chanteurs  et  aux  orateurs  en  particulier, 
de  respirer  suivant  une  bonne  méthode  et  de  cor- 
riger, par  des  exercices  spéciaux,  les  défectuosités 
que  peut  présenter  leur  mode  de  respiration.  Ces 
conseils  étaient  bien  plus  nécessaires  aux  femmes 
qu'aux  hommes,  parce  que,  chez  elles,  c'est  justement 
une  des  pièces  essentielles  de  leur  toilette,  le  corset, 
qui  est  la  cause  fatale  des  défectuosités  les  plus 
graves,  dans  leur  mode  de  respiration  ;  et  tant  qu'elles 
n'auront  pas  modilié  leur  corset,  conformément  aux 
lois  du  bon  sens,  qui  sont  en  même  temps  celles  de 
l'hygiène,  tous  leurs  efforts,  tous  les  exercices  respi- 
ratoires qu'elles  pourront  faire  pour  corriger  leur 
respiration  vicieuse,  seront  de  nul  effet;  elles  fati- 
gueront prématurément  leur  voix  et  leurs  forces,  et 
ne  pourront  jamais  atteindre  les  résultats,  auxquels 


leurs  moyens  naturels,  récoodés  par  l'étade,  ecstot 
)>u  leur  permettre  de  prétendre  ;  leur  santé  génénle 
et,  ce  qui  les  touchera  peut-être  d'avantAge,  leir 
plastique  et  leur  beauté,  en  soufTriront. 

Chez  les  aDciens  Grecs  et  Romains,  les  vélemeoti, 
aussi  bien  ceux  des  hooimes  que  ceux  des  femmet, 
s'appuyaient  sur  les  i;paules,  d'où  ils  tombaicnl 
librement  jusqu'aux  pieds;  la  nécessité  d'une  cein- 
lure  passant  par  le  milieu  du  norps  ne  se  faisait  êri- 
demnient  pas  sentir,  et  les  seins  étaient  soutenus  pir 
une  simple  bandelette.  Lorsque  le  costume  des  deot 
sexes  se  divisa  en  deux  parties,  correspondant  nhn 
la  femme  au  corsage  et  à  la  jupe,  on  lit  intervenir 
une  sorte  de  ceinture,  destinée  à  soutenir  les  vêle- 
ments recouvrant. le  bas  du  corpg  et  on  Qt,  en  même 
temps,  remonter  cette  ceinture,  qui  ainsi  resseotbla 
à  une  cuirasse  (et  qui  peut-être  doit  être  coDsïdérie 
comme  une  réminiscence  de  cette  armure)  jusqa'ain 
seins,  qu'elle  servait  à  soutenir.  C'est  probablement 
l'observation  de  cette  courbe  gracieuse,  existant  natu- 
rellement sur  le  corps  de  la  femme  bien  faîte,  an 
niveau  du  rétrécisisement  de  la  taille,  qui  inspira 
l'idée  de  la  conatrictioo,  au  moyen  du  corset,  en  ce 
point.  La  mode  procède  en  effet  souvent  par  exagé- 
ration d'une  qualité  ou  d'une  élégance  naturelle, 
lorsque,  au  contraire,  le  besoin  des  contrastes  ne  la 
pousse  pas  dans  la  voie  inverse,  â  la  cre'ation  de  véri- 
tables monstruosités,  ou  lorsqu'elle  ne  se  livre  pas 
h  de  pures  fantaisies,  auxquelles  on  ne  saurait  dâ- 
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couvrir  aucun  sens.  Il  est  en  effet  certain,  comme 
voua  pouvez  le  constater  sur  les  statues  réputées 
belles,  de  l'avis  de  tous,  qu'un  léger  rêlrécissement 
de  la  taille  est  élégant,  de  même  qu'un  pied  ou  une 
main  relativement  petits  sont  élégants.  La  mode 
Chinoise  accentue,  au  moyen  de  véritables  instru- 
ments de  torture,  la  petitesse  des  pieds  (et  toutes  les 
nations  blanches,  qui  ont  des  prétentions  h  un  haut 
degré  de  civilisation,  s'accordent  à  condamner  cette 
coutume  comme  barbare);  la  mode  des  blancs,  cou- 
lume  mille  fois  plus  barbare,  enserre  le  corps  bii- 
méuic,  qui  renferme  tous  les  organes  essentiels  à  la 
vie,  dans  un  autre  instrument  de  torture,  infiniment 
plus  nuisible,  qui  est  le  corset. 

Le  corset  actuel  est  assurément  un  instrument 
barbare,  car,  indépendamment  des  inconvénients  spé- 
ciaux et  très  graves  qu'il  a  pour  ia  chanteuse,  il 
amène  des  déformations,  des  atrophies  et  des  dépla- 
cements d'organes  très  importants,  dont  il  vicie  ou 
altère  le  fonctionnement  et  cause  des  déformations  du 
corps,  qui  l'enlaidissent  profondément.  C'est,  en 
outre,  un  des  plus  puissants  facteurs  déterminant 
l'accumulation  de  la  graisse,  loi'squ'au  contraire  il 
ne  contribue  pas  au  développement  de  l'aDéutie,  de 
la  chlorose  et  de  cette  terrible  maladie  qui  s'appelle 
la  phtisie.  Le  corset,  enfin,  produit  dans  l'organisme 
maternel  des  troubles  qui  retentissent  fortement  sur 
l'enfant  avant  na  naissance  ;  il  est  donc  auBïi  nuisible 
ui  développement  de  l'individu  qu'à  celui  de  l'eapèee. 
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gante  cambrure  postérieure  du  corps  de  la  remme, 
en  redressant  à  ce  niveau  la  colonne  vertébrale,  qui 
doit  former  avec  le  sacrum,  sa  base  naturelle,  un 
angle  obtus,  ouvert  en  arrière,  La  courbure  normale 
et  régulière  de  l'abdomen  est  détruite  ;  la  constriction 
du  corset  produit  en  effet,  au  niveau  de  l'estomac, 
une  véritable  encoche,  refoule  vigoureusement  les 
viscères  abdominaux  vers  le  bas  et  transforme  l'ab- 
domen en  une  volumineuse  et  disgracieuse  besace. 
Le  corset,  en  ^'ênant  la  respiration,  limite,  par  suite 
du  défaut  d'osygène,  les  combustions  qui  se  pro- 
duisent dans  le  corps,  et  contribue  ainsi  forte- 
ment au  développement  de  la  graisse,  qui  accentue 
et  rend  encore  plus  hideuses  les  déformations  pro- 
duites. Pendant  quelques  années,  les  femmes  pour- 
ront peut-être  se  faire  illusion  sur  le  résultat  auquel 
elles  aboutiront  d'ailleurs  fatalement,  pour  peu 
qu'elles  aient  la  moindre  tendance  à  l'embonpoiat. 
Rien  n'est  beau,  dans  le  corps  humain,  en  dehors  de 
ta  correction  et  de  la  pureté  de  la  ligne  et  de  la  per- 
fection des  proportions,  comme  la  souplesse  unie  à  la 
vigueur.  Tous  les  exercices  du  corps,  si  en  honneur 
chez  les  anciens,  amoureux  de  la  forme  jusqu'à  l'ado- 
ration, exercices  qui  avaient  justement  pour  but  de 
développer  cette  souplesse  et  cette  vigueur,  ne  sau- 
raient être  d'aucun  prolit  k  la  femme  munie  de  son 
corset,  et  d'ailleurs  inapte  à  les  exécuter  pour  la  plu- 
part. Par  l'usage  du  corset,  les  nombreuses  pièces 
osseuses,  empilées  les  unes  sur  les  antres,  qui  compo- 


aoiil  la  colonnfi  vertébrale,  sont  devenues  immobiln, 
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FIg.  (>(>.  —  Corps  d'une  Ismtiic,  non  dêroriné 
par  l'usage  du  comel. 

J'[l,  puumaii  ilniil.  —  P(],  |Kiiiii>on  guucbe.  —  C,  cour. 

Bc  sont  pour  ainsi  dire  ankylusiies  ;  les  innombrables 
muscles  qui  les  font  agir  s'alrophienl,  faute  d'e 
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,  OU  se  transforment  en  graisse;  le  corps  de  la 


Fig.  C7,  —  Corps  d'une  femme,  déformé 
par  l'usage  ilu  cornet. 

llrci  oui  U  mt>m:  signillcalion  i|ub  dau»  la  IIrupp  pri^ri^ieiilP. 

[emme  perd  toute  souplesse,  toute  élégance  ;  il  ne  peut 
e  ployer  que  tout  d'une  pièce,  au  niveau  de  l'articu- 
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lation  de  la  liaache, 

glais. 

Soumis  à  la  constricLion  du  corset,  les  orgaata  qd 
se  Irouveut  logés  dans  la  région  où  elle  se  produit, 
le  foie,  la  raie,  les  reins,  lixea  et  immobiles,  n'ayant 
pas  la  ressource  de  Tuir,  comme  les  intestina,  devant 
la  pression,  s'atrophient  et  cessent  de  fonctioaner. 
Les  reins,  ainsi  que  l'a  montré  M™  le  docteur  Gâches- 
Sarraute',  et  particulièrement  le  rein  droit,  se  dépla- 
cent, ce  qui  constitue  un  phénninène  très  fâcheux; 
le  foie  peut  devenir  le  siège  d'allectlons  très  grav» 
et  enlin  l'estomac  subît  des  transformations  patho- 
logiques spéciales,  sous  t'influence  du  corset.  Cel 
organe,  fixé  au  diaphragme,  ne  peut  plus  subir  sur 
place,  dans  un  corps  rétréci  par  le  corset,  les  modi- 
fications temporaires  de  volume  et  de  position,  qni 
lui  sont  imposés  au  moment  des  repas  ;  il  est  oblige, 
pour  trouver  un  espace  libre,  de  descendre  très  bas 
{jusqu'au  niveau  de  l'oinbilii:),  de  se  dilater  considé- 
rablement et  dans  les  intervalles  des  digestions,  il  ne 
revient  pas  sur  lui-même.  On  observe  alors  tous  Us 
symptômes  de  cette  fâcheuse  affection  connue  aoua 
le  nom  de  dilatation  de  l'estomac  :  mauvaises  diges- 
tions, flatulence,  gaz  fétides,  borborygmes,  véritable 
empoisonnement  de  l'organisme,  produit  par  la  for- 
mation de  substances  toxiques  dans  l'estomac.  Voua 
pouvez  voir,  par  la  comparaison  des  deux  fibres 
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(fig.  66  et  67),  combien  profondes  sont  les  modifica- 
tions de  volume  et  de  forme  que  l'usage  du  corset 
imprime  aux  organes  abdominaux,  surtout  à  l'ea- 
tomac. 

La  compression  et  le  refoulement  des  organes 
abdomiuaus  par  le  corset  est  la  source,  pour  les 
femmes,  de  très  nombreux  troubles  spéciaux,  quel- 
ques-uns très  graves,  dont  je  ne  veux  pas  aborder 
l'étude  ici;  mais  qui,  je  le  répète,  compromettent  en 
même  temps  la  vie  de  l'individu  et  l'avenir  de  l'espèce. 

11  est  très  commun  de  voir  des  jeunes  filles  se  ser- 
rer follement,  au  moment  même  où  leurs  organes 
abdominaux,  en  voie  de  développement,  auraient 
besoin  de  toute  leur  liberté  ;  les  méfaits  du  corset  sont 
encore  plus  graves  à  cette  période  qu'à  toute  autre, 
et  beaucoup  ont  payé  de  leur  vie  ou  tout  au  moins 
de  la  ruine  précoce  et  définitive  de  leur  santé',  cette 
coquetterie,  d'autant  plus  mal  entendue,  qu'elle  cons- 
titue, en  réalité,  une  véritable  aberration  esthétique. 

Voiià  quelles  sont  les  conséquences  de  l'usage  du 
corset  sur  les  organes  abdominaux  ;  étudions-iea 
maintenant  pour  les  organes  tboraciques. 

La  cage  thoracique  est  surtout  comprime'e  dans  sa 
partie  inférieure  par  le  corset.  Les  côtes  inférieures, 
en  parficulier,  ne  s'implantant  pas  directement  sur 
le  sternum,  mais  s' appuyant  les  unes  sur  les  autres, 
subissent  une  grande  déformation  par  rapproche* 
ment,  bien  indiquée  dans  la  figure  67,  qui  représente 
les  modîBcations  subies  par  le  squelette  sous  l'in- 
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(luence  du  corset  eL  que  vous  devez  comparer  à  la 
ligure  66,  oii  vous  voyez  l'étal  normal  du  squelette. 
Il  en  est  de  même  des  côtes  flottantes,  libres  à  leur 
extrémité  et  complètement  incapables,  par  consé- 
quent, de  résister  k  l'action  du  corset.  Ces  modifi- 
cations persistent,  en  grande  partie  du  moins,  même 
lorsque  le  corset  est  enlevé  ;  car  les  articulations  des 
côtes  avec  la  colonne  vertébrale  ne  jouant  plus,  elles 
s'ankylosentplusou  moins  complètement,  c'est-à-dire 
tendent  à  devenir  immobiles.  Aussi,  le  corset  étant 
enlevé,  les  côtes  ne  peuvent  plus  être  relevées  et 
écartées  par  le  jeu  des  muscles  inspirateurs,  comme 
cela  est  si  nécessaire  dans  la  respiration.  En  effet, 
nous  l'avons  vu,  quo  l'on  emploie  le  type  abdominal, 
le  seul  correct,  mais  dont  il  ne  saurait  être  question 
lorsque  l'on  porte  le  corset  ordinaire,  ou  que  l'on  se 
serve  du  type  claviculaire,  le  seul  possible  avec  cet 
instrument,  le  mouvement  inspiratoire  doit  toujoura 
être  complété  par  l'expansion  des  parties  inférieures 
du  thorax  et  toute  expansion  de  cette  région  est 
incompatible  avec  l'usage  du  corset  ordinaire. 

La  constriction  produite  par  le  corset  tend  à  chas- 
ser les  organes  abdominaux  dans  toutes  les  directions 
et  ceux  qui  sont  mobiles,  comme  l'intestin,  s'éloi- 
gnent vers  le  bas,  ce  qui  détermine  l'apparition  du 
gros  ventre;  mais  le  foie,  attaché  au  diaphragme, 
tendplutôt  à  remonter  vers  le  thorax,  en  repoussant 
devant  lui  ce  muscle  en  forme  de  voûte.  Non  seule- 
ment le  diaphragme  ne  pourra  pas  se  contracter 
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5er  au  niomenl  de  l'inspiration,  mais  il  est 
refoulé  constaminent  vers  le  haut  par  le  corset  et 
l'espace  réservé  dans  la  poilriae  aux  poumons,  au 
cœur  et  aux  gros  vaisseaux,  se  trouve  diminué 
d'autant.  Cette  compression  persistante,  que  subiisent 
le  cœur  et  les  gros  vaisseaux,  est  absolument  défavo- 
rable à  leur  activité  et  à  leur  développement;  elle 
engendre,  par  contre,  une  très  grande  disposition  à 
la  congestion  cl  aux  maladies  des  organes  de  la  circu- 
lation, dont  la  mort  est  trop  souvent  la  conséquence. 
Les  parties  inférieures  des  poumons  sont  con- 
damnées à  ne  plus  fonctionner  et  pour  e'tablir  une 
compensation,  fatalement  toujours  incomplète,  les 
parties  supérieures  deviennent  le  siège  d'une  surac- 
tivité, qui  se  manifeste  par  de  disgracieux  mouve- 
ments du  haut  de  la  poitrine,  surtout  marqués  pen- 
dant le  chant.  J'ai  insisté,  à  plusieurs  reprises,  sur 
les  inconvénients  qui  résultent  pour  le  chanteur  de 
l'emploi  de  cette  méthode  pernicieuse,  et  quisontsur- 
lout  :  la  congestion  de  tous  les  organes  de  la  phona- 
tion proprement  dits  et  des  poumons  eux-mêmes,  la 
fatigue  rapide  et  l'impossibilité  de  régler  la  respira- 
tion, chose  cependant  essentielle  pour  l'orateur  ou 
le  chanteur.  Tous  les  organes  phonatoires  sont  rapi- 
ment  uses  et  deviennent  bientôt  le  siège  d'inflamma- 
tions chroniques,  pouvant  s'établir  d'emblée,  par 
suite  de  la  répétition  fréquente  de  la  congestion,  ou 
bien  succéder  aux  inflammations  aigucs,  qui  se  pro* 
duisenl  facilement  dans  des  organes  ainsi  prédisposés. 
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Les  parliea  supérieures  du  poumou.  qui  seront 
seules  h  fonctionaer,  s'affaibliront  par  suite  du  sur- 
menage, aussi  dangereux  pour  un  organe,  que  l'exer- 
cice modéré  lui  est  favorable  ;  et  cette  région  devien- 
dra d'autant  plus  facilement  la  proie  du  microbe 
de  la  tuberculose  que,  dans  les  conditions  ordinaires, 
ce  parasite  a  plus  de  tendance  à  euvabir  l'organisme 
en  ce  point.  Lorsque  les  poumons  seront  atteints, 
l'organisme  résistera  d'autant  plus  diriicilenienl,  que 
la  respiration  sera  moins  active,  car  elle  ne  pourra 
s'effectuer  par  les  parties  inférieures  des  poumons, 
comprimées  par  le  corset,  où  l'air  ne  pénètre  plas;et 
les  parties  supérieures,  malades,  seront  devenues 
incapables  de  respirer. 

Il  est  certain,  et  le  spiromètre  le  montre,  que 
l'usage  du  corset  réduit,  même  chez  les  personnes 
qui  prétendent  n'élre  pas  serrées  dans  leur  corset, 
la  capacité  respiratoire,  d'un  tiers  ;  et  que,  une  fois  le 
corset  enlevé',  bien  que  celte  capacité  respiratoire 
augmente  immédiatement,  elle  ne  revient  jamais  aux 
proportions  normales,  que  l'on  observe  chez  une  per- 
sonne de  même  taille,  n'ayant  pas  l'habitude  du 
corset.  Cette  diminution  de  la  capacité  respiratoire  est 
un  des  facteurs  les  plus  puissants  amenant  l'anémie 
ou  la  chlorose  et  favorisant  le  développement  de  U 
phtisie  chez  les  personnes  délicates,  tandis  que, 
chez  les  personnes  robustes,  la  diminution  de  la 
quantité  de  l'oxygène  absorbé,  et  par  conséquent  des 
combustions  dans  l'organisme,  a  pour  coaséqueoee 
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fatale  la  surproduction  et  l'accumulalion  de  la 
graisse. 

Malgré  tous  les  reproches  que  nous  avons  k  lui 
faire,  noua  ne  demandons  cependant  pas  la  mort  du 
coupable  ou  sa  disparition  ;  dans  l'éLat  actuel  de  la 
toilette  féminine,  que  l'on  ne  peut  espérer  transfor- 
mer de  fond  en  comble,  il  faut  bien  quelque  chose 
pour  soutenir  les  vêtements,  et  le  nouveau  corset, 
complètement  transformé,  pourra,  cela  est  certain, 
non  seulement  cesser  d'être  nuisible,  mais  présenter,  à 
plusieurs  points  de  vue,  une  incontestable  utilité,  en 
même  temps  qu'il  cessera  d'imposer  au  corps  des 
déformations  disgracieuses.  Un  de  nos  confrères,  des 
plus  distingués,  M""*  le  docteur  Gâches- Sarraute, 
qui  a  pu  étudier  longuement  sm-  elle-même,  les 
inconvénients  du  corset,  a  proposé  un  type  nouveau, 
qui  nous  parait  excellent,  pour  toutes  les  femmes, 
et  principalement  pour  celles  qui  chantent,  aussi  bien 
au  point  de  vue  hygiénique  qu'au  point  de  vue  esthé- 
tique. C'est  enm'inspirant  des  idées  du  docteur  Gaches- 
Sarraute,  que  j'ai  fait  dessiner  le  corset  représenté 
dans  les  figures  6S  et  69  et  que  je  vais  voua  décrire. 

Il  n'y  a  aucun  avantage  à  ce  que  le  corset  soit  en 
même  temps  abdominal  et  thoracique,  il  y  a  au 
contraire  à  cela  de  graves  inconvénients  ;  il  faut 
qu'il  devienne  purement  abdominal,  qu'il  cesse  de 
comprimer  l'abdomen,  au  niveau  de  ia  région  épigas- 
Irique  et  ae  contente  de  marquer  légèrement  l'étran- 
glement naturel  de   la  taille.    Mais   tant    que   l'on 
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rendra  faire  Bonlenir  les  seins  par  le  corset,  od  le 
iransfonnera  toujours  en  ane  înstrumeDt  de  lortare 
et  d'ankylose,  empêchant  complëtemenl  les  mouTe- 


Fig.  68.  —  Le  corset  de  M" 


'  le  I)' Gflches-Sar raute. 


ments  de  la  respiration  diaphragmatique,  ainsi  que 
les  mouvements  de  la  colonne  vertébrale.  Le  corset 
que  nous  proposons  devant  descendre  très  bas,  jus- 
qu'au pubis,  sur  l'abdomen  qu'il  doit  soutenir,  il  ne 


LE  g  ON 


31S 


saurait  être  question  de  le  faire  remonter  jusqu'aux 
seins.  Mais  comment  peut-on  songer  à  imposer  un 
corset  k  la  cage  thoracique,  a-t>elle  besoin  d'être 


Fig.  69.  —  Les  corset 


le  D'  Gâche s-Sarrau te. 


soutenue?  En  aucune  manière.  Chez  beaucoup  de 
dames  et  de  jeunes  Tilles,  les  seins  eux-mêmes  n'ont 
nullement  besoin  d'être  soutenus  et  dans  les  cas  oU 
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cela  devient  néceasaire,  on  peut  se  servir  avantageuse- 
ment d'un  appareil  très  simple  et  très  élégant,  abso- 
lument indépendant  du  corset,  consistant  eu  une  pièce 
dV-lûffe  passant  derrière  le  dos,  munie  de  trous  pour 
les  bras  qui  la  soutiennent  et  dont  les  extrémités  libres 
viennent  se  nouer  en  avant,  au  niveau  de  lu  poitrine. 
Le  nouveau  corset  sera  en  soie  ou  en  coutil;  il 
pourra  être  complélement  Terme  en  arrière  ;  ou, 
comme  le  corset  ordinaire,  muni  d'un  lacet  qui  ne 
devra  jamais  être  fortementserré.  Il  sera  muni  latéra- 
lement de  baleines  très  minces  et  très  peu  nombreuses, 
dont  on  peut  même  à  la  rigueur  se  passer.  Le  corset 
sera  fermé  en  avant,  au  moyen  de  buses  semblables 
à  ceux  des  corsets  ordinaires.  Vers  le  haut,  le  corset 
ne  remontera  pas  tout  à  fuit  Jusqu'à  la  pointe  du 
sternum,  en  avant,  et  même  à  un  niveau  un  peu 
moins  élevé  en  arriére.  11  descendra,  en  bas  et  en 
avantjuaqu'à  la  région  pubienne.  Dans  toute  la  région 
antérieure,  le  corset  moulera  la  courbure  épigastrique 
et  abdominale,  sans  la  comprimer.  En  arrière,  le 
corset  sera  construit  de  façon  à  s'adapter  parfaitement 
a  la  cambrure  des  reins,  qu'il  moulera  et  dessinera; 
il  en  sera  de  même  sur  les  côtés  pour  la  courbure  des 
hanches,  sur  laquelle  il  s'appuiera.  Les  vêtements  se 
rattacheront  au  corset  par  des  boutons  et  des  anae- 
rettes,  de  préférence  aus  cordons  et  aux  coulisses, 
qui  produisent  toujours  de  la  compression.  Si  on  em- 
ploie les  cordons,  la  ligne  de  leur  application  sera 
fortement  oblique  de  haut  en  bas  et   d'arricire  ea 
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avant  et  de  cette  façon  la  compression  s'exercera 
sur  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  qui  doit  ètrs 
soutenue  et  non  sur  ses  régions  supérieures,  qui  doi- 
vent rester  libres. 

Lorsqu'on  prendra  mesure  à  la  femme  ou  à  l'enfant, 
d'un  fcorset,  ou  loi'squ'on  le  leur  essaiera,  ils  devront 
être  placés  dans  la  position  la  plus  convenable  pour 
que  leurs  formes  se  dessinent  dans  tout  leur  déve- 
loppement; ils  se  tiendront  debout,  la  tête,  les  épaules 
et  les  talons  appuyés  à  un  mur,  le  corps  très  droit,  les 
bras  pendants  et  appuyés  k  ce  mur. 

Ce  nouveau  corset,  au  lieu  de  s'appuyer  sur  le 
corps,  en  le  comprimant  suivant  une  ligne  horizon- 
tale, passant  justement  par  la  région  épigastrique, 
qui  doit  conserver  toute  sa  mobilité,  aura,  en  avant, 
sa  ligne  d'appui  suivant  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  des  hanches  au 
pubis,  dans  une  région  qui  assurément  ne  doit  pas 
être  comprimée,  mais  qui  a  besoin  d'être  soutenue.  Il 
ne  met  aucun  obstacle  à  la  respiration  diaphrag- 
matique,  car,  lorsque  le  diaphragme  se  contracte, 
c'est  la  région  épigastrique  qui  se  soulève  et  le  cor- 
set, s'il  est  bien  construit,  ne  doit  en  aucune  manière 
gêner  ce  mouvement.  Toute  la  partie  mobile  de 
l'abdomen  est  libre ,  le  reste  est  simplement  soutenu. 

L'expérience  montre,  aussi  bien  que  la  théorie, 
qu'une  femme  munie  de  ce  corset  peut  jouir  de  toute 
la  capacité  respiratoire  que  comporte  sa  taille,  que 
son  gros  ventre,  produit  par  son  ancien  corset,  dimi- 
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nuera,  parce  que  les  inteslins,  aussi  bien  qae  les 
masses  adipeuses  euperlicielles,  sont  souteaos.  L'es- 
tomac n'a  plus  lendance  à  se  dilater,  et  même  le  cor- 
sel  est  un  des  moyens  qui,  joints  à  une  médication 
convenable,  amèneroot  la  réduction  et  la  guérison  de 
la  dilatation  de  cet  organe. 

11  est  inutile,  après  tout  ce  quenousvenonsdedire, 
de  vous  faire  ressortir  les  avantages  que  présente 
ce  corset  au  point  de  vue  du  chant;  tant  que  yods 
porterez  le  corset  ordinaire,  vous  ne  pourrez  espérer 
tirer  aucun  avantage  durable  de  vos  exercices  respi- 
ratoires et  spîroHiélriques,  tandis  qu'avec  ce  corset, 
[es  femmes  se  trouveront  dans  les  mêmes  condiUoDs 
que  l'homme  et  pourront  arriver,  quelque  vicieuse 
que  soit  leur  méthode  respiratoire,  à  la  modifier  et  à 
atteindre,  avec  de  la  patience  et  de  l'esprit  de  suite, 
la  perfection. 

Au  point  de  vue  esthétique  enQa,  ce  corset  est  bien 
supérieur  à  l'ancien;  il  moule  et  dessiue  toutes  les 
formesducorpssanslesaltérer,  conserve  ù  la  taille  et 
au  corps  leur  élégance  naturelle,  la  met  en  relief 
sans  l'exagérer  et  permet  à  la  femme  de  lutter  contre 
ses  deux  ennemis  les  plus  redoutés,  le  gros  ventre 
et  la  graisse. 

Au  point  de  vue  hygiénique  général,  ce  corset 
présente  sur  l'ancien,  l'avantage  de  pouvoir  être  porté 
par  les  personnes  les  plus  délicates,  sans  qu'elles 
aient  à  craindre  d'y  trouver  une  cause  favorisant  chez 
elles  le  développement  de  l'anémie  ou  de  la  phtisie. 
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ALIMEKTS,    CONDIMENTS,    TOHIQI'ES,    STIMULANTS 

L'alimenlation  consiste  daos  l'introduction,  à  i'în- 
térienr  du  corps,  des  aliments,  substances  capables 
de  fournir  4  l'organisme,  après  leur  transformation 
dans  l'estomac  par  la  digestion,  et  leur  absorption 
par  les  parois  de  l'estomac  et  de  l'intestin,  les 
éléments  nécessaires  pour  la  réparation  des  pertes 
résultant  de  son  activité  et  pour  son  accroissement. 

Les  aliments  nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie 
sont  classés  en  trois  groupes,  les  substances  albumi- 
noîdes  ou  azotées,  appelées  encore  aliments  plas- 
tiques, les  substances  hydrocarbonées  ou  aliments 
respiratoires,  l'eau  et  les  sels. 

Les  aliments  albuminoîdes  sont  ainsi  appelés 
parce  que  leur  type  est  l'albumine  du  blanc  d'œuf  ; 
ils  renferment  de  l'azote  et  sont  appelés  plastiques, 
parce  qu'ils  servent  surtout  à  former  la  trame  de  nos 
tissus.  On  les  trouve  en  très  grande  abondance  dans 
la  chair  musculaire. 

Les  aliments  respiratoires  ou  hydrocarbonés  ne 
contiennent  pas  d'azote,  mais  seulement  du  charbon 
et  les  éléments  de  l'eau,  oxygène  et  hydrogène;  ils 
passent  rapidement  dans  nos  tissus,  sous  forme  de 
sucre  et  de  diverses  autres  substances,  qui  sont  rapi- 
dement brûlées  par  l'action  de  l'oxygène  de  la  respi- 
ration; ou  bienilss'yaccumulentsous  la  forme  d'une 
matière  de  réserve,  la  graisse,  qui  sera  brûlée  à  son 
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tour,  ii  l'organUme  privé  d'alimeots,  doîl  b 
lui-mâmo  les  Bubstances  nécessaires  pomre 
•on  exUtence,  et  vivre  aux  dépens  de  ses  prop 
tissus.  C'est  surtout  sous  la  forme  de  sacre,  de  faes 
de  K>'f>iMfl  el  de  Técule,  que  aoua  absorboi» t» m 
tances  rcspirntoires. 

Plusieurs  sels,  que  nous  trouvons   natnreUewil 
dans  nos  aliments  ordinaires,    solides  on  I 
■ont  nâcoBsairos  à  l'entretien  de  la  vie;  le  f 
est  le  chlorure  de  sodium  ou  sel  de  cuisine,  qoe» 
ajoutons  k  nus  alimenta  comme  condiment,  maitqo, 
avant  toute  chose,  est  un  aliment  indispensable. 

liidi^pciidamment  de  l'eau,  que  renferment  a 
proportion  plus  ou  moins  grande,  tous  nos  alimeob, 
nous  devons  ingérer,  sous  Forme  de  boisson,  du 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau,  qui  consltlae: 
lu  Hubstratum  de  tous  les  liquides  de  l'organisme. 

Ces  divers  groupes  d'aliments  sont  absolument  n^ 
cessaires  &  la  vie,  qui  ne  pourrait  être  entretenner 
soit  avec  des  uliments  exclusivement  plastiques,  ■> 
exclusivement  albuminoïdes. 

AsBurâment,  dans  tous  nos  aliments  ordinaires,  lec 
substances  plastiques  et  respiratoires  se  trouvent 
généralement  mélangées;  cependant  l'un  ou  l'autre 
type  domine  et  il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre 
d'aliments  naturels  dans  lesquels  elles  se  trouvent 
convenablement  et  naturellement  dosées. 
exemple,  on  se  nourrissait  exclusivement  de  viaDile, 
qui  contient  une  très  grande  proportion  de  substances 


plastiques  cl  relativement  peu  de  substances  respira- 
toires, il  faudrait  surchai'ger  l'estomac  d'une  énorme 
quantité  d'aliments  inutiles,  pour  que  l'organisme 
puisse  trouver,  au  milieu  d'un  immense  excès  de 
matières  plastiques,  la  quantité  de  substances  respira- 
toires dont  il  ne  saurait  se  passer.  Par  contre,  si  on 
se  nourrissait  de  féculents,  qui  renferment  une  faihie 
proportion  d'aliments  plastiques,  il  faudrait  ingérer 
une  grande  masse  d'aliments,  non  seulement  inutiles, 
mais  encore  nuisibles,  fatiguant  inutilement  les 
organes  digestirs,  pour  trouver  la  quantité  de  subs- 
tance plastique  nécessaire. 

De  plus,  ces  aliments  respiratoires  en  excès  se 
transformeraient  en  une  énorme  quantité  de  graisse, 
d'autant  plus  considérable,  que  le  travail  musculaire 
serait  plus  faible  et  la  respiration  moins  active. 

Il  faut  donc,  pour  composer  le  régime  rationnel 


d'un  individu,  trouver  une  combi 
de  matières  plastiques  et  de  mati 
de  façon  à  fpurnir  à  toutes  les  exi 
nisme,  variables  suivant  l'âge  et 


naison  convenable 
ires  respiratoires, 
igenees  de  l'orga- 
geare  d'existence. 


L'enfant,  chez  lequel  tous  les  tissus  sont  en  voie  de 
développement  rapide  et  qui  mène  une  existence 
très  active,  consommera  une  quantité  proportionnel- 
lement plus  grande  de  tous  les  aliments  en  général 
et  d'aliments  plastiques  en  particulier,  qu'une  grande 
personne.  L'ouvrier,  qui  travaille  manuellement, 
consommera  beaucoup  plus  d'aliments,  notamment 
d'aliments  respiratoires,  que  l'homme  de  bureau  ou 
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de  cabinet.  Le  pain,  la  viande,  les  œufs,  les  légumea 
et  le  lait,  forment  la  base  de  notre  alimentation  et  ils 
doivent  être  ingérés  sous  leur  forme  la  plus  diges- 
tible. 

Les  transformations  chimiques  des  aliments,  qui 
s'opÈrent  dans  l'estomac  et  l'intestin  et  qui  ont  pour 
but  de  les  rendre  assimilables,  s'accomplissent  avec 
beaucoup  plus  de  sûreté  et  de  perfection,  lorsque 
la  niasse  alimentaire  est  simplement  humectée  par 
une  faible  quantité  de  boisson.  Si,  par  suite  d'un 
mauvais  choix  dans  la  nature  des  alimenta,  on  eu 
absorbe  de  trop  grandes  quantités,  ou  bien  si  on  les 
noie  dans  une  trop  grande  masse  de  liquide,  on  crée 
des  conditions  très  défavorables  à  la  digestion  et  au 
contraire  très  favorables  au  développement  de  la 
dilatation  de  l'estomac,  affection  dont  je  vous  ai 
indiqué  les  inconvénients  (p.  308)  ;  les  principaux  sont 
la  formation  de  gaz  fétides  dans  l'estomac  et  un 
véritable  empoisonnement,  déterminé  pur  l'appari- 
tion de  substances  toxiques  dans  cet  organe. 

Les  chanteurs  jeunes  et  vigoureux,  observant  bien 
les  règles  de  l'hygiène,  et  dont  la  respiration,  par  le 
fait  même  de  leur  genre  d'existence,  est  fort  active, 
sont  généralement  gens  de  fort  bon  appétit;  mais  ils 
devront  soigneusement  éviter  les  repas  trop  copieux, 
qui  pourraient  altérer  à  la  longue  leur  estomac.  Les 
heures  des  repas  varieront  pour  eux  en  raison 
leur  existence  particulière,  mais  ils  seront  toujoui 
très  éloignés  de  l'heure  du  travail,  et  il 
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jamais  oublier  qu'on  ne  doit  parler  ni  chanLer  après 
un  repas,  même  léger.  A  la  suite  d'un  repas  copieux, 
l'accumulation  des  aliments  dans  l'estomac  empêclie 
matériellement  le  fonctionnement  et  l'abaissement 
du  diaphragme  et  nuit  ainsi,  mécaniquement,  â  l'exer- 
cice si  délicat  de  la  respiration,  pendant  la  parole  et  le 
chant.  Mais  le  travail  seul  de  la  digestion,  lorsmême 
qu'il  s'agit  d'un  repas  léger,  détermine  la  congestion 
de  tous  les  organes,  l'accélération  des  battements  du 
cœur,  l'essoufflement  rapide,  le  manque  de  pos- 
session des  moyens  vocaux  et  de  soi-même. 

Yous  trouverez  dans  plusieurs  ouvrages,  que  LaMa- 
libran  avait  l'habitude  de  manger  copieusement  en 
prenant  du  Champagne,  au  moment  même  de.  chan- 
ter ;  en  admettant  que  le  fait  fût  exact,  je  ne  vous 
conseillerais  pas  de  l'imiter,  mais  M"'"  Viardot,  inter- 
rogée sur  ce  point,  me  répond  :  ■  Ma  sœur  mangeait 
très  sobrement,  plusieurs  heures  avant  de  chanter.  » 
Gomme  tout  le  monde,  vous  avez  grand  avantage  à 
manger  à  des  heures  régulières. 

Les  artistes  de  théâtre  sont  habitués  à.  souper; 
pour  que  le  souper  ne  fatigue  pas  et  ne  trouble  pas 
le  sommeil,  qui  constitue  la  meilleure  restauration 
après  la  fatigue,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  léger  et 

,  peu  chargé  de  viandes. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  divers 

\  aliments  et  boissons  qui  conviennent  aux  personnes 

I  faisant  usage   de  leur  voix,  pour  chauler  et  pour 

L  parler. 
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La  viande,  avec  ie  pain,  constituera  le  fond  rie  votre 
alimentation.  Les  viandes  des  animaux  de  boucherie 
jeunes,  ainsi  que  la  viande  des  poulets  et  des  pigeons, 
sont  beaucoup  moins  nutritives  que  les  viandes 
noires,  mais  elles  sont  d'une  digestion  beaucoup  plus 
facile.  Les  viandes  qui  renferment  beaucoup  de 
graisse  sont  très  difficiles  à  digérer.  Le  type  des 
viandes  alimentaires  est  le  bœuf,  sous  forme  de  rôtî 
oa  de  viande  grillée;  peu  cuit,  il  est  infiniment  plus 
facile  à  digérer  et  plus  nourrissant.  Les  viandes 
sautées  sont  beaucoup  moins  digestibles;  les  ragoûts, 
en  raison  des  condiments  qu'ils  renferment,  doivent 
être  repousses.  Le  poisson,  mets  agréable  et  d'une 
digestion  facile,  est,  en  revanche,  assez  peu  nourris- 
sant. Les  bouillons  et  les  consommés  sont  agréables 
au  goût,  Ioniques,  mais  peu  nourrissants;  lejua  de 
viande,  au  contraire,  est  une  préparation  excellente, 
facile  à  digérer  et  extrêmement  nutritive.  Le  thé  de 
viande,  qui  se  prépare  en  faisant  infuser  de  petits 
morceaux  de  viande  dans  de  l'eau  bouillante,  est 
également  une  bonne  préparation.  La  gélatine,  par 
contre,  n'a  aucune  propriété  nutritive. 

Parmi  les  suiistances  qui,  sans  être  de  la  viande, 
peuvent  en  être  rapprochées,  en  raison  de  leur  ori- 
gine (puisqu'elles  proviennent  des  animaux),  de  leur 
composition  et  de  leurs  propriétés,  qui  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  la  viande,  je  vous  citerai  les 
œufs,  le  lait,  le  fromage.  Les  œufs  et  le  lait  consti- 
tuent le  type  de  ces  aliments  mixtes,  dans  lesquels 
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les  substances  respiratoires  et  plastiques  sont  conve- 
nablement mêlées,  puisqu'ils  peuvent  suffire,  à  eux 
seuls,  à  nourrir  les  jeunes  animaux  en  voie  de  rapide 
développement.  Vous  pourriez  donc  parfaitement 
vivre  en  vous  nourrissant  uniquement  d'œufs  ou  de 
lait. 

Les  fromages  frais  constituent  un  bon  aliment, 
nourrissant  et  d'une  digestion  facile,  il  en  est  de 
même  des  fromages  secs;  mais  vous  devez  repousser 
ceux  qui  sont  acres  et  salés,  parce  qu'ils  irrritent  le 
gosier. 

Le  beurre  n'est  autre  chose  que  la  graisse  estraite 
du  lait  ;  il  faudra  en  user  avec  grande  modération, 
ainsi  que  des  féculents,  si  vous  avez  tendance  à  l'em- 
bonpoint, car  ces  substances  donnent  lieu  à  la  for- 
mation de  graisse  dans  l'organisme,  après  qu'elles  ont 
été  digérées. 

Le  pain  est  une  nourriture  végétale,  formée  avec 
les  débris  moulus  du  froment,  qui  ont  subi  une  fer- 
mentation spéciale  et  ensuite  la  cuisson.  Le  pain  doit 
jouer  un  rôle  très  important  dans  l'alimentation, 
c'est  en  effet  dans  le  pain  que  l'organisme  puisera  la 
plus  grande  partie  des  substances  respiratoires  qui 
lui  sont  nécessaires.  Le  pain  des  villes  est  presque 
complètement  dépouillé  du  gluten,  substance  azote'e 
que  renferme  la  farine,  et  réduit  à  l'amidon,  substance 
hydrocarbonée  ou  respiratoire;  il  ne  pourrait  donc 
suffire,  à  lui  tout  seul,  à  entretenir  la  vie,  tandis  que 
le  pain  que  l'on  mange  à  la  campagne,  le  pain  dit  de 
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ménage,  rearermaat  tous  les  élémeots  contenus  dans 
la  farine,  gluten  et  ainidon,  constitue  ua  alimenl 
complet  el  doit  être  préféré.  On  fait,  pour  les  diabé- 
tiques, un  pain  uniquement  composé  de  gluten,  qui 
peut  élre  consommé  également  par  ceux  qui  ont  trop 
de  tendance  à  engraisser  et  qui  doivent  modérer  le 
plus  possible  la  conaoïnmafioa  des  aliments  respira- 
toires. 

La  pomme  de  terre  est  un  bon  aliment,  mais  les 
substances  féculentes  s'y  trouvent  en  proporcion  très 
considérable;  on  peut  donc  se  dispenser,  lorsqu'on 
en  mange,  de  consommer  autant  de  pain  que  d'ordi- 
naire, et  pour  la  même  raison  son  usage  ne  saurait 
être  recommandé  aux  gens  qui  présentent  une  ten- 
dance h  engraisser. 

Les  légumes  verts,  cuits,  sont,  à  la  vérité,  peu  nour- 
rissants, mais  leur  usage  est  néanmoins  fort  recom- 
mandable,  car  ils  sont  rafraîchissants  et  d'une 
digestion  facile. 

Les  légumes  secs  renferment  tous  une  grande  pro- 
portion de  matières  féculentes,  mais  la  proportion 
de  matière  azotée  est  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  la  pomme  de  terre,  surtout  pour  les  lentilles. 
Ua  doivent  être  débarrassés  de  l'enveloppe  coriace  et 
réfractaire  aux  sucs  digestifs,  qui  les  entoure,  et  con- 
sommés soua  forme  de  purée. 

Les  concombres,  les  articbauls,  les  radis,  les 
champignons,  les  aubergines,  les  salades,  sont  des 
alimenta  plus  ou  moins  indigeisLea,  dont  le  chanteur 
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fera  mieux  de  s'abstenir,  même  si  son  estomac  élait 
en  parfait  état.  Dans  le  cas  contraire,  il  n'y  a  aucun 
doute  qu'il  doive  s'en  priver  de  la  façon  la  plus 
absolue. 

Le  Bucre  esl  un  aliment  respiratoire  de  premier 
ordre,  mais  dont  les  personnes  présentant  des  ten- 
dances à  l'obésité  doivent  s'abstenir.  On  ne  doit 
jamais  prendre  du  sucre  en  nature  ou  des  solutions 
sucrées  trop  concentrées,  car  cette  substance,  à  cet 
état,  dessèche  et  irrite  les  muqueuses.  Toutes  les 
pastilles,  faites  avec  du  sucre,  doivent  donc  être 
remplacées  par  des  pâtes  de  fruits  ou  des  muci- 
lages ,  auxquels  on  incorporera  les  substances 
actives. 

Parmi  les  fruits,  les  uns,  ceux  qui  sont  doux,  peu- 
vent être   mangés  crus,   cependant  voua  devez  en 
faire  un  usage  très  modéré;  et  tous  ceux  qui  sont 
acides  doivent  être  consommés  cuits.  Les  noix  ren- 
ferment une  huile  irritante  pour   la  gorge   et  se 
brisent,  par  la  mastication,  en  innombrables  petits 
fragments,  qui  vont   se   loger  dans  les  replis  du 
gosier,  provoquent  la  toux  et  l'irritation  ;  ces  fruits 
doivent  être  proscrits  de  voire  alimentation. 
Les  condiments  sont  de  diverse  nature,  les  uns 
I  eomme  le  sel  et  le  sucre,  qui  sont  avant  tout  des 
'  aliments,  doivent  être  conseillés  â  très  petites  doses 
et  dissous  dans  une  grande  quantité  de  liquide,  de 
Sa.çoa  â  éviter  l'irritation  de  la  gorge  et  de  l'estomac, 
qu'ils  produiraient  s'ils  étaient  ingérés  k  dose  plus 
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concentrée.  Le  vinaigre  et  le  jus  de  citron  serotiL 
employés  en  très  petite  quantité  etaiirtoiit  en  solution 
très  étendue,  aussi  rarement  que  possible.  Quant  au 
poivre,  à  la  cannelle,  aux  etous  de  girofle,  à  la  mou- 
tarde, aux  piments,  en  raison  de  l'irritation  que  ces 
substances  produiraient  fatalement  sur  votre  esto- 
mac, vous  devez  les  proscrire  absolument  de  votre 
alimentation. 

Oe  toutes  les  boissons  que  vous  pouvez  absorber, 
l'eau  est  incontestablement  la  meilleure  et  l'eau 
simple,  la  bonne  eau  de  source  et  de  puits,  est  préfé- 
rable à  toutes  les  eaux  minérales  et  gazeuses,  sauf 
indication  spéciale  de  votre  état  de  santé,  dont  votre 
médecin  sera  le  juge. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  il  ne  faut  boire  que 
le  moins  possible  pendant  le  repas,  jamais  au  com- 
mencement, mais  seulement  à  la  fin  ;  c'est  le  meilleur 
moyen,  avec  le  choix  convenable  des  aliments,  d'évi- 
ter l'obésité  et  la  dilatation  de  l'estomac,  ainsi  que  tous 
ses  inconvénients.  On  ne  doit  jamais  boire  quoi  que 
ce  soit,  à  moins  de  circonstances  tout  à  fait  particu- 
lières, entre  les  repas,  car  l'action  des  boissons,  quelles 
qu'elles  puissent  être,  sur  l'estomac,  en  dehors  des 
repas,  est  généralement  fâcheuse;  cependant  un  verre 
d'eau,  pris  le  malin,  qui  est  absorbé  facilement  et 
lave  les  reins,  constitue  une  bonne  pratique. 

Je  n'hésite  pas  un  seul  instant  à  vous  r 
der  énergiquement  l'usage  de  l'eau   pure   i 
boisson  ordinaire,  car  il  n'y  a  pour  personne  et 
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surtout  pour  vous,  aucun  avantage  à  prendre  des 
liquides  renfermant  de  l'alcool  :  la  bïÈre,  le  vin, 
le  cidre,  etc.  Tous  les  alcools,  sans  exception, 
sont  certainement  des  poisons,  produisant  leur  action 
plus  ou  moins  nuisible,  à  dose  plus  ou  moins  forte, 
suivant  leur  nature  et  suivant  leur  degré  de  con- 
centration. Cette  action  toxique  des  alcools  se  mani- 
feste surtout  pour  les  alcools  autres  que  l'alcool 
éthylique  ou  alcool  de  vin  ;  mais  l'observation  la 
plus  élémentaire,  d'accord  avec  l'expérimentation, 
montre  que  l'alcool  de  vin,  lui-même,  est  un  poison. 
L'alcool  de  vin,  ou  éthylique,  est  assurément  le  moins 
toxique  des  alcools,  mais  ce  même  alcool  éthylique 
peut  provenir  de  sources  différentes  et  à  condition 
d'être  parfaitement  rectiiié,  il  n'est  pas  plus  dange- 
reux que  l'alcool  provenant  de  la  distillation  du  vin, 
difficile  aujourd'hui  à  se  procurer;  c'est  toujours  en 
effet,  de  l'alcool  éthylique.  Mais,  je  le  répète,  cet  alcool 
lui-même  est  un  poison  et  son  usage  continu,  même 
h  dose  extrêmement  faible,  dans  le  vin  par  exemple, 
a  toujours  de  nombreux  inconvénients,  plus  ou  moins 
marqués,  plus  ou  moins  précoces,  suivant  la  quantité 
qui  est  consommée  et  suivant  la  résistance  de  l'orga- 
nisme. L'ivresse,  qui  est  une  crise  d'alcoolisme  aigu, 
estun  des  états  les  plus  répugnants  et  les  plus  abjects 
auj^quels  puisse  descendre  l'humanité,  et  cependant, 
le  fait  de  se  mettre  en  état  d'ivresse,  de  temps  en 
temps,  est  beaucoup  moins  préjudiciable  à  la  santé, 
que  l'alcoolisme  chronique.  Ceux  qui  boivent  beau- 
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coup,  loPB  même  qu'ils  consommeraient  une  boisson 
réputée  hygiénique,  telle  que  le  vin,  et  mâme  le  très 
bon  vin,  éprouvent  lût  ou  tard  des  troubles  Dombreni 
dans  touB  leurs  organes,  ils  présentent  une  grande 
disposition  aux  con/îestions,  aux  apoplexies,  ou 
meurent  prématurément,  dans  la  folie  furieuse  ou  le 
gâtisme,  objets  de  répulsion  et  de  mépris  pour  loua 
ceux  qui  les  entourent.  Tous  ces  phénomènes  mor- 
bides, que  l'on  observe  chez,  les  gens  faisant  un  véri- 
table abua  des  boissons  alcooliques,  se  manifestent 
toujours,  quoique  à  un  degré  moins  prononcé  et  à 
une  (époque  plus  ou  moins  tardive,  chez  tous  ceux  qui 
lot  consomment  largement  et  régulièrement;  et  pour 
Hvù  moins  marqués,  les  phénomènes  qui  amènent  la 
il^^adnlion  et  In  fin  prématurée  de  l'individu,  la 
iliK|tiiritiun  précooe  des  forces,  ne  s'en  produisent  pas 
moins  fatalement.  C'est  une  erreur  des  plus  gros- 
BJ^rr-H,  quoique  des  plus  répandues,  de  croire  que 
l'Huai  de  l'alcool  augmente  ou  entretient  les  forces 
mxMWwlaires  ou  cérébrales. 

L'itloool  n'est  pas  un  tonique  mais  un  excitant. 
Un  Ionique  est  une  substance  qui  augmente  les  forces 
^  Tiiritanisinc,  sans  que  son  action  soit  suivie  d'une 
tjMjpntibltl  do  ces  forces,  ou  d'autres  effets  fàcheui, 
'  I  ilti^rations  plus  ou  moins  déOnitives, 
r  1m  tissus  ou  les  organes,  par  l'action  de 
tftVntetftnw  «n  question,  qui,  dans  le  cas  contraire, 
«»l  Mit  <^xvUiiiil. 

ltlH«^«•  l'un  veut  faire  produire,  à  un  momeat 


donné,  par  un  organisme  sacrifié  à  l'avance  el  des- 
tiné à  périr  prématurément,  une  grande  somme  de 
travail,  on  pourrait,  en  effet,  quelques  instants  avant 
le  moment  du  travail,  lui  donner,  avec  avantage,  de 
l'alcool,  sous  telle  ou  telle  forme,  mais  ce  serait 
folie  de  vouloir  donner  de  l'alcool  à  un  animal 
dont  la  carrière  comporte  de  durables  el  énergiques 
efforts  ;  il  n'y  a  pas  pour  lui  de  boisson  préférable  & 
l'eau. 

L'alcool  est  un  excitant,  et  cette  propriété  fait  qu'il 
peut  être  très  bien  utilisé  au  moment  d'un  effort  ou 
pour  donner  de  l'énergie  à  un  organisme  débilité. 
Il  constitue  en  efTet  un  médicament  des  plus  précieux 
pour  relever  les  forces  abattues  ;  mais,  justement, 
il  ne  sera  réellement  efficace  que  chez  ceux  qui  n'en 
auront  fait,  ni  abus,  ni  même  usage.  Si  on  le  recom- 
mande comme  excitant,  au  moment  du  travail,  il  est 
h  craindre  que  l'on  ne  prenne  facilement  l'habitude, 
en  raison  de  l'excitation  passagère  et  agréable  qu'il 
procure,  d'y  avoir  recours  hors  de  propos.  L'alcool 
présente  d'ailleurs  toujours  cet  inconvénient,  qu'en 
l'employant  on  ne  reste  pas  maître  de  soi-même  et 
de  la  direction  de  ses  forces  et  que  l'excitation  alcoo- 
lique est  toujours  suivie  de  réaction,  d'abattement  el 
d'une  altération  de  l'organisme. 

Les  liquides  renfermant  de  l'alcool,  à  un  degré 
élevé  de  concentration,  ont  encore  un  autre  Inconvé- 
nient, ils  produisent  par  leur  contact  une  irritation 
de  la  gorge,  qui  se  transmet  au  larynx,  altère  rapide- 
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méat  la  voix  eL  aboutît  à  la  production  de  ces  voix  de 

rogomme.quevousenteadezdaaslarue  avec  dégoût. 
Sans  en  arriver  k  ce  point,  dans  tous  les  cas,  l'usage 
des  liquides  alcooliques  produira  toujours,  â  quelque 
degré,  l'altération  de  la  voix.  La  muqueuse  de  l'esto- 
mac subit  également,  par  suite  du  contact  de  l'alcool 
ingéré,  les  altérations  les  plus  graves. 

Tout  ce  que  l'on  peut  permettre,  dans  la  vie  ordi- 
naire et  encore  faut-il  être  prévenu  que  cela  est  par- 
faitement inutile,  c'est  un  petit  verre  de  bon  vin  de 
Bordeaux,  additionné  d'un  peu  d'eau,  vers  la  fin  du 
repas.  Avant  le  travail,  surtout  si  vous  êtes  déprimé, 
vous  pourrez  prendre,  avec  avantage,  pour  vous  sti- 
muler, un  peu  de  viu  de  Champagne,  de  Marsala,  de 
Porto  ou  de  Madère,  mais  toujours  étendu  d'eau,  eu 
raison  de  l'action  locale  irritante  que  présentent  ces 
vins,  très  riches  en  alcool. 

Une  personne  qui  ne  boit  que  de  l'eau,  est  toujours 
maîtresse  absolue  de  son  cerveau  et  de  sa  langue, 
aussi  bien  que  de  ses  forces;  ce  qui  est  un  immense 
avantage  pour  tout  le  monde  dans  les  repas,  pour 
l'artiste  dans  son  jeu. 

C'est  une  erreur  et  un  préjugé  de  prétendre  qoe 
les  climats  chauds  et  les  climats  froids  exigent  l'usage 
de  l'alcool.  Des  médecins  de  marine  consciencieux, 
ont  constaté  que  dans  les  climats  les  plus  meurtriers, 
par  le  froid,  comme  par  la  chaleur,  les  hommes  les 
plus  résistants  sont  les  plus  sobres  et  que  ceux  qui 
succombentleplus  tût,  sont  ceux  qui  usent  et  surtout 


abusent  de  l'alcool.  Dans  ces  pays,  on  absorbe 
surtout  l'alcool  par  désœuvrement,  pour  se  procurer 
des  excitations  et  des  illusions  factices  et  on  justifie 
celle  malfaisante  pratique  par  de  faux  prétextes 
physiologiques  et  hygiéniques. 

L  alcool  chaud  tel  qu  on  le  prend  dans  les  grogs, 
les  puncl  lo  t  être  encore  plus  impitoyablement 
proscr  t  son  a  t  n  locale  et  son  action  générale 
Bonl  nfn  n  ni  plus  fâ  heuses;  cependant,  ainsi 
employé  Ipeutp  sente  de  réels  avantages  comme 
médicament,  mais  il  ne  devra  être  absorbe  sous  cette 
forme  que  sur  ordonnance  du  médecin. 

Je  rapprocherai  de  l'alcool,  une  autre  substance, 
bien  plus  dangereuse  et  dont  l'usage  se  répand  en 
France  dans  d'effroyables  proportions,  c'est  l'ab- 
sinthe, dont  la  vente  devrait  être  absolument  pro- 
hibée. Tous  les  dangers  de  l'aîcool,  l'absinthe  les 
présente,  à  un  degré  infiniment  plus  considérable, 
avec  plusieurs  autres  qui  lui  sont  propres. 

Mais  il  y  aura  vraisemblablement  toujours  de 
nombreuses  personnes  incorrigibles,  qui  continueront 
à  boire  de  l'alcool  ;  à  ceiles-là  nous  recommanderons 
l'usage  des  bonnes  marques  de  rhum,  de  préférence 
ù  l'eau-de-vie,  car  l'alcool  provenant  de  la  distilla- 
tion de  la  canne  à  sucre  est  relativement  peu  nuisible 
et  en  raison  de  son  bas  prix  de  revient,  il  n'y  a  pas 
intérêt  à  le  falsiOer,  tandis  que  dans  les  eaux-de-vie 
ordinaires,  de  même  que  dans  les  vins  adultérés,  on 
trouve  souvent  une  proportion  plus  ou  moins  coiisi- 
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dérable  d'atcools  amylique  et  autres,  beauconp  plot 
vénéneux  que  l'alcool  éthylique. 

En  résumé,  je  vous  recommande  donc  l'eau 
comme  boisson  ordinaire,  et  je  crois  que  vous  pon- 
'ez  voua  passer  de  toute  autre. 

La  température  de  l'eau  ingérée  devra  Être  tem- 
pérée en  hiver  et  fraîche  en  été;  il  vaut  mieux  ne 
jamais  absorber  de  glace,  surtout  lorsque  l'on  a 
chaud,  cela  est  très  imprudent  et  l'on  a  vu  des  pneu- 
monies, des  pleurésies,  des  bronchites  et  des  laryn- 
gites se  produire  fréquemment,  a.  la  suite  d'inf^estion 
d'eau  glacée,  ainsi  que  des  dérangements  intestinaux 
graves,  surtout  pendant  la  saison  chaude. 

L'eau  potable  ne  doit  pas  être  surchargée  de  sels 
calcaires  ;  on  reconnaît  qu'il  en  est  ainsi  à  ce  qu'elle 
dissout  complètement  le  savon,  cuit  bien  les  légumes, 
et  ne  laisse  qu'un  dépât  médiocrement  abondant  à 
la  suite  de  l'ébullition.  L'eau  doit  être  limpide  et 
débarrassée  de  matières  organiques  et  de  germes, 
qui  peuvent  provenir  de  sa  souillure  au  contact  de 
l'air  ou  d'InQltrations  traversant  le  sol.  Les  causes 
d'infltration  les  plus  dangereuses  et  malheureuse- 
ment les  plus  fréquentes,  dans  les  sources  et  puits 
dont  on  consomme  l'eau  h  la  campagne,  sont  dues 
aux  fosses  d'aisances  et  aux  fosses  à  fumier,  situées 
dans  le  voisinage  des  sources  et  qui  ne  sont  jamais 
élanches.  Les  eaux  peuvent  être  très  limpides  el 
cependant  contenir  des  germes  dangereux,  tels  que 
les  microbes  de  la  fièvre  typhoïde,  du  choléra,  etc., 
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impossibles  h  y  reconnaître  et  à  y  déceler  autrement 
que  par  des  méthodes  qui  ne  sont  pas  à  votre  portée. 
Le  procédé  le  plus  simple,  le  plus  pratique  et  le  plus 
sûr  de  purifier  votre  eau,  est  de  la  faire  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure  ;  il  faudra  ensuite  la  laisser 
refroidir  à  l'abri  de  toute  poussière,  mais  malheureu- 
sement l'eau  a  été  débarrassée  de  ses  gaz  par  la 
eoction  et  pour  l'aérer  un  peu,  il  est  nécessaire  de  la 
battre  avec  des  verges.  On  ne  peut  cependant  lui 
restituer  ainsi  qu'une  faible  quantité  d'air  et  cette  ean 
est  lourde  à  l'estomac. 

De  tous  les  Cltres  préconisés,  aucun  ne  débarrasse 
pratiquement  et  sûrement  l'eau  de  tous  ses  microbes  ; 
dans  ces  derniers  tempson  en  a  proposé  de  nouveaux, 
dont  on  dit  grand  bien,  mais  la  question  n'est  pas 
encore  mûre. 

Le  fdtre  Chamberland  parait  encore  être  le  meil- 
leur et  le  plus  sûr,  à  condition  que  l'on  soit  certain 
que  la  bougie  ne  présente  pas  de  fêlures,  qu'on  la 
nettoie,  en  la  faisant  rougir,  de  temps  en  temps,  et 
que  l'on  n'emploie  pas  trop  longtemps  la  même 
bougie. 

Les  microbes  vivent  très  bien  au  milieu  de  la 
glace;  et  vous  courez  les  mêmes  dangers  avec  la 
glace  qu'avec  l'eau,  lorsque  vous  absorbez  la  glace 
préparée  avec  l'eau  de  rivière  congelée,  ou  bien  la 
glace  recueillie  dans  des  flaques  et  des  étangs 
ignobles  et  conservée  dans  des  glacières. 

Les  eaux  minérales  recueillies  à  la  sortie  du  grif- 
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fon,  dans  des  bouteilles  stértlisées  el  fermées  immé- 
diatement avec  des  bouchons  stérilisés,  présenteBt 
seules  une  absolue  garantie  contre  les  microbes.  U 
est  malheureusement  rare  que  les  choses  se  paswat 
ainsi  dans  la  mise  en  bouteilles  des  eaux  mioéralea. 
L'eau  recueillie  dans  les  vasques  conlient  toujoursdes 
microbes.  Bien  plus  dangereuses  encore  sont  les  con- 
trefaçons d'eaux  minérales,  plus  répandues  qu'on  ne  le 
croit  et  préparées  souvent  avec  des  eaux  très  impures. 
L'eau  de  Sel tz  est  bien  souvent  préparée  avec  des 
eaux  contaminées,  et  même  en  dehors  de  ce  danger, 
qu'elle  présente  très  fréquemment,  je  ne  vooB  en 
recommanderai  pas  l'usage,  pas  plus  que  celui  des 
autres  eaux  gazeuses,  minérales  ou  arli^cielles,  si  TOUS 
êtes  en  bonne  santé;  car  l'excitation  constante  pro- 
duite sur  la  muqueuse  de  l'estomac,  par  l'acide 
carbonique,  a  de  sérieux  inconvénients.  Les  eaux 
minérales  et  gazeuses  ont  cependant  leurs  indications, 
mais  on  ne  doit  jamais  les  prendre  sans  consulter 
un  médecin.  Les  eaux  d'Evian  constituent  le  type 
des  eaux  minérales,  1res  légèrement  minéralisées, 
indifférentes,  que  vous  pouvez  prendre  sans  incon- 
vénient, comme  eaux  de  table. 

La  température  du  liquide  absorbé  détermine  les 
effets  les  plus  différents  sur  l'organisme,  indépen- 
damment de  la  nature  du  liquide  lui-même.  Les 
liquides  chauds  ne  doivent  ctre  absorbés  que  sur 
les  conseils  du  médecin,  on  les  utilise  surtout  pour 
provoquer  la  sudation. 
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tjependant  il  est  certaines  substances,  rentrant 
ïana  ralimentalion  ordinaire,  que  l'on  prend  en 
général  chaudes  et  qui  peuvent  être  considérés,  ainsi 
que  les  liquides  alcooliqnes,  à  un  double  point  de  vue  : 
comme  boissons,  en  raison  de  la  considérable  quan- 
tité de  liquide  qui  les  accompagne,  comme  excitants, 
en  raison  de  la  présence  d'une  substance  excitante, 
la  caféine,  qu'ils  renferment  tous  ;  ce  sont  le  thé, 
le  maté,  te  café  et  le  chocolat. 

Le  chocolat  est  un  aliment  préparé  avec  le  cacao 
et  le  sucre,  que  l'on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  ou  du 
lait,  et  que  l'on  prend  seulement  le  matin,  comme 
dans  nos  pays,  ou  à  plusieurs  reprises,  dans  la  jour- 
née, comme  le  font  les  peuples  espagnols.  Mais,  sur- 
tout en  Espagne,  la  quantité  de  liquide  dans  laquelle 
le  chocolat  se  trouve  dissous,  est  proportionnellement 
très  faible,  c'est  alors  plutôt  un  aliment  proprement 
dit  qu'une  boisson.  Le  chocolat  est  très  nourrissant, 
en  raison  de  la  grande  quaolilé  de  substances  alimen- 
taires qu'il  renferme  ;  sa  teneur  considérable  en 
matières  grasses  et  en  sucre,  fait  qu'il  ne  doit  pas 
être  recommandé  à  ceux  qui  ont  tendance  à  engrais- 
ser. Aux  doses  où  on  le  prend  d'ordinaire,  la  quan- 
tité de  substance  active,  de  caféine,  qu'il  renferme, 
est  si  faible,  quelle  ne  peut  avoir  aucune  influence 
marquée,  ni  sur  la  voi.t  ni  sur  la  santé  générale. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  café,  qui,  gnlce  à  la  pro- 
portion considérable  de  caféine  qu'il  contient,  est  un 
excitant  énergique.  11  est  assurément  beaucoup  pré- 
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férable  de  ne  pas  contracter  l'habitude  de  prendre 
du  café;  si  on  l'a,  il  faut  réserver  son  usage  &  une 
demi-tasse,  prise  après  le  déjeuner.  Une  plus  grande 
quantité  développerait  la  nervosité,  accélérerait  les 
battements  du  cœur,  rendrait  la  respiration  courte  et 
la  voix  chevrotante,  il  est  rare  que  l'on  prenne  des 
quantités  de  café  suffisantes  pour  qu'il  y  ait  lieu  de 
faire  des  observations  au  sujet  du  volume  de  liquide 
absorbé.  Le  café,  mêlé  au  lait,  constitue  un  liquide 
doué  de  très  grandes  propriétés  nutritives. 

En  Chine,  dans  l'Inde  et  dans  tous  les  pays  de  race 
Anglaise,  on  fait  une  très  grande  consommation  d'in- 
fusion de  feuilles  de  thé,  certains  individus  en 
prennent,  peut-on  dire,  toute  la  journée.  11  en  va  de 
même  pour  l'infusion  de  maté  ou  yerba-bueaa,  dans 
plusieurs  parties  de  l'Amérique  du  Sud.  On  boit 
simplement  l'infusion  de  thé,  tandis  que  l'on  aspire 
l'infusion  de  maté,  au  moyen  d'un  chalumeau  (bom- 
billa).  L'habitude  de  boire  constamment  des  liquides 
chauds  a,  sur  la  gorge,  une  action  aussi  fâcheuse 
que  celle  de  boire  constamment  des  liquides  glacés; 
les  uns  comme  les  autres  déterminent  la  congestion 
d'abord,  l'inflammation  ensuite.  L'absorption  de 
grandes  quantités  de  liquides  a  pour  l'estomac  les 
fâcheuses  conséquences  que  nous  avons  déjà  signa- 
lées. En  raison  de  la  caféine  que  le  thé  et  le  maté 
contiennent,  l'absorption  de  trop  grandes  quantités 
d'infusion  de  ces  deux  substances  aune  aclionexci tante 
fâcheuse  sur  tout  l'organisme.  De  plus,  il  ne  faut  pas 


DRIÂIIE  LEÇON 


aag 


laisser  l'infusion  se  prolonger,  parce  que  l'eau  dissoul 
ainsi  de  grandes  quantilés  de  tanin,  substance  con- 
tenue en  abondance  dans  les  feuilles  de  thé  et  qui 
forme  dans  l'estomac,  avec  les  produits  de  la  diges- 
tion, des  composés  insolubles  très  indigestes, 

La  coca  est  une  substance  dont  l'usage  présente 
autant  d'inconvénients  et  même  des  inconvénients 
plus  graves  que  l'alcool,  et  dont  je  ne  vous  parlerai, 
qu'en  raison  des  tentatives  que  l'on  a  faites  pour 
l'appliquer,  comme  tonique  ge'néral  ou  local,  en 
particulier  aux  chanteurs,  et  pour  vous  en  décon- 
seiller absolument  l'usage  sous  toutes  ses  formes. 
Je  puis  d'autant  mieus  vous  parler  des  effets  de  la 
coca,  que  j'ai  visité  les  régions  de  l'Amérique,  le  Chili, 
la  Bolivie,  le  Pérou,  où  pousse  la  coca  et  où  elle  est 
surtout  consommée  et  je  puis  vous  renseigner,  de 
visu,  sur  l'exactitude  des  légendes  qui,  habilement 
exploitées  et  dénaturées,  ont  servi  de  base  aux  récits 
fabuleux  tendant  à  propager  en  Europe  l'usage  de 
cette  substance. 

La  cocaïne,  substance  active  de  la  coca,  présente 
la  propriété  de  rendre  insensibles  les  parties  mu- 
queuses avec  lesquelles  on  la  met  en  contact.  Que  l'on 
applique  quelques  gouttes  de  la  solution  de  cocaïne 
sur  les  muqueuses  de  l'œil,  du  nez,  de  la  langue 
et  de  la  gorge,  on  pourra  ensuite  pratiquer  toutes  les 
opérations  nécessaires,  sans  provoquer  la  douleur. 
La  cocaïne  est  donc  un  médicament  précieux,  mala 
c'est  à  ce  seul  titre  que  la  cocaïne  peut  être  utilisée. 
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Les  Indiens  ont,  depuis  un  temps  immémorial,  l'habi- 
tude de  mastiquer  les  feuilles  de  coca  pendant  qu'îU 
traversent  des  dcserts  arides  ;  par  suite  de  l'insensi- 
bilité qu'elle  donne  aux  muqueuses  du  tube  digestif, 
elle  supprime,  dans  une  large  mesure,  les  seasations 
pénibles  de  la  faim  et  de  la  soif  et  diminue  la  fatigue, 
par  suite  de  l'énergie  momentanée  qu'elle  commii- 
nique  aux  systèmes  nerveux  et  musculaire.  Il  n'en  a. 
pas  fallu  davantage  pour  que  l'on  attribuât  h  la 
cocaïne,  qui  calme  momenlanément  l'irritation  de  la 
gorge,  la  propriété  de  guérir  toutes  ses  maladiei, 
ainsi  que  celle  de  fortiiler,  en  même  temps,  lea 
muscles  de  tout  l'organisme  et  plus  particuliëremeot 
les  muscles  du  larynx, 

La  cocaïne  ou  la  feuille  de  coca,  comme  raleool,«t 
plus  que  l'alcool,  communique  au  s}'stëme  nerveux, 
par  suite  d'une  excitation  factice,  une  énergie  passa- 
gère, suivie  d'un  grand  abattement.  Il  est  vrat  que  les 
mineura  Américains  contractent  l'habitude  de  s'en 
servir  et  deviennent  bientôt  incapables  de  tout  travail, 
sans  l'action  immédiate  de  cet  excitant,  constamment 
absorbé;  mais  sous  son  influence, ilss'anémientprorap- 
tement,  tombent  très  jeunes  dans  l'anéantissement,  la 
cacbexie,  le  marasme,  et  paient  de  leur  raison  et  de 
leur  vie,  les  avantagea  plus  apparents  que  rcels,  qu'ils 
ont  pu  retirer  momentanément  de  l'usage  de  la  coca. 

La  cocaïne  est  un  des  poisons  les  plus  dangereux 
qui  existent,  ainsi  qu'en  témoignent  les  nombreux 
accidents  mortels  qui  se  sont  produits,  au  début  de 
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soa  emploi  comme  anesthésique  (à  une  époque,  il  est 
vrai,  où  on  la  maniait  encore  imprudemment),  et 
les  lamentables  résultats  qu'elle  produit,  ehez  tous 
ceux  qui  en  usent  d'une  fanon  régulière,  comme  de 
la  morphine.  Les  physiologistes  ont  démontré  que 
la  cocaïne  jouissait  de  propriétés  anémiantes.  On 
ne  peut  nier  qu'elle  ne  produise  une  certaine  exci- 
tation, au  moment  ou  on  l'emploie,  mais  les  choses 
se  passent  pour  la  cocaïne  comme  pour  l'alcool, 
cette  excitation  est  toujours  suivie  de  dépression, 
et  en  ayant  recours,  même  exceptionnellement,  à  ces 
excitants,  on  ri^ique  de  se  créer  facilement  une  habi- 
tude dangereuse.  Que  la  cocaïne  ait  une  action  toni- 
ûante  spéciale  sur  les  muscles  phonateurs,  c'est  la 
une  assertion  de  pure  fantaisie,  indigne  de  urilique 
scientifique.  Il  en  est  de  même  de  cette  prétendue 
propriété  quelle  posséderait  de  prévenir  ou  d'arrêter 
toutes  les  maladies  du  chanteur  ou  de  l'orateur;  ce 
qui  est  vrai,  c'est  qu'elle  insensibilise  localement  et 
momentanément  les  muqueuses  irritées  ou  inHam- 
mées,  et  par  suite  calme  la  toux.  Elle  doit  surtout  cette 
action  à  la  propriété  qu'elle  a  de  faire  contracter  les 
petits  vaisseaux  des  muqueuses,  et  que  les  médecins 
utilisent  dans  le  nez,  pour  amener  le  dégonfle- 
ment des  cornets  et  la  perméabilité  de  l'organe;  mais 
au  bout  de  très  peu  de  temps,  comme  cela  se  produit 
après  l'action  du  froid,  les  vaisseaux  se  dilatent  de 
nouveau,  plus  même  qu'auparavant  et  tous  les 
symptômes  pénibles  reparaissent  bientôt,  géoérale- 
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ment  aggravés.  Je  ne  puis  donc  voua  recommander 
les  attouchemenls,  gargarismes,  pastilles  à  la  cocaïne, 
dans  les  maladies  de  la  gorge  et  du  nez.  Quant  aoi 
vins  à  la  cocaïne,  il  faut  absolument  vous  en  abstenir, 
car  ils  sont  bien  plus  dangereux  que  les  simples  pré- 
parations à  l'alcool,  et  s'y  habituer  constituerait  pour 
vous  un  grand  danger. 

Les  préparations  de  kola,  que  l'on  a  beaucoup  pré- 
conisées dans  ces  derniers  temps,  semblent  agir 
comme  les  substances  renfermant  de  la  caféine,  par 
la  cafpine  qu'elles  contiennent  et  peut-être  par  une 
autre  substance  spéciale,  le  rouge  de  kola. 

Nous  signalerons  enlîn,  comme  toniques,  les 
substances  organiques,  dites  liquides  de  firown- 
Séquard;  si  elles  n'ont  pas  toutes  les  merveilleuses 
propriétés  qu'on  leur  a  allribuées  pour  guérir  des 
maladies  réputées  incurables,  ce  sont,  en  tout  cas,  des 
toniques  puissants  et  InolTensifs,  qui  n'ont  pas  les  dan- 
gereuses propriétés  des  excitants  proprement  dits, 
et  qui,  en  fortifiant  l'organisme,  peuvent,  ainsi  que 
l'a  montré  le  D"'  BouITé,  avoir  une  action  considérable 
sur  la  voix. 

Pour  en  fmir  avec  l'action  des  stimulants,  parlons 
du  tabac.  De  même  qu'il  y  a  certainement  des  chan- 
teurs et  des  orateurs  qui  boivent  beaucoup,  sans  avoir 
remarqué  en  eux,  dumoins pendant  quelques  années, 
de  graves  inconvénients  résultant  de  celle  lamen- 
table habitude,  de  même  vous  trouverez  certaine- 
ment des  gêna  qui  fument  beaucoup  et  qui  vous 
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soutiendront  même  qu'ils   n'ont  jamais  la  Toi> 
claire  que  lorsqu'ils  ont  beaucoup  fumé.  Il  y  a  d 
cette  assertion  une  part  de  vérité,  qu'il  faut  recon- 
naître; de  même  que  les  mangeurs  de  coca  ou  les 
alcooliques  ne  peuvent  travailler  que  lorsqu'ils  ont 
pris  de  la  coca  ou  de  l'alcool,  il  se  peut  que  certaines  [ 
personnes,  ayantcontracté  l'habitude  de  fumer,  nt 
trouvent  dans  de  bonnes  conditions  pour  parler  ou 
chanter  que  lorsqu'elles  ont  fumé.  Mais  on  ne  peut 
raisonner  sur  des  exceptions,  et  il  ne  saurait  y  avoir, 
de  doute  que  l'habitude  de  fumer,  pernicieuse  pour  j 
tous,  est  encore  plus  dangereuse  pour  le  chanteur 
l'orateur.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  l'habitude  de   1 
chiquer  ou  de  priser,  pratiques  dégoi^tantes  et  mal- 
propres, qui  vous  sont  certainement  inconnues  et  qui 
déterminent  une   violente  irritation   do  nez,  de  la  | 
gorge  et  du  larynx. 

Il  est  certain  que  la  fumée  du  tabac  contient  u 
substance  acre,  un  poison  violent,  la  nicotine,  auquel 
l'organisme  est  très  sensible  ;  on  ne  se  rappelle  jamais 
sans  amertume  l'impression  pénible  produite  par 
les  premières  pipes  ou  même  les  premières  ciga- 
rettes. Il  est  vrai  que  l'usage  de  ce  poison  devient  une 
nécessité  et  détermine  par  la  suite  une  sensation  très 
agréable.  Que  l'on  fume  la  pipe,  le  cigare  ou  la  ciga- 
rette, on  peut  atténuer  beaucoup  les  elTels  fâcheux  que  I 
peut  avoir  ta  fumée,  en  se  servant  de  pipes  ou  de  porte- 
cigares,  dans  le  tuyau  desquels  on  fait  glisser  par 
une  ouverture  latérale  ou  en  les  dévissant,  une  bou- 
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Jette  de  coton.  La  fumée,  tamisée  par  le  tampon  de 
ouate,  qui  doit  être  renouvelé  fréquemment,  y  laisse 
la  pluB  grande  partie  de  la  nicotine  qu'elle  contienl. 
Il  est  bon  de  ne  fumer  les  cigares  et  les  cigarette§ 
qu'aux  deux  tiers,  parce  que  plus  on  se  rapproche 
de  l'extrémité,  plus  la  fumée  se  trouve  naturelle- 
ment chargée  de  nicotine.  Le  narghiieh,  dans  lequel 
la  fumée  du  tabac  traverse  une  couche  d'eau  parfu- 
mée avant  d'arriver  à  la  bouche  et  s'y  débarrasse 
d'une  partie  de  sa  nicotine,  est  préférable  à  la  pipe, 
mais  h.  condilion  que  l'on  n'avale  pas  la  fumée,  ce 
que  d'ailleurs  on  ne  doit  Jamais  faire  dans  aucun  cas. 

Le  tabac  a  sur  le  cœur,  les  nerfs  et  le  cerveau,  une 
action  trèa  néfaste,  crintensité  très  variable,  suivant 
les  individus;  il  produit  d'abord  une  aclioa  excitante, 
suivie  ensuite  de  dépression,  d'apalbie  et  eofia  de 
paralysie. 

L'action  locale  du  tabac  est  incontestable  et  Irts 
inan)uê«  ;  redoutable  pour  tous,  elle  l'est  plus  encore 
pour  le  chanteur  et  l'orateur.  La  laugue,  les  gencives, 
le»  li-vre».  deviennent.  cIim  les  fumeurs  enJorets,  le 
siège  d'une  irritation  qui  pout  allerjosqa'à  l'inOumB»- 
uiatioa  et  l'ulcératioD.  On  a  pu  mime  aeenser  Ik 
fuin««  du  taba«  ite  dooœr  lien  au  eanecr  4e  la  laagaa 
et  dm  lètres.  La  gorge  des  ranears  est  lunjiiii  te 
«iTipirnifiTTlirïïiiiTnlinii.iiMrrtiititfrinaMmf 
s«r  b  larjmx,  ba  oreilha.  les  tiriathia.<l  4m g 


I 


I 


fomeurs,  chez  ceux  qui  avalent  la  fumée,  et  d'autant 
plus  facilement,  qu'ils  présentent  des  dispositions  na- 
turelles ou  héréditaires  à  la  congestion  de  la  gorpe. 

Il  ne  faut  rien  exagérer,  et  fumer  un  cigare  oa 
une  cigarette  après  le  repas,  ne  saurait  avoir  d'iocon*   , 
vèuieuts  bien  sérieux;  mais  il  est  beaucoup  mieux  de 
ne  pas  contracter  cette  habitude. 

Je  ne  vous  citerai  qu'en  passant  ces  horribles  poi- 
sons qui  ont  nom  morphine,  opium,  baschisb,  éther 
(avec  lesquels  la  cocaïne  peut  aller  de  pair);  si  voua 
y  aviez  recours,  vous  en  seriez  bientôt  puni,  non  seu- 
lement par  la  perle  de  la  voix,  mais  par  la  perle  de 
la  santé,  de  la  raison  et  de  la  vie. 

Que  faul-il  penser  des  innombrables  prescriptions 
et  indications  répandues  parmi  les  artistes?  Quelques- 
unes  sont  bonnes,  d'autres  n'ont  aucune  valeur; 
quelques-unes  même  sont  parfaitement  absurdes  et 
ne  valent  que  par  la  conGance  que  l'on  a  en  elles. 

II  faut,  je  le  répète,  attendre  au  moins  deux  heures 
après  le  repas,  que  la  digestion  soit  terminée,  pour 
parler  ou  chauler.  Mais  vous  pouvez  avec  avantage 
prendre  du  jus  de  viande  ou  gober  un  œuf  cru,  avec 
quelques  grains  de  sel  et  deux  à  trois  gouttes  de 
vinaigre,  quinze  à  vingt  minutes  avant  de  chanter. 
Ces  aliments,  riches  en  substances  nittritives,  sous  un 
petit  volume,  et  rapidement  absorbés,  sont  les  meil- 
leurs toniques.  Quant  aux  avantages  que  présen- 
teraient les  œufs  crus,  les  escargots  vivants,  au  point 
de  vue  de  la  phonation,  eu  lubriliaut  la  gorge,  ils  i 
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sont  très  hypothétiques;  c*est  probablemeot  par  pure 
suggestion, que  les  chanteurs  croient  observer, de  ces 
pratiques,  un  bon  résultat;  ils  se  figurent  avoir  ainâi 
lubrifié  leurs  cordes  vocales,  ce  qui  est  tout  â  fait 
inexact. 

Lorsque  les  entr'actes  seront  très  longs,  tous 
pourrez  prendre  un  potage  tiède,  avec  un  œur,  un 
quart  d'heure  avant  de  rentrer  en  scène.  On  petit 
verre  de  vin  de  Champagne  réussit  souvent  assez  bien 
aux  personnes  qui  sont  aflligécs  de  trac,  Je  nervo- 
sité. Les  personnes  qui  auront  la  bouche  séchée  par 
l'émolion  ramèneront  la  salive  en  su<;ant  des  pas- 
tilles au  chlorate  de  potasse  ou  tout  simplement  de 
petits  cailloux;  on  peut  très  bien  ramener  la  salive 
dans  la  bouche,  par  une  vigoureuse  friction,  un  mas- 
sage du  nerf  facial,  au  niveau  de  la  branche  montante 
de  la  mâchoire  inférieure  (voir  lig.  tjâ).  On  calme 
bien  la  soif  par  des  bains  de  bouche  avec  de  l'eau 
pure  ou  de  l'eau  gazeuse.  Chacun  a  ses  habitudes, 
ses  procédés,  lorsqu'il  a  confiance  en  eux,  il  faut  la 
lui  laisser;  enlever  la  confiance  serait  en  effet,  le 
plus  souvent,  détruire  toute  l'efficacité  de  ce^  petits 
moyens. 

HERVOSITË 

Nous  sommes  directement  amenés  à  nous  occuper 
maintenant  des  nerfs  et  de  la  nervosité.  Il  existe  tous 
les  degrés  entre  la  nervosité  plus  ou  moins  marquée, 
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f  plus  OU  moins  développée  par  les  circonstances,  mais 
absolument  passagère,  et  les  états  nerveux  plus 
graves  constituant  de  véritables  maladies.  Lorsque 
votre  irritabilité  nerveuse  dépasse  une  cerlaine 
mesure  et  résiste  auï  pratiques  hydrothérapiqucs 
simples,quejevousai  conseillées,  ii  faut  vous  adresser 
à  un  médecin.  La  seule  recommandation  que  je  croie 
devoir  vous  donner,  et  malgré  sa  simplicité  elle  est 
biendifflcileàsuivrejC'esld'éviter  toutes  les  émotions  ; 
l'irritation,  la  colère,  le  jeu,  ont  un  elTet  très  fâcheux 
sur  le  système  nerveux,  qu'à  la  longue  ils  détraquent 
complètement. 

Depuis  les  fameux  Paradoxes  sur  les  comédiens, 
de  Diderot,  la  plupart  des  bons  observateurs,  même 
parmi  les  artistes,  sont  d'accord  que  le  chanteur 
et  l'acteur  doivent  toujours  être  maîtres  de  leur 
jeu.  Il  est  nécessaire  que  l'artiste  prépare  à  l'avance 
tous  ses  effets,  en  mesure  la  portée  et  que  rien  dans 
son  jeu  ne  soit  livré  au  hasard.  Cependant  il  n'est  pas 
de  règle  sans  exception  et  on  comprend  fort  bien 
que  des  artistes  tels  que  Mounet-Sully  profitent  des 
grandes  ressources  de  leur  généreux  tempérament, 
en  s'y  livrant  complètement.  Cependant  îalma,  un 
des  comédiens  les  plus  puissants  qui  aient  existé, 
dans  ses  mouvements  les  plus  pathétiques,  restait 
constamment  maître  de  son  jeu  et  de  ses  effets. 

Je  ne  veus  pas  développer  cette  question  au  point 
de  vue  esthétique  et  dramatique  proprement  dit,  je 
ne  l'envisagerai  qu'au  point  du  vue  de  votre  hygiène 
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et  de  votre  sanlé.  Il  n'eal  pas  douteux  que  des  e«i- 
tations  très  forles,  régulièrement  répétées,  ne  pafe- 
sent  avoir  une  influence  des  p]us  fâcheuses  sur  11 
santé,  surtout  chez  les  personnes  délicates,  mais  « 
n'eal  pas  toujours  libre  de  rester  ou  de  ne  pas  restet 
maître  de  soi.  Les  orateurs  politiques,  notamment, 
mettent  souvent  beaucoup  de  passion  vraie  daci 
leurs  discours;  et  même  ceux,  ai  nombreux,  qui, doua 
de  quelque  tempérament,  ne  pensent  pas  un  mot  de 
ce  qu'ils  disent,  arrivent  par  auto-suggestion  et  ponr 
feindre  mieux  la  conviclion  devant  leur  auditoire,  i 
se  mettre  dans  un  étal  d'excitation  aussi  fâcheai 
pour  leur  santé,  que  si  leur  émotion  était  absolumeal 
sincère. 

La  sensibilité  nerveuse  se  manifeste  extrdmemeid 
fréquemment  chez  les  personnes  appelées  à  parlet 
et  à  chanter  en  public,  sous  la  forme  du  trac,  qot 
altejnl  également  des  personnes  fort  peu  nerveuses 
et  n'épargne  guère  les  artistes  les  plus  consciencieai 
et  les  plus  talentueux.  Assurément  la  confiance  en 
soi-même,  légitimée  par  le  talent  et  le  succès,  est  U 
meilleure  condition  pour  éviter  le  trac,  mais  il  arrive 
souvent  que  les  meilleurs  artistes  ne  peuvent  y 
échapper  et  que  l'on  rencontre  chez  les  gens  qui 
le  plus  de  lalent  un  manque  absolu  de  cette  assurance 
et  de  cette  confiance  en  soi-même,  si  développées  chei 
les  médiocres.  Il  est  bien  inutile  de  vous  décrire  lei 
phénomènes  du  Irac;  tous,  vous  les  connaissez  :  lu 
bouche  se  sèche,  la  voix  devient  tremblante,  la  gorge 
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se  serre,  la  voix  reste  dans  le  gosier.  En  dehors  de 
la  préparation  très  complète  de  l'artiste,  qui  lui  donoc 
coaDance  en  lui-même,  il  doit  encore  développer, 
pour  éviter  le  trac,  l'habitude  du  public.  H  faut  savoir 
parler  et  chanter,  débiter  votre  rôle,  non  seulement 
devant  votre  glace,  dans  votre  chambre  et  y  avoir 
acquis  la  conviction  qu'il  ne  manque  rien  à  votre 
chant,  à  votre  diction,  â  vos  efTets,  à  vos  gestes;  maie 
il  faut  encore  que,  dans  toutes  les  circonstances  ou 
cela  vous  est  possible,  vous  recherchiez  l'occasion  de 
chanter  ou  de  parler  en  public.  Les  témoignages 
d'approbation  que  vous  recueillez  devant  un  public 
restreinte!  sympatiiique,  vous  donnent  conflance  en 
vous-même  et  vous  préparent  à  mieux  supporter  les 
émotions  du  grand  public. 

Si  vous  êtes  en  proie  au  trac  ou  si  vous  le  redoutez, 
gardez-vous  de  descendre  de  votre  loge  au  moment 
de  rentrer  en  scène,  restez  plutôt  sur  la  scène  ou  dans 
les  coulisses,  regardez  le  public  arriver  par  le  trou 
du  rideau  ;  si  votre  boucbe  est  sèche,  suivez  les 
conseils  que  je  vous  ai  donnés  précédemment,  un 
verre  de  Champagne  vous  fera  souvent  beaucoup  de 
bien. 

La  suggestion  a  été  fre'quemment  employée  dans 
ces  conditions  et  a  donné  des  résultats  extrêmement 
remarquables.  Des  artistes  très  nerveux  ont  pu  être 
complètement  préservés,  non  seulement  du  trac,  mais 
de  toute  émotion,  par  la  suggestion.  Mais  cette  arme 
doit  être  maniée  avec  la  plus  grande  prudence,  par  un 
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médecin  très  exercé;  ne  vous  confiez  jamais,  pour 
cela,  ni  aux  uharlalans,  ni  aux  uiagnéliâeurs,  ni  aux 
gens  du  monde. 

ACOUSTIQUE 

L'aeoualique  des  lieux  où  vous  chaulez  esl  une 
question  des  plus  importantes,  malheureusement 
tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire  à  ce  sujet  n'avan- 
cerait pas  beaucoup,  pratiquement,  cette  question 
très  obscure.  Vous  êtes  d'ordiaaire  obligé  de  subir 
les  conditions  de  l'acoustique  des  locaux  dans  les- 
quels vous  vous  trouvez.  Certains  locaux  sont  sourds 
d'autres  ont  une  résonance  très  marquée,  d'autres 
présentent  des  échos  très  désagréables  pour  le  chan- 
teur et  l'orateur,  car  ils  lui  renvoient  le  son  de  sa 
propre  voix;  dans  d'autres  enfln,  se  trouvent  des 
échos  a  foyers,  c'est-à-dire  qu'on  observe  en  certains 
points  de  la  salle  des  résonances  extrèqiemenl  fortes. 

La  forme  de  l'édifice  a  une  très  grande  impor- 
tance pour  l'acoustique  ;  mais,  je  vous  le  répète,  vous 
devez  le  plus  souvent  subir  les  conditious  dans  les- 
quelles se  trouvent  les  locaux  où  vous  chaulerez.  If 
ne  faut  jamais  chanter  ni  parler  en  plein  air,  vous 
vous  épuisez  pour  obtenir  un  bien  mince  résultat. 
Si  vous  y  êtes  cependant  obligé  par  les  circonstances, 
il  est  nécessaire  qu'on  dispose  au-dessus  de  votre 
tête  un  vélum  abat- voix,  qui  jouera  le  rôle  de  l'abat- 
voix  placé  au-dessus  des  chaires  dans  les  églises, 
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et  dont  généralemenl  la  surface,  soit  dit  en  passant, 
est  insuffisante. 

Il  faut,  au  théâtre,  chanter  en  se  plaçant  sur  la 
scène  aussi  en  avant  que  possible,  face  au  publie;  ne 
dirigez  pas  la  voix  en  l'air,  elle  n'a  que  trop  de  ten- 
dance h  y  monter  naturellement,  dans  les  pièces  à 
plafond  très  élevé;  par  contre,  les  salons  bas  abat- 
tent trop  la  voix  et  produisent  des  résonances  très 
désagréables;  ne  chantez  jamais  assis  devant  un 
piano  droit.  Les  étoffes  éteignent  la  voix,  aussi  l'ap- 
partement où  vous  chanterez  ne  devra  jamais  être 
tendu  ou  capitonné.  Le  verre  et  le  bois  polis  sont  les 
corps  qui  résonnent  le  mieux,  la  pierre,  beaucoup 
moins  hien;  la  pierre  et  le  plâtre  humide  résonnent 
beaucoup  moins  bien  que  ces  mêmes  substances 
lorsqu'elles  sont  sèches.  On  prétend  que,  pour  cette 
raison,  l'acoustique  du  Grand-Opéra  s'améliore 
d'année  en  année.  Plus  les  surfaces  sont  lisses  et 
dépourvues  d'ornements,  meilleure  est  leur  réso- 
nance; au  contraire  les  surfaces  irrégulières,  riche- 
ment ornementées,  peuvent  diminuer  la  résonance 
dans  des  proportions  très  considérables.  On  essaie 
de  détruire,  ou  tout  au  moins  d'atténuer  les  échos 
et  les  résonances  défavorables,  au  moyen  de  fils 
entre-croisés,  mais  cette  précaution  a  rarement  une 
grande  efficacité. 

Vous  devez  proportionner  votre  voix  et  vos  efforts 
à  la  pièce  dans  laquelle  vous  chantez  ou  vous  parlez, 
et  pour  cela  vous  êtes   obligé  de  faire,  de  chaque 
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local,  une  étude  particulière,  sans  laquelle  vous  ris- 
querez toujours,  malgré  votre  expérience,  ou  bien 
de  produire  des  efforts  inutiles,  ou  bien  de  n'Ôtre  pas 
suffisamment  entendu. 


Nous  n'avons  pas  à  traiter  d'une  façon  spéciale 
l'hygiène  de  l'appareil  respiratoire,  qui  se  confond 
avec  celle  de  l'appareil  phonateur,  dont  nous  nous 
sommes  occupe  avec  de  grands  développements  et  à 
plusieurs  reprises  dans  le  courant  de  ces  conférences, 
car  les  deux  appareils  n'en  constituent  en  réalité 
qu'un  seul,  à  fonctions  multiples. 


APPAREIL    CIRCULATOIRE 

Sans  vouloir  vous  de'orire  d'une  façon  complète, 
l'appareil  circulatoire,  dont  je  vous  ai  cependant 
parlé  avec  de  nombreux  détails,  en  vous  exposant 
les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration,  je  vous 
rappellerai  qu'il  se  compose  d'un  organe  creux,  mus- 
culaire, logé  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  le 
cœur,  et  de  nombreux  vaisseaux  parcourant  le  corps 
dans  toutes  les  directions;  les  uns  portant  au  loin  le 
sang  chassé  par  le  cœur  (artères),  les  autres  rame- 
nant le  sang  à  cet  organe  d'impulsion  (veines). 

Le  cœur  est  divisé  en  deux  moitiés  par  une  cloison 
médiane,  verticale,  complète,  et  chacune  de  ces  deux 
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moitiés  est  divisée  à  soq  tour  par  iine  cloison  hori- 
zontale, incomplète,  en  deux  étages  :  l'un  supérieur, 
que  l'on  appelle  l'oreillette,  l'autre  inférieur  que  l'on 
appelle  le  ventricule.  Le  sang  noir,  revenant  de  tout 
le  corps,  arrive  dans  l'oreillette  droite,  d'où  il  passe 
dans  le  ventricule  droit,  qui  le  chasse  par  ses  con- 
tractions dans  les  poumons;  de  là  il  revient  à  l'état 
de  sang  rouge  ou  arle'riel,  dans  l'oreillette  gauche. 
De  l'oreillette  gauche,  le  sang  passe  dans  le  ventri- 
cule gauche,  qui  l'envoie  dans  tout  le  corps,  par  un 
gros  vaisseau,  qu'on  appelle  l'artère  aorte,  et  qui  se 
ramifie  à  l'infini.  Les  dernières  ramifications  des 
artères  se  divisent  en  innombrables  petits  vaisseaux 
portant  le  nom  de  capillaires  (c'est-à-dire  semblables 
à  un  cheveu  par  leur  ténuité),  dont  le  nombre  et  la 
finesse  sont  extrêmes.  Ces  capillaires  se  réunissent 
pour  former  les  veines,  qui  ramènent  le  sang  au 
coeur. 

En  partant  du  cœur,  le  sang  était  rouge,  riche  en 
oxygène,  pauvre  en  acide  carbonique.  Au  niveau  des 
capillaires  il  perd  son  oxygène,  se  charge  d'acide 
carbonique  provenant  des  combustions  vitales  dont 
les  tissus  sont  le  siège,  et  acquiert  ainsi  les  propriétés 
du  sang  veineux,  qui  est  de  couleur  noire,  pauvre  en 
oxygène  et  riche  en  acide  carbonique. 

Certaines  personnes  nerveuses  et  anémiques  sont 
sujettes  â  des  palpitations  du  cœur,  sous  l'influence 
de  la  moindre  émotion  ou  des  excitations  du  corps 
et  de  l'esprit.  Le  cœur,  tout  d'un  coup,  se  met  à  battre 
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très  brusquement,  fait  des  bonds  irréguliers,  qae  l'oa 
peut  très  facilement  sentir  en  appliquant  la  mais 
sur  le  cùLé  gauche  de  la  poitrine.  Si  cela  vous  arri» 
▼ait,  il  faudrait  absolument  consulter  un  médecio  et 
bien  souvent,  les  personnes  qui  présentent  eei 
troubles  seront  incapables  de  supporter  les  émotjoia 
et  les  fatigues  des  carrières  oratoires  et  Ibéâtrales,  OB 
même  simplement  celles  que  subissent  les  simples 
amateurs.  Pour  conserver  la  santé  du  cœur,  ëurtoul 
si  vous  Êtes  un  peu  nerveux  ou  anémique,  il  faut  abso- 
lument éviter  l'usage  des  excitants,  tels  que  le  café, 
le  thé,  l'alcool,  le  tabac,  qui  rendent  le  cœur  très 
sensible  et  le  font  bondir  sous  la  moindre  inQuence. 
L'excitation  du  cœur,  produite  d'abord  par  le  tabac, 
se  transforme  plus  tard  en  paralysie.  L'alcool  déter- 
mine une  transformation  graisseuse  des  parois  des 
vaisseaux,  qui  fait  que  très  précocement  ils  foac- 
tionneut  fort  mal  et  se  rompent  ensuite,  amenant  les 
apoplexies  des  poumons  et  du  cerveau. 

L'exercice  du  chant,  comme  tous  les  exercices  cor- 
porels, active  la  circulation  et  les  battements  du 
cœur,  mais  le  cœur  ne  conserve  son  rythme  régulier 
que  lorsque  le  chanteur  ou  l'orateur  emploient  la 
respiration  abdominale.  La  respiration  clavicnlaire 
détermine  très  vite  l'halètement  et  l'irrégularité  des 
battements  du  cœur,  les  palpitations  et  la  congestion 
des  poumons.  De  plus,  les  muscles  du  cou,  compri- 
mant pendant  les  efforts  de  la  respiration  clavicu- 
laire,  les  veines  de  cette  région,  ce  phénomène  em- 
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pêche  ou  gêne  tout  au  moins  le  retour  au  cœur  du 
sang  venant  des  partiessupérieurea  du  corps,  de  telle 
sorte  que  le  cerveau,  le  pharynx  et  le  larynx  se 
trouvent  bientôt  congestionnés. 

Je  vous  ai  dit,  à  plusieurs  reprises,  ce  qu'était  la 
congestion,  les  inconvénients  qu'elle  présentait  par 
elle-même  et  la  prédisposition  qu'elle  créait  à  l'in- 
flammation. 

Toutes  les  substances  qui,  comme  le  café,  l'alcool, 
le  tabac,  excitent  le  cœur,  favorisent  la  congestion 
générale  de  l'organisme;  et  lorsque  existent  déjà 
des  tendances  héréditaires  (tempéraments  rhumati- 
sants) ou  acquises,  aux  congestions  locales  des  or- 
ganes de  la  phonation,  ces  tendances  sont  entre- 
tenues et  développées  par  l'usage  de  ces  substances. 
La  médication  et  la  guérison  deviennent  impossibles, 
lorsque  le  patient  ne  consent  pas  h  se  débarrasser  de 
s  habitudes. 


8BXE 

Nous  avons  déjà  étudié  les  transformations  des 
organes  vocaux  et  de  la  voix  qui  se  produisent  chez 
les  enfants  des  deux  sexes,  sous  l'influence  du  déve- 
loppement sexuel  et  qui  aboutissent  physiologique- 
ment  à  la  mue  de  la  voix.  Nous  avons  indiqué  ail- 
leurs les  précautions  qui  doivent  être  prises  pendant 
cette  période. 

A.  l'occasion  des  dérangements  périodiques  qu'é- 
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prouvent  lesdames,  des  troubles  plus  ou  moins  graves 
de  IfL  phonation  peuvent  se  produire,  dont  les  uns 
doivent  plutôt  être  rapportés  à  des  phénomènes  ner- 
veux de  diverse  nature,  les  aulres  à  des  congestions 
des  organes  phonatoires.  Ces  troubles  sont  générale- 
ment plus  marqués  pendant  les  deux  ou  trois  jours 
qui  précèdent  l'apparition  dupiiéuomène  ;  et  lescbaa- 
teuses  qui  sont  réellement  incommodées,  devront 
soigneusement  s'abstenir  de  chanter  pendant  celle 
période.  D'autres,  au  contraire,  la  traverseront,  non 
seulement  sans  être  malades,  mais  encore  sans  pré- 
senter la  moindre  trace  de  fatigue. 

La  grossesse  impose  toujours  une  certaine  période 
de  repos,  par  suite  de  l'empêchement  mécanique  au 
jeu  du  diaphragme,  qui  se  produit  toujours  pendant 
les  deruiers  mois.  Mais  il  est  assez  rare  que  la  gros- 
sesse constitue,  en  dehors  de  cette  gène,  un  obs- 
tacle au  chant,  par  suite  de  troubles  nerveux  ou  de 
congestions  des  organes  de  la  phonation. 


Nous  avons  étudié  ailleurs  l'iafluence  de  l'&ge  sur 
les  organes  de  la  phonation  et  les  transformations 

qu'il  détermine  et  ne  croyons  pas  devoir  y  revenir. 


Il  est  une  opinion,  ii  notre  avis  trop  facilej 
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accueillie,  c'est  que  les  racea,  dîtes  inférieures,  sont 
beaucoup  moins  bien  douées,  pour  le  chant,  que  la 
race  blanche. 

Parmi  les  peuples  de  race  blanche,  même  en  faisant 
momentanément  abstraction  des  conditions  favo- 
rables que  crée  pour  eux,  au  point  de  vue  du  chant, 
la  langue  dont  ils  fout  usage  {et  qui  est  elle-même, 
dans  une  large  mesure,  fonction  du  climat)  les  racea 
des  pays  chauds  sont  mieux  organisées  pour  le  chant 
que  celles  des  pays  du  nord,  et  cependant  leur  supé- 
riorité intellectuelle  ou  morale  n'est  pas  démontrée. 

Il  est  certain,  d'autre  part,  que  l'usage  habituel 
d'une  langue  riche  en  voyelles  rend  les  individus  plus 
aptes  au  chant  et  cette  faculté  qui  se  développe  chez 
l'individu  se  transmet  par  l'hérédité.  Le  soleil  déve- 
loppe d'une  façon  incomparablement  plus  marquée 
l'activité  sexuelle  danslespaysdumidi  que  dans  ceux 
du  nord;  et  ne  sait-on  pas  que  chez  l'homme  comme 
chez  les  animaux,  il  y  a  un  lien  des  plus  étroits  entre 
les  conditions  du  développement  du  chant  et  celles 
du  développement  de  l'activité  ou  de  la  puissance 
sexuelles.  Le  rossignol,  passée  la  saison  des  amours, 
n'est  plus  l'incomparable  chantre  des  nuits,  mais  un 
oiseau  banal,  aussi  insigniQant  par  son  cri  vulgaire 
que  par  son  terne  plumage. 

De  plus,  si  l'intelligence  et  la  volonté  sont  d'impor- 
tants éléments  de  développement  pour  un  chanteur, 
les  dispositions  naturelles,  l'éducation  correcte,  la 
valeur  des  méthodes,  ne  tiennent-elles  pas  la  première 
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place?  Ne  saiL-on  pas  que  les  Grecs',  dont  le  dévelop- 
pemenL  intellectuel  avait  atteint  des  limites  que 
.nous  n'avons  certainement  pas  dépassées,  ne  possé- 
daient que  des  mélopées  sur  un  très  petit  nombre  de 
notes,  qui  feraient  assez  mauvaise  ligure  à  côté  de 
nos  compositions  musicales  modernes?Il  est  probable 
que  le  larynx  des  chanteurs  grecs,  exercé  pour  cette 
musique  si  simple,  eût  été  incapable  d'aborder  immé- 
diatement une  musique  infiniment  plus  compliquée  ; 
mais  il  est  probable  également,  que  par  une  éducation 
convenable,  ils  eussent  pu  être  mis  en  état  de  surmon- 
ter les  mêmes  difûcultés  que  les  chanteurs  modernes. 
On  ne  pourra  discuter  sérieusement  cette  question 
de  l'aptitude  au  chant  des  races  inférieures,  que 
lorsque  l'expùrience  consistant  â  enseigner  l'art  du 
chant  h  des  sujets  convenablement  choisis,  c'est-à- 
dire  bien  doués,  aura  été  pratiquée  dans  des  condi- 
tions meilleures  et  sur  une  plus  grande  échelle  qu'elle 
ne  l'a  été  jusqu'ici. 

La  perfection  du  chant  est  liée,  d'une  fa^on  très 
'ntime,  à  la  vigueur  et  àl'hygiène  générale  de  l'orga- 
nisme, &  la  perfection  de  développement,  de  structure 
et  de  fonctionnement  des  organes  de  la  phonation, 
de  l'oreille,  et  à  l'exercice,  suivant  une  bonne  mé- 
thode, de  ces  organes,  ainsi  qu'à  un  développement 
suffisant  de  l'intelligence  et  de  la  volonté. 

L'influence   incontestable  des  conditions  locales, 


l'a  prouvé  la  récente  décourerte  de  l'bymne  i 
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clairement  manifestée  par  la  richesse  en  chanteurs 
de  certaines  régions,  montre,  jusqu'à  l'évidence,  dans 
quelle  large  mesure  les  circonstances  extérieures  ont 
dil  inflaer  sur  le  déTeloppeaient  des  conditions 
propres  à  former  le  chanteur.  Tous  ceux  qui  sont,  à 
quelque  degré,  naturalistes,  et  qui  sont  à  même  d'ap- 
précier les  découvertes  si  intéressantes,  qui  ont  été 
faites  à  notre  époque  sur  l'hérédité,  sentiront  com- 
bien des  facullés  ainsi  acquises  sont  susceptihlea  d'être 
transmises  par  l'hérédité.  Malheureusement,  les  con- 
ditions de  l'observation  sont  souvent  très  complexes, 
et  il  est  parfois  difficile  de  faire,  pour  un  chanteur,  la 
part  qui  est  due  ii  l'hérédité  proprement  dite  et  à 
l'éducation.  Garcia,  par  exemple,  fut  doublement  le 
père  de  ses  illustres  enfants  :  par  la  vie  qu'il  leur  a 
donnée,  lesqualités  organiques  qu'il  a  pu  leur  trans- 
mettre et  par  l'éducation  si  scientilique,  si  artistique 
en  même  temps  que  si  rationnelle,  qu'il  leur  a  in- 
fusée'. 

INFLDENCE    FAVORABLE    DU    CHANT   SUR    LA    SANTli 
GÉNÉRALE 

Comme  tous  les  exercices,  le  chant  pratiqué  avec 
modération  et  dans  des  conditions  convenables,  est 

>  La  question  de  l'hérédité  pour  le  clianteur  est  une  des  plus 
importantes,  parmi  celles  qui  sont  adressées  su  public  et 
renrcrmées  dans  mon  questionnaire.  Je  serai  reconnaissant 
à  tous  ceux  qui  liront  nés  lignes  de  me  tiansmclti'e,  avec 
tous  les  renseigncinenls,  les  observations  qu'ils  ont  pu  faire 
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très  favorable  pour  développer  les  forces  des  faibles. 
Chez  les  personnes  robustes,  il  représente  un  débouché 
excellent,  un  emploi  des  plus  rationnels  de  leurs  forces 
en  excès  ;  et  la  suractivité  respiratoire  qu'il  nécessite, 
constituera  un  excellent  moyen  pour  eux  d'éviter 
l'accumulation  de  la  graisse.  Chez  les  anémiques  et 
même  chez  les  phtisiques  au  début,  le  chant  consti- 
tue un  exercice  excellent,  maintes  fois  recommandé, 
eu  raison  de  la  suractivité  respiratoire  qu'il  comporte, 
et  du  grand  développement  de  forces  qui  en  est  la 
conséquence,  pour  l'organisme. 


DÉMONSTRATIONS    ET    I 


xBac: 


Eiamen  laryngoscopique   du  larynx,  pendant  la  1 
m^lioti  des  divers  FËgistres.  ^_ 

Application  et  démonslratioD  des  diverses  manipulations 
du  massage  externe  de  la  gorge.  ApplicatioD  de  l'élec- 
Iricilé. 
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Les  maladies  du  chanteur  et  de  l'orateur 

Malformations,  difformités. 

Les  maladies  du  nés.  — Coryza,  aigu,  corjia,  chronique,  hjper- 

Irophies,  polypes,  déTialions  de  la  cloison. 
Maladies  du  pharynx,  —  Pharyngite  aiguë,  pharyngite  chro- 

iiiquç. 

Maladies  du  voila  du  palais  et  de  la  luette. 

Maladies  des  amygdales  proprement  dites  ou  buccales,  des 
amygdales  pharyngiennes  ou  ïégétatious  adénoïdes,  et  de 
l'amygdale  linguale. 

Maladies  du  larynx.  —  Liiryngile  aigui.',  laryngite  chronique, 
polypes  du  lai'yiij,  nodules  des  chanteurs. 

InBueuce  des  maladies  générales  sur  le  chanteur  et  l'ora- 
teur. ~  Maladies  des  poumons,  maladies  de  l'appai^eil  cIfcu- 
li  latobe,  maladies  des  reins,  maiadics  du  tube  digestif,  maladies 

^^_     de  la  femme,  moiladies  du  système  nerveux. 

^H  Mesdames,  Messieurs, 

^H  Avant  d'étudier  les  maladies  qui  peuveat  atteindre 
^^^'orateur  et  le  chanteur  et  avoir  pour  eux  une  impor- 
tance particulière,  je  dois  voua  indiquer  plusieurs 
malformations  ou  difformités,  doat  les  unes  sont 
absolument  incompatibles  avec  la  parole  oratoire  ou 
avec  Je  chant  et  dont  les  autres  déterminent  des  alté- 
ralioDS  de  la  parole  et  du  chant,  qui  ne  peuvent  pas 
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toujours  être  corrigées  par  les  appareils  prothétiques, 
l'éducation  ou  les  exercices  d'orthopédie  vocale. 

Parmi  ces  malformations,  les  uaes  sont  congéni- 
tales. La  plus  fréquente  est  la  division  du  palais  et 
du  voile  du  palais,  qui  accompagne  parfois  la  division 
de  la  lèvre  supérieure;  disposition  connue  sous  le 
nom  de  bec-de-liëvre,  gueule  de  loup.  La  voix,  chez 
les  personnes  atteintes  de  cette  infirmité,  est  extrê- 
mement imparfaite,  l'articulation  très  défectueuse,  au 
point  que  la  parole  est  souvent  presque  inintelligible. 

On  peut  arriver,  par  des  opérations  très  délicates  et 
des  instruments  de  prothèse  habilement  construits  à 
améliorer  considérablement  les  troubles  de  l'articu- 
lation et  le  formidable  nasillement  qui  sont  la  con- 
séquence de  CCS  malformations,  sans  cependant  les 
faire  complètement  disparaître. 

La  forme  ogivale,  trop  accentuée,  de  la  voûte  du 
palais,  que  l'on  observe  parfois  chez  les  enfants  ma- 
lingres, racliitiques,  peut  être  une  cause  de  troubles 
spéciaux  du  langage;  dans  certains  cas,  où  elle  est 
extrêmement  développée,  il  peut  y  avoir  avantage 
pour  la  voix  à  la  combler,  par  une  pièce  prothélique, 
en  argent  ou  en  caoutchouc  durci. 

Latropgrandebrièvetcdela  voûte  du  palais,  déter- 
mine certains  troubles  de  l'articulation,  auxquels  il 
est  difficile  de  remédier. 

La  projection  des  dents  en  avant,  qui  accompagne 
toujours  le  palais  ogival,  est  une  autre  cause  de  trou- 
bles de  l'articulation. 


À 
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Parfois  ie  filet  ou  frein,  qui  relie  la  pointe  de  la 
langue  au  plancher  de  la  bouche,  se  prolonge  trop 
loin  en  avant;  la  pointe  de  la  langue  ne  pouvant  se 
relever,  l'articulation  est  très  difficile.  Le  seul  remède 
est  de  couper  le  filet. 

Dans  certaines  maladies,  il  se  produit  parfois  des 
perforations  plus  ou  moins  considérables  de  lavoùle 
palatine  ;  ces  lésions  locales  dépendent  toujours  d'une 
maladie  générale,  qui  doit  être  énergiquement  trai- 
tée. Quant  aux  inconvénients  qui  résultent  pour  la 
voix,  de  la  présence  de  ces  perforations,  faisant  com- 
muniquer la  cavité  de  la  bouche  avec  celle  du  nez,  on 
peut,  avec  des  plaques  prolhéliques  d'argent  ou  de 
caoutchouc,  les  faire  disparaître  d'une  façon  presque 
complète,  â  tel  point  que  des  chanteurs  munis  de  ces 
appareils  ont  pu  se  livrer  à  leur  art,  sans  que  l'on 
s'aperçût  de  leur  infirmité. 

La  chute  ou  l'ablation  des  dents,  surtout  des  denta 
antérieures,  est  très  gênante  pour  la  prononciation  de 
certaines  consonnes  et  pour  le  cliant.  Ces  vides  doi- 
vent être  comblés  le  plus  tôt  possible,  non  seulement 
dans  l'intérêt  de  l'esthétique,  mais  aussi  dans  l'inté- 
rêt de  la  facilité  et  de  la  netteté  de  l'articulation  et 
du  chant. 


Le  chanteur  et  l'orateur  sont  fréquemment  atteints 
d'afl'eclions,  qui  peuvent  chez  eux  revêtir  un  carac- 
tère plus  grave  que  chez  d'autres  personnes,  parce 
que  certains  de  leurs  organes,  ceux  de  la  phonation. 


sei 
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en  particulier,  sont  plus  délicats  et  plus  susceplibK 
parce  que  les  conditions  dans  lesquelles  les  piKt 
l'exercice  de  leur  proFession  les  exposent  davantsçti 
cootractep  des  refroidissements  et  surtout  en  raison 
de  l'importance  très  grande,  qu'acquièrent  chez  eni. 
par  leur  action  directe  sur  les  organes  de  la  pboni- 
nation  ou  par  leur  retentissement  sur  ces  mêmes  or- 
ganes, des  alTeclions  qui  passeraient  presque  inaper 
Ques,  pour  le  plus  grand  nombre  des  autres  bonnnu- 
II  faut  bien  que  vous  en  soyez  prévenus,  la  rooclion 
de  la  phonation  peut  s'accomplir  d'une  façon  Irêi 
imparfaite  et  très  incomplète,  sans  que  les  organes 
phonateurs  soient  malades;  des  troubles  généraux  de 
tout  l'organisme  ou  d'autres  organes  très  éloignés, 
suffisent  à  produire  ces  phénomènes.  II  peut  arriver 
souvent  que  la  phonation  s'accomplisse  mal,  les  or- 
ganes de  la  voix  manifestant,  à  l'exameD,  un  état 
pathologique  très  net,  ou  bien,  au  contraire  restant 
parfaitement  sains,  parce  que  le  chanteur  ou  l'ora- 
teur emploient  des  méthodes  phonatoires  plus  ou 
moins  défectueuses;  ce  qui  suffît,  nous  le  savons,  en 
dehors  de  toute  autre  cause,  à  entraîner  le  dévelop- 
pement de  divers  troubles  ou  altérations,  qui  peuvent 
être  durables  ou  bien  se  manifester  seuleinent  au 
moment  du  travail,  et  ne  disparaîtront  que  par 
l'emploi  de  méthodes  plus  correctes. 

e  me  bornerai,  à  propos  des  maladies,  k  vous 
faire  connaître  leurs  principales  causes,  à  vous  décrire 
.  Uuu»ymplùmeH,  leurs  inconvénients,  les  précautions 
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que  vous  pouvez  prendre  pour  les  prévenir,  et  les 

soios  que  voua  pouvez  vous  donner  vous-mêmes.  Sur 
ce  dernier  point  je  serai  très  bref,  car  dès  qu'une 
affection  prend  -des  proportions  ou  un  caractère 
inquiétants,  c'est  au  médecin  que  vous  devez  vous 
[S  peine  de  vous  exposer,  en  vous  soignant 
s-mèmes,  à  vous  faire  plus  de  mal  que  de  bien. 


dél 


Les  maladies  du  nez  ont  sur  la  voix  et  sur  les 
organes  phonatoires  les  plus  importants,  larynx, 
pharynx  et  poumons,  une  iniluence  qui  se  manifeste 
;de  plusieurs  manières:  pardes  troubles  de  résonance, 
■qui  affecLent  surtout  le  timbre  de  la  voix,  par  des 
inflammations  de  la  gorge,  du  larynx  et  des  pou- 
nions,  dues  h  la  propagation  directe,  depuis  le  nez, 
de  l'inflammation  dont  cet  organe  est  le  siège,  ou 
bien  conséquences  de  la  respiration  buccale,  causée 
elle-même  par  l'obstruction  du  nez.  Elles  se  mani- 
festent également  par  la  diminution  de  la  capacité 
respiratoire,  par  des  allérations  dans  le  fonctionne- 
ment du  larynx,  sans  que  cet  organe  soit  malade, 
déterminées,  à  distance,  par  les  altérations  dont  le 
est  le  siège.  Ces  derniers  troubles  sont  de  nature 

rveuse  et  portent  le  nom  de  réflexes. 

Le  coryza  aigu,  le  simple  rhume  de  cerveau,  est 
une  maladie  banale,  qui  se  produit  facilement,  surtout 
au  moment  des  changements  de  saison,  par  l'action 
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de  l'air  froid  sur  les  organes  .respiratoires  on  pu 
suite  de  l'actiou  du  froid  sur  une  autre  partie  dn 
corps,  le  plus  souvent  sur  les  pieds,  org-aaes  qui,  pu 
suite  de  leur  éloiguement  du  cœur  et  de  leur  posi- 
lion  déclive,  se  re  froid  issent  très  facilement.  Bien  que 
le  froid  ait  agi  sur  uu  point  aussi  éloigné  da  nezet  de 
la  gorge,  tantôt  l'un  de  ces  deux  organes,  tanUt 
les  deux  en  même  temps,  deviennent  le  siège  d'une 
inflammation  aiguë,  qui  dure  un  certain  temps  et 
disparait  ensuite,  en  dotant  les  organes  d'une  suscep- 
tibilité fâcheuse  pour  l'avenir,  ou  bien  laisse  après 
elle  une  altération  réelle  et  dérinitive. 

Vous  connaissez  tous  très  bien  les  symptômes  de 
cette  maladie,  généralement  considérée  comme  p«D 
, grave  et  qui  mérite  cependant  d'être  prise  en  sérieuse 
considération,  parce  qu'un  rhume  mal  soigné  se  pro- 
page facilement  à  la  gorge,  au  laryns  et  aux  jiron- 
ches,  h  ces  cavités  creusées  dans  les  os  de  la  face  et  du 
crâne,  que  l'on  appelle  des  sinus,  et  peut  déterminer 
dans  le  nez  une  inflammation  chronique  persistante, 
ou  tout  au  moins  une  grande  susceptibilité  de  la 
muqueuse,  vis-à-vis  de  toutes  les  causes  d'irritation. 

Lorsque  vous  êtes  atteints  d'un  rhume  de  cerveau, 
vous  êtes  généralement  obligé  d'assister  passivement 
à  son  évolution.  Le  séjour  à  la  chambre  et  au  lit 
constitue  le  meilleur  moyen  d'éviter  les  cumpHca- 
lions,  et  de  raccourcir  la  durée  de  la  maladie. 
Pendant  ce  temps  vous  prendrez  des  tisanes  chaudes, 
pour  déterminer  la  sudation,  vous  couperez  la  ûèvre 
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par  l'antipyrine  ou  la  quinine,  dont  le  médecin  devra 
régler  les  doses.  Si  vous  ressentez  des  douleurs  dans 
les  oreilles,  de  la  surdité,  il  faut  immédiatement  voir 
un  spécialiste,  car  les  complications  auriculaires  du 
coryza  peuvent  avoir  les  conséquencesles  plus  graves, 
non  seulement  pour  l'ouïe  mais  pour  l'existence,  par 
suite  des  inflammations  qui  se  propagent  de  l'oreilto 
vers  le  cerveau.  On  a  recommandé  l'emploi  des  bains 
de  vapeur  pour  couper  le  rhume  de  cerveau  ;  quel- 
quefois ils  produisent  bien  cet  effet;  d'autres  fois, 
au  contraire,  ils  ont  un  résultat  tout  à  fait  inverse. 
Vous  verrez  périodiquement  l'indication  dans  les 
journaux  politiques  et  même  dans  les  journaux 
médicaux,  de  nouveaux  remèdes  destinés  à  faire 
avorter  le  coryza,  jusqu'ici  aucune  de  ces  médica-' 
lions  n'a  donné  le  moindre  résultat,  quelques-unes 
même  se  sont  montrées  fort  dangereuses. 

Pour  éviter  les  complications  du  côté  de  l'oreille, 
souvent  dues  à  ce  que,  pendant  l'acte  de  se  moucher, 
l'air  accumulé  sous  pression  dans  l'arriére-gorge 
s'écoule  dans  les  oreilles  par  les  trompes  d'Eustache, 
entraînant  les  matières  purulentes  avec  lui,  on  ne  se 
mouchera  pas  en  serrant  à  la  fois  les  deux  narines; 
si  on  n'en  presse  qu'une  seule,  pendant  que  l'autre 
reste  libre,  l'air  ne  sera  jamais  refoulé  dans  les 
trompes. 

La  protection  la  plus  efficace  contre  le  rhume  de 
cerveau  est  d'ordre  prophylactique,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  prendre  toutes  les  précautions  hygiéniques,  qu' 
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pourront  VOUS  préserver  contre  cette  fâcheuse 
position.  Je  vous  ai  exposé  avec  détails,  en  fi 
l'étude  de  l'hygiène  du  vétemeat,  toutes  le»  pmaa- 
tions  concernant  le  vétemeni  que  vous  pouvez  et  deni 
prendre.  Les  applications  d'eau  froide,  les  frictions 
au  gant  de  crin  sur  la  peau,  pratiquées  dès  l'enfaoct, 
constituent  certainement  les  moyens  prophylactiqna 
les  plus  efficaces  pour  préserver  du  coryza.  Vous 
trouverez  dans  plusieurs  livres  d'hygiène  la  recom- 
mandation de  vous  faire,  dans  l'intérieur  du  nez,  des 
irrigations  avec  de  l'eau  boriquée  tiède,  pour  Tom 
préserver  du  coryza.  Une  longue  expérience  m't 
montré  que  cette  pratique  est  dangereuse,  parce 
que  vous  risquez  ainsi  de  faire  pénétrer  par  la 
trompe  d'Euatache  de  l'eau  dans  vos  oreilles,  ce  qui 
aurait  presque  fatalement  pour  conséquence  nne 
vive  infiammalion  de  ces  organes,  et  ensuite  parce 
que  le  contact  fréquemment  renouvelé  de  l'eaa  sur 
la  muqueuse  du  nez  la  ramollit,  la  prédispose  box 
fréquentes  rechutes  de  coryza  aigu  fit  aux  lésions  du 
catarrhe  chronique  cl  souvent  aussi  fait  dispar^lre 
l'odorat. 

J'ai  employé,  sur  moi-même  et  sur  un  ^and 
nombre  de  personnes,  avec  un  plein  succès,  à  titre 
prophylactique,  la  méthode  d a  massage  vibi-aloire  qae 
j'ai  été  le  premier  à  appliquer  en  France,  à  une 
époque  où  l'on  contestait  encore  son  indéniable  efQ- 
cacité.  Ce  procédé  permet,  dans  quelques  cas,  de 
faire  avorter  im  rhume  déjii  existant,  ou   tout  au 
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moins  d'en  raccourcir  notablement  la  durée,  mai»  I 
il  faut  pour  cela  qu'il  soit  employé  par  une  main 
très  exercée,  avec  de  très  grandes  précautions,  en 
raison  de  l'état  d'irritation  de  la  muqueuse  nasale. 
Au  contraire,  toutes  les  personnes  auxquelles  j'ai  pu 
appliquer  une  cure  sérieuse,  ou  quo  j'ai  pu  dresser  I 
à  pratiquer  sur  elles-mêmes  le  massage  vibratoire,  à 
litre  prophylactique,  ou   pour  obtenir  la  guérisoa  1 
d'inflammations  chroniques  du  nez,  ont  pu  arriver  h  1 
obtenir  d'excellents  résultats  et  surtout  empêcher,  J 
d'une  façon  presque  absolue,  le  retour  de  ces  manU  1 
festations. 

Le  massage  vibratoire  des  muqueuses  a  été  imaginé  1 
par  te  D' Braun  {de  Trieste),  qui,  en  voyant  les  ri 
quables  résultats  de  la  même  méthode,  appliquée  I 
sur  la  peau  par  un  masseur  suédois,  le  D' Kellgren,  a 
pensé  que,  à  fortiori,  ils  pourraient  être  obtenus  sur 
les  muqueuses,  en  procédant  d'une  façon  convenable. 
Il  est  facile  de  comprendre  combien  était  juste  celte 
manière  de  voir  et  combien  les  muqueuses  étaient  I 
aptes  à  bénéficier  des  deux  formes  de  massage  que 
l'on  peut  y  appliquer  :  le  massage  sédatif  ou  calmant, 
pour  calmer  les  états  in&ammaloires  des  muqueuses, 
le  massage  excilant,  pour  lutter  contre  leur  tendance 
à  l'atrophie  et  à  la  paralysie.  Dans  les  deux  cas,  on  sa  ■ 
sert  de  fines  baguettes  de  cuivre  rouge,  dont  l'exlré-  • 
mité,  terminée  par  un  renilement,  est  entourée  de  1 
ouate  fortemenl  serrée,  que  l'on  trempe  dans  de»  I 
solutions  et  des  pommades,  variant  suivant  la  ualure  J 
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de  l'afTectioti  et  que  l'on  introduit  dans  te  fies  ;  aik 
c'est  toujours  une  sorte  de  vibration,  1res  vigonrettw 
et  très  Énergique  dans  le  secoad  cas,  très  fine  et  trti 
régulière  dans  le  premier,  qui  est  appliquée.  Celle 
méthode  réclame  une  habileté  technique  extrême  A 
une  très  gracde  pratique,  et  ce  sont  ces  diflGcoltét 
techniques  qui  l'ont  seules  empêchée  de  se  répandre 
plus  rapidement. 

Si  donc  vous  voulez  pratiquer  le  massage  vibra- 
toire de  la  eavilc  nasale,  à  titre  prophylactique,  pour 
faire  disparaître  la  susceptibilité  de  l'organe,  sa  ten- 
dance h  contracter  le  coryza,  vous  faites  régulière- 
ment, chaque  matiu,  le  massage  du  nez,  pendant 
deux  ou  trois  minutes  pour  chaque  narine,  en  trem- 
pant la  ouate  dans  une  pommade  composée,  pour  le« 
premières  séances,  de  : 

Vaseline 10  Rrammes, 

Biborale  de  soude 3         — 

Menthol 0,30  ceatigr. 

Cocaïne 0,20       — 

Je  le  répète,  chacun  peut  apprendre  à  faire  sar 
lui-même  le  massage  du  nez,  maïs  je  m'abstiendrai 
de  toute  description,  parce  qu'elle  serait  tout  à  fait 
inutile;  il  faut  avoir  vu  appliquer  le  massage  vibra- 
toire du  nez  etsurtoul  se  l'être  senti  appliquer  à  Boi- 
I  même,  pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  façon 
dont  la  manœuvre  doit  être  pratiquée.  A  la  On  de 
celte  leçon,  je  vous  enseignerai  à  vous  appliquer  à 
vous-même  le  massage  vibratoire. 
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Le  massage  vibratoire  du  nez  doit  être  exécuté  en 
même  temps  avec  une  extrême  rapidité  et  une  très 
grande  douceur.  Les  premières  applications  du  mas- 
sage vibratoire  de  l'intérieur  du  nez  produisent  tou- 
jours un  peu  d'irritation,  quelle  que  soit  la  dextérité 
avec  laquelle  il  est  appliqué;  et  je  ne  mets  dans  la 
pommade  un  peu  de  cocaïne  que  pour  ménager  la 
sensibilité  des  patients.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
séances,  il  vaut  beaucoup  mieux  se  passer  de  cocaïne 

Iet  employer  une  nouvelle  pommade,  très  analogue  à 
la  précédente,  mais  dans  laquelle  la  cocaïne  ne  Cgure 
,pas: 
Vaseline 10  grammes, 
Biborate  de  soude 3         — 
Menthol 0,50  cenligr. 

La  cocaïne,  en  effet,  ne  possède  aucune  vertu 
curative  et  il  faut  complètement  éviter  l'usage  de 
toutes  les  poudres  ou  préparations  à  la  cocaïne,  qui, 
si  elles  produisent  sur  le  moment  un  soulagement 
de  la  douleur  et  un  dégonflement  considérable  du 
nez,  amènent  rapidement  une  réaction  si  forte,  que 
l'état  du  malade,  après  leur  emploi,  est  bien  pire 
qu'auparavant. 

Pour  me  rendre  compte  de  la  valeur  et  de  la  durée 
ide  l'immunité  que  peut  conférer  le  massage  vibratoire 
[da  nez  contre  le  rhume  de  cerveau,  j'ai  pu,  après 
me  série  de  trente  applications,  faites  il  y  a  près 
'«trois  «ïM,  sur  moi-même,  rester  plus  de  detix  ans 
^ans  contracter  un  seul  coryza.  L'expérience  était 


d'autant  plus  intéressante  que  ma  maqnense  aauk 
présente  une  grande  susceplîbitité  et  que  je  memrâ 
efforcé,  pendant  ce  lapa  de  temps,  de  ne  rien  changer 
à  mes  habitudes  ordinaires.  Je  suis  convaincu  qoesi 
j'avaisfait  chaque  année  quelques  séances  de  massa^. 


—  Vue  dea  orifices  pogtérieura  dea  fosses  Dassin 
dans  le  pharynx,  L'exlrémilé  postérieure  du  cornet  jnft- 
rieur  gauclie  cr,  présente  un  renflemenl  en  forme  de 
polype,  qui  obstrue  la  face  naiiale  correspondante. 

Lm  kl(n>  comme  dan>  U  Ùgan  tuinntc. 

j'aurais  pu  prolonger  indéfiniment  cette  immunité. 
C'est  en  effet  ce  que  j'ai  observé  sur  divers  malades 
qui  se  sont  soumis  au  traitement,  l'ont  renouvelé 
chaque  ann^e  et  qui,  depuis,  bien  que  trèa  suscep- 
tibles, n'ont  plus  été  atteints  par  le  rhume  de  cer- 
veau. Chez  le  chanteur  et  l'orateur,  le  coryza  présente 
une  gravité  exceptionnelle,  en  raison  dea  compli- 
caliooB  Tréquenles  qui  se  produisent  du  c6Lé  de  ta 
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gorge  ;  la  possibilité  de  pouvoir,  grâce  au  massage 
vibratoire,  se  prémunir,  d'une  façon  à  peu  près 
certaine,  contre  le  coryza  Interne  du  nez,  présente 
donc  pour  eux  des  avantages  plus  appréciables  que 
pour  les  autres  personnes. 


Fi|f.  71.  —  Vue  des  oririccs  postérieurs  des  Soises  nasales 

duns  le  pharjni,  sur  un  sujet  normal. 

VP,  TOite  du  pskla.  -  L,  lueUe.  -  TE,  trompe  dEusUcliB.  -  et,  cloinon. 


Les  adversaires  de  cette  méthode,  dont  l'efficacité 
est  incontestable,  ont  insinué  qu'elle  n'agissait  que 
grâce  aux  médicaments  employés.  Certes,  l'action 
des  médicaments  employés  n'est  pas  négligeable  et 
même,  appliqués  en  même  temps  que  le  massage, 
ils  agissent  mieux  qu'avec  le  simple  badigeonnage, 
mais  c'est  surtout  le  massage  lui-même  qui  trans- 
forme la  muqueuse,  la  fortifle  et  la  rend  plus  résis- 
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tante.  Le  D'  Freudenlhal  (de  New- York)  Ta  monW. 
en  exécutant  le  massage  vibratoire  de  la  raaqaeuK 
aide  d'aucun  médicament  et  il  a  pu  obtenir  pir 
ce  procédé  simple,  d'escellents  résultats.  J'ai  vérifié 
et  conlirmé  ses  recherches,  sur  plusieurs  malade-. 


\ 


Le  coryza  chroniqae  est  dû  à  une  altération 
persistante,  chronique,  de  la  muqueuse  nasale,  pro- 
duite Eous  l'inQuence  de  causes  diverses,  mais  en 
tout  cas  favorisée,  sinon  entièrement  déterminée, 
pur  le  retour  périodique  des  coryzas  aigus.  Le  coryza 
fibrODiqac  est  caractérisé,  par  l'écoulement  hors  du 
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,  oez,  à  travers  les  narines  et  la  gorge,  d'un  liquide 
purulent,  par  l'obstruction  du  nez,  le  mal  de  tète,  le 
larmoiement,  l'irritation  de  la  gorge,  avec  ou  même 
sans  inflammation,  la  diminution  de  la  capacité  respi- 
ratoire,  rétablissement  de   la   respiration  buccale, 


Fig.  73.  —  Paroi  latérale  de  la  fosse  nasale  droite  avec  deux 
gros  polypes,  P,  P,  TE,  trompe  d'Eustoche. 

avec  tous  ses  inconvénients  pour  la  gorge,  le  larynx 
et  les  poumons. 

Les  cornets  et  particulièrement  le  cornet  inférieur 
se  gonflent  et  ferment  plus  ou  moins  les  fosses  nasales. 
J'ai  fait  représenter  (fig.  70)  une  tumeur  produite 
par  le  développement  de  l'extrémité  postérieure  de 
l'uades  cornets  et  qui  ferme  complètement  la  fosse 


Pig.  7i,  —  Coupe  frontale  des  fosses  naeales  r 
A.  Inildii  nui.  — B,  plancher  ilu  a«i.  — a,  i.b.  lu  li 


irrcgillière  et  qui  obstrue  la  fosse  nasale  sur  toute 
sa  longueur.  Souvent  aussi,  par  suite  de  l'irrilation 
dont  la  muqueuse  du  doz  est  le  Ëiêge,  se  développent 
à  l'intérieur  de  l'orgaoe,  des  masses  de  cbaîr  plua  ou 
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moins  volumineuses,  rappelant  ping  ou  moins  la 
forme  d'un  battiint  de  cloche,  qu'on  appelle  des 
î  (fig.  73),  gênantes  par  leur  volume  et  par 
ritation  du  larynx  et  les  afTections  des  poumons, 


tig.  75.  —  Coupe  rronlde  des  Tosseï  nasales  mon 
siesement  de  la,  cloibon  bb  et  le  bourrelet  q 
dans  sa  partie  inférieure    —  qq   cornefa  moje 


telles  que  l'asthme,  qu'elles  déterminent.  Les  dévia- 
tions de  la  cloison  du  nez  produisent  aussi  des  phé- 
nomènes d'irritation  du  larynx  et  des  poumons,  qui 
se  répercutent  à  distance.  La  figure  74  représente 
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une  section  transversale  d'un  nez  normsi. 
figure  7S,  vous  voyez  une  déviation  en  forme  d'épeffl 
de  la  cloison,  et  dans  la  ûgure  16  une  déviation  tM 
considérable  de  cet  organe.  Lorsque  le  gonflemeal  ■ 


Fie-  76,  —  Coupe  Trontale  dea  fosses  nasales,  la  cbarpa 
maxillaire  niec  un  éperon  osseux  b,  fortement  dÉTetof 

des  cornets  est  considérable  et  quand  exiatent  i 

polypes  et  des  déviations  de  la  cloison,  la  seule  n 

source  consiste  dans  l'opération  chirurgicale,   tou- 

h  joura  dépourvue  de  danger,  qui  voua  débarrassera 
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nane  infirmité  gênante  et  améliorera  toujours  votre 
voix,  parfois  dans  des  proportions  extraordinaires. 
Les  exemples  de  chanteurs  ayant  gagné,  non  seule- 
ment une  voiK  plus  claire  et  mieux  timbrée,  mais 
encore  deux  à  trois  notes,  à  la  suite  d'ablations  de 
polypes  et  de  cornets  hypertrophiés,  de  destruction 
des  déviations  du  nez,  ne  sont  pas  rares. 

Lorsque  le  coryza  chronique  n'est  pas  accompagné 
'  de  lésions  aussi  marquées  et  qu'il  se  manifeste  seu- 
lement par  un  écoulement  plus  ou  moins  abondant, 
plus  ou  moins  purulent  et  un  peu  d'obstruction,  on 
peut  arriver  à  l'améliorer  beaucoup  par  un  massage 
vibratoire  énergique,  excitant.  La  pommade  dont  on 
se  servira  alors  sera  composée  de  : 

Vaseline 10  grammes. 

Uiborate  de  soude 3        — 

Menthol 0,75  ccnligr. 

Je  dois  enfin  vous  signaler  une  autre  application 

de  la  forme  excitante  du  massage,  c'est  dans  l'ozène 
ou  punaisie,  affreuse  maladie  caractérisée  par  une 
odeur  Infecte  qui  s'échappe  du  nez,  rempli  de  croûtes 
et  de  pus.  Cette  afTection,  qui  retentit  gravement  sur 
les  oreilles  et  le  larynx,  est  considérée,  à  juste  titre, 
commeinguérissable,et  ce  n'est  que  par  un  vigoureux 
massage,  appliqué  très  régulièrement,  que  l'on  a  pu 
débarrasser  les  malheureux  atteinte  de  cette  redou- 
e  infirmité. 
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MALADIES    DO     PHARYNX 

La  pharyngite  aigaê  on  inflammatioa  ugo<à 
pharynx,  eat  une  alTection  qui  se  produit  par  l'in- 
gestion de  mets  irritants,  par  t'aclion  du  froid,  ne- 
tout  chez  les  personnes  qui  usent  de  la  resptnlioa 
buccale.  Son  développement  est  favorisé  par  In 
excès  de  phonation  et  surtout  par  les  méthodes  piuh 
natoires  vicieuses.  La  pharyngite  aiguë  ftceom- 
pagne  également  certaines  maladies  générales,  (eUn 
que  la  rougeole,  la  scarlatine,  etc.  Le  fond  delà 
gorge,  très  rouge,  devient  le  siège  d'une  sensa- 
tion très  douloureuse,  l'acte  d'avaler  est  très  pé- 
nible. 

On  a  pu  arriver,  par  le  massage  vibratoire  de  l'in- 
lérieur  de  la  gorge,  aidé  du  massagn  externe,  dont  je 
vous  ai  parlé  précédemment,  à  faire  avorter  des  laryn- 
gites aiguës  ou  à  limiter  singulièrement  leur  dorée. 
Le  massage  agit  dans  ces  cas  en  diminuant  la  douleur, 
en  activant  la  circulation  du  sang  et  l'écoulement  de 
la  lymphe  ;  mais  le  massage,  aussi  bien  externe  qu'In- 
terne, doit  être  très  régulier  et  menacerait  d'ètw 
plus  dangereux  qu'utile,  s'il  n'était  pas  exécuté  par 
une  main  très  habile.  Le  massage  interne  de  la 
gorge  ne  peut  d'ailleurs  être  appliqué  que  par  un 
médecin  très  exercé,  en  même  temps  au  traitement 

as  afTections  de  la  gorge  et  à  l'exécution  du 

e  vibratoire  interne. 


ONZIEME  LEÇON 


381 


I  En  dehors  da  traitement  par  le  massage,  vous 
"pourrez,  dans  tous  les  cas,  prendre  plusieurs  fois  par 
jour  des  bains  de  gorge  avec  une  déeocUon  émol- 
liente  et  tiède  de  racine  de  guimauve,  additionnée 
d'acide  borique. 

La  glace,  avalée  par  petits  morceaux,  est  une  assez 
bonne  méthode,  qui  ne  réussit  pas  cependant  chez 
tout  le  monde.  La  cravate  de  Priesnitz,  dont  je  voua 
parlerai  plus  loin,  à  propos  des  laryngites  aiguës, 
qui  accompagnent  en  généralles  pharyngites  aiguës, 
est  une  médication  eiccellente,  trop  peu  connue.  On 
peut  recommander  également  les  bains  de  pieds 
sinapiséa,  les  bains  turco-romains,  les  purgatifs 
salins  ;  car  c'est  là  une  chose  que  j'aurais  peut-être 
dû  vous  dire  déjà  au  chapitre  de  VHygiène,  la  cons- 
tipation, si  fréquente  et  si  pénible,  chez  tous  ceux  qui 
mènent  une  existence  sédentaire,  détermine  toujours 
une  congestion  intense  de  la  gorge.  Aussi  l'usage  des 
légumes  verts  et  des  fruits,  cuits  ou  crus,  eat-il  très 
recommandable  pour  éviter  la  constipation.  Si  elle 
se  produit,  on  doit  la  faire  disparaître  le  plus  vite 
possible  el  je  vous  recommanderai  surtout,  dans  ce 
but,  l'huile  de  ricin;  les  sels  ont  l'inconvénient  d'irri- 
ter rinteslin  et  de  donner  lieu  souvent,  après  que 
leur  action  s'est  produite,  à  une  nouvelle  constipa- 
tion. 

Lorsque  ta  gorge  enflammée  sera  le  siège  d'une  sen- 
sation douloureuse,  je  vous  recommanderai  l'usage 
''"  la  potion  suivante,  qui  réussit  en  général  très 


bien,  sartout  combinée  à  l'emploi  de 
des  autres  moyens  locaux  : 

Alcoolalure  d'aconit XX  gonttes. 

Eau  distillée  de  miliSM-  .  .     JOO  gramnei. 
Sirop  diacode 30         — 

à  prendre  par  cuillerée  ii  boncbe,  tontes  les  heont 
Je  voua  recommanderai  aussi  les  inhalationi  de 
benjoin  ou  d'huile  de  pin.  Souvent  on  les  pratique «d 
versant  une  ou  deux  cuillerées  h  café  de  teiularede 
benjoin  ou  d'huile  de  térébenthine  dans  un  récipîenl 
renfermant  de  l'eau  bouillante  et  on  place  au-deanu 
la  tête  recouverte  d'un  linge.  Cette  manière  de  pro- 
céder a  l'inconvénient  de  déterminer  une  forte  coo- 
gestion  céphalique,  il  vaut  mieux  se  servir  de  réci- 
pients fermés,  munis  d'un  seul  tuyau,  dont  l'orifice 
est  placé  en  face  de  la  bouche  et  par  leqoel  on 
aspire  la  vapeur.  Vouâ  pouvez  aussi,  avec  quelque 
avantage,  employer  les  pulvérisations  phéniquéeset 
térébenthinées. 

Dès  que  l'affectioa  prend  une  tournure  nn  peu 
sérieuse,  consultez  un  médecin;  mais  je  crois  devoir 
vous  prévenir  que  les  applications  de  solutîoa3  Tortet 
de  nitrate  d'argent  et  de  chlorure  de  zinc,  que  fai- 
saient les  anciens  spécialistes  et  que  l'on  voit  pratiquer 
encore  aujourd'bui,  surtout  dans  les  maladies  chro- 
niques de  la  gorge  et  dans  lesquelles  elles  sont  d'ail- 
leurs fort  peu  recommandablea,  présentent,  surtout 
dans  les  afTections  aiguës,  un  véritable  danger.  Quant 
à  la  cocaïne,  appliquée  en  badigconnagcs  ou  pulvéri- 
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sations,Bllea'a  aucun  avantage,  bien  au  contraire;  et, 
on  ue  doit  l'employer  que  comme  moyen  permettant 
d'appliquer  plus  facilement,  chez  les  personnes  sen- 
sibles, le  massage  interne  de  la  gorge,  par  suite  de  l'in- 
aensibilité  momentanée  qu'elle  procure  à  cet  organe. 

La  pharyngite  chronique,  qui  s'établit  à  la  suite 
de  poussées  fréquentes  de  pharyngite  aiguë,  comme 
conséquence  de  l'emploi  des  méthodes  phonatoires 
défectueuses,  ou  bien,  tout  simplement,  par  suite  de 
la  disposition  à  la  congestion  de  la  gorge,  que  pré- 
sentent naturellement  les  rhumatisanls,  est  une  affec- 
tion malheureusement  bien  fréquente,  chez  les  per- 
sonnes qui  font  usage  de  leur  voix  pour  parler  ou  pour 
chanter.  Ils  la  redoutent  avec  raison,  car  trop  sou- 
vent elle  arrête  prématurément  leur  carrière.  Aux 
causes  que  nous  venons  d'ênumérer,  il  faut  ajouter 
encore  les  maladies  du  nez,  dans  lesquelles  l'inHara- 
mation  se  propage  à  la  gorge  et  qui  la  déterminent 
également  d'une  façon  indirecte  en  provoquant  la 
respiration  buccale. 

Les  maladies  des  amygdales,  les  végétations 
adénoïdes,  les  affections  de  l'estomac,  affections  dont 
je  vous  reparlerai  plus  loin,  sont  également  parmi 
les  causes  fréquentes  de  la  pharyngite  chronique. 

Je  vous  ai  signalé,  à  différentes  reprises,  l'influence 
irritante  qu'avaient  sur  les  muqueuses  du  pharynx  et 
du  larynx  les  méthodes  défectueuses  de  phonation  et 
de  respiration.  Ce  sont  surtout  la  respiration  clavi- 
culaire,  l'habitude  de  parler  ou  de  chanter  à  vide. 
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c'eat-à-dire  sans  posséder  la  quantité  d'air  nécetuirt 
dans  les  poumons  et  sacs  savoir  la  reDoureler  à  pro- 
pos, rtiabilude  de  forcer  vers  le  haut  les  registres,  bon 
de  leurs  limiter  naturelles,  qui  détermiaent,  pardn 
mécanismes  que  je  vous  ni  déjà  exposés,  rapparîliûn, 
et  le  développement  de  la  pharyngite  cbroajqoe- 
Cliez  les  individus  rhumatisanls,  ces  causes  agiswDt 
encore  avec  plus  d'énergie  et  de  rapidité. 

La  pharyngite  chronique  se  manifeste  par  une 
gène,  un  picotement,  une  sensation  de  corps  étranger 
dans  la  gorge;  ces  phénomènes  peuvent  être  con*- 
tants  ou  bien  se  produisent  ou  s'exagèrent  par  mita 
de  toutes  les  causes  d'irritation,  du  moindre  exerciu 
vocal.  Le  patient  est  obligé  conslamment  de  Asi«- 
me};  c'est-à-dire  d'essayer,  par  une  sorte  de  tonx  sp^ 
ciale,  le  hem,  de  débarrasser  sa  gorge  des  mDCOsilJa 
qui  s'y  reforment  constamment,  tombent  sur  la 
cordes  vocales  dont  elles  gênent  la  vibration,  et  qui 
sont  expulsées  et  souvent  projetées  au  loin,  par  iei 
efforts  de  la  toux,  sous  la  forme  de  petites  perles  gri- 
sâtres. On  dit  alors  que  l'on  a  des  chats  dans  la  ^rge, 
et  on  donne  aux  irrégularités  qui  se  produisent  dsns 
la  vibration,  par  suite  du  contact  des  mucosités  avec 
les  cordes  vocales  ou  de  l'imperfection  dans  le  fonc- 
tionnement de  ces  organes,  le  nom  de  couacs.  Bien 
que  les  cordes  vocales  ne  soient  pas  malades,  à  pro- 
prement parler,  sous  l'influence  du  moindre  travail 
vocal,  de  la  moindre  cause  d'irritation,  la  congestion 
de  la  muqueuse  du  pharynx  se  propage  h  celle  du 


larynx  et  de  là  aux  couches  plus  profondes,  formées 
par  les  muscles  des  cordes  vocales,  qui  deviennent 
inaptes  à  se  contracter  aussi  rapidement  et  d'une 
façon  aussi  précise  qu'il  est  nécessaire  dans  la  pho- 
nation ou  dans  le  chant.  Même  lorsque  les  choses  ne 
vont  pas  aussi  loin,  la  seule  congestion  de  la 
muqueuse  de  ces  régions,  suffit  à  altérer  plus  ou 
moins  fortement  la  voix. 

La  pharyngite  chronique  est  très  souvent  accom- 
pagnée du  développement  de  granulations  sur  la 
muqueuse  de  la  paroi  postérieure  de  la  gorge.  Ce 
sont  des  petits  grains,  de  petites  élevures  grisâtres, 
entourées  d'une  auréole  rouge,  dues  à  l'irritation  ou 
à  l'inflammation  des  innombrables  petites  glandes 
logées  dans  celte  muqueuse.  L'air,  en  étal  de  vibra- 
tion, qui  sort  du  laryns,  est  réfléchi  vers  la  bouche 
par  celle  paroi,  et  si  elle  est  grenue,  irrégulière,  il  se 
produit,  pour  les  ondes  sonores,  un  phénomène  sem- 
blable à  celui  qui  se  produirait  pour  une  image  réflé- 
chie par  une  glace  à,  surface  irrégulière  et  dépolie  ; 
elle  serait  dispersée  dans  toutes  les  directions, 
deviendrait  floue  et  perdrait  toute  sa  netteté. 

La  guérison  complète  de  la  pharyngite  est  difficile  ; 
et  tous  ceux  qui  ont  une  grande  expérience  des  pul- 
vérisations et  des  badigeonnages,  sont  bien  obligés  de 
confesser  que  toutes  les  méthodes  anciennes  sont  à 
peu  près  complètement  dépourvues  d'efficacilé.  On  a 
prodigieusement  abusé  des  cautérisations  avec  le 
nitrate  d'argent,  le  galvanocautère,  la  teinture  d'iode. 

DE  LA  VOIX.  22 
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D'une  façon  générale,  les  cautérisalioassont  beaucou|i 
plus  daDgercuses  qu'utiles  ;  elles  développcDl  et  entre- 
tiennent  plutâl  rinflammalion  qu'elles  ne  Ja  calmeol. 
Dans  quelques  cas,  les  cautérisations  au  gaWanocau- 
lère  peuvent  présenter  quelque  utilité,  pour  détruire 
des  granulations  très  volumineuses  ou  les  veines  dils- 
tées  qui  serpentent  en  grand  nombre  dans  la  mo- 
queuse, mais  ces  applications  doivent  précéder  de 
quelques  jours  le  véritable  traitement,  qui  est  le 
massage  interne  des  muqueuses  et  jamais  il  d'^  a 
avantage  à  appliquer  sur  la  gorge  des  solutions  fortes 
de  nitrate  d'argent  ou  de  teinture  d'iode,  comme  cela 
est  pratiqué  couramment,  bien  au  contraire.  C^>en- 
dant  les  solutions  astringentes  de  chlorure  de  zinc,  ne 
dépassant  pas  1  p.  100,  combinées  au  massage  interne, 
donnent  de  très  bons  résultala.  Mais  le  vrai  traitement 
de  la  pharyngite  chronique  est  le  massage,  appliqué 
soua  forme  de  shaking  externe,  que  je  vous  ai  déjà 
décrit  (pages  269  et  auiv.,  fig,  61, 6i,  (>3, 64).  et  le  mas- 
sage vibratoire  de  la  muqueuse  de  la  gorge,  au  moyeo 
d'une  sonde  recourbée,  introduite  par  la  boucbe. 
Je  n'entre  pas,  au  sujet  de  celle  dernière  méthode, 
dans  des  détails  plus  circonstanciés,  parce  qu'il  est 
absolument  impossible  de  s'appliquer  cette  méthode 
à  soi-même  et  que  ce  massage  doit  être  exécuté  par 
ua  médecin  très  exercé  >. 
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Les  eaux  thermales,  arsenicales  et  aulfureuses,  pa- 
raissenL  avoir  une  action  favorable  sur  la  pharyngite 
chronique,  ainsi  que  sur  toutes  les  inflammations 
chroniques  des  voies  respiratoires  supérieures  ;  mais 
celte  action  est  bien  rarement  curativc,  et  il  faut 
faire  la  part,  dans  les  résultats,  toujours  incomplets, 
qu'elles  donnent,  du  repos,  du  changement  d'air, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit. 

Il  est  extrêmement  probable  que  ces  eaux  miné- 
rales n'ont  d'action  que  lorsqu'elles  sont  bues,  et 
que  toutes  les  applications  locales,  inhalations,  hu- 
mages,  gargarismes  ne  sont  douées  que  d'une  très 
faible  efficacité;  seules,  les  douches  en  jet,  sur  le  fond 
de  la  gorge,  que  l'on  pratique  dans  certaines  stations, 
ont  une  action  thérapeutique  très  marquée,  qu'elles 
doivent  k  l'action  mécanique  de  la  douche,  semblable 
it  celle  du  massage.  Dans  les  stations  d'eaux  sulfu- 
reuses et  autres,  ou  l'on  institue  des  traitements 
contre  le  rhumatisme,  la  cure  d'eau  est  toujours 
complétée  par  une  cure  de  massage,  dont  la  grande 
efficacité  est  absolument  hors  de  doute  ;  il  est  fâcheux 
que  dans  les  stations  U'eauic  minérales,  consacrées 
aux  maladies  de  la  gorge  et  du  nez,  le  massage 
interne  et  externe  de  ces  organes  ne  soit  pas 
pratiqué.  Cette  mélhode  qui,  appliquée  isolément, 
jouit  d'une  très  grande  efficacité,  donnerait  certaine- 
ment des  résultats  encore  supérieurs,  si  on  la  com- 

lu  traitement  thermal. 
i  ^insi  que  je  viens  de  vous  le  dire,  on  a  observé  que 
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la  massue  géoéral,  tel  qa'on  l'emploie  ft  Aii,  à 
Baden,  était  un  complément  des  plus  utiles  du  l^ul^ 
ment  hydrothérapique.  Il  doit  en  être  ainsi,  à  plu 
forte  raison,  pour  te  traitement  hj'drothérapiqne  tl» 
afTectioDs  de  la  gorge. 

La  pharyngite  chronique  aboutit  fréqoemment  i 
la  pharyngite  sèche,  dans  laquelle  Je  fond  de  h 
gorge  est  recouvert  d'un  enduit  semblable  à  iln 
collodion  et  qui  constitue  un  état  très  défarorablE 
pour  la  phonation. 

MALADIES     DU     VOILE     DU     PALAIS  ^H 

Dana  les  maladies  inDammatoîres  du  nez,  de  la 
bouche,  de  la  gorge,  des  amygdales,  le  voile  du  pa- 
lais se  prend  souvent.  Lorsque  l'inflammation  da 
cet  organe  est  suffisamment  accentuée,  il  perd  la 
faculté  de  se  contracter  d'une  façon  complète  et 
parfaite,  et  la  voiit  prend  un  caractère  nasillard, 
c'est-à-dire  un  timbre  se  rapprochant  de  la  voix  de 
polichinelle.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nasillement, 
dû  à  ce  que  la  communication  de  la  gorge  avec 
le  nez  est  trop  étendue  el  que  la  résonance  nasale 
est  exagérée,  avec  le  nasonnement,  dans  lequel 
cette  résonance  est  au  coolraîrc  diminuée,  par  suite 
,  de  l'obstruction  du  nez,  de  la  présence  de  végéta- 
'  lions  adénoïdes  et  dans  laquelle,  par  exemple,  on 
ne  pourra  prononcer  les  coitsonnea  h  résonance  na- 
L  sale,comtuem,ou  les  iiyllabea  nasillardes,  an,  on,  in. 
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Ainsi,  au  lieu  de  dire  maman,  la  personne  qui  nB- 
sonne  dirEi  baba. 

Certaines  inflammations  violentes  de  la  gorge, 
l'angine  diphtérittque  par  exemple,  laissent  très  fré- 
quemment après  elles  une  paralysie  plus  ou  moins 
complète,  plus  ou  moins  durable  du  voile  du  palais. 
Ces  paralysies  doivent  être  traitées  par  le  massage 
looal  du  voile,  appliqué  au  moyen  de  sondes  recour- 
bées, aidé  de  l'électricité  et  de  quelques  autres 
moyens,  que  connaissent  les  médecins. 

La  luette  est  un  petit  organe,  qui  pend  au  milieu 
de  l'ogive  constituée,  au  fond  de  ta  gorge,  par  le  voile 
du  palais.  Lorsque  la  gorge  est  le  siège  de  poussées 
inflammatoires  aiguës  répétées  ou  d'une  inflamma- 
tion chronique,  la  luette  gonfle,  s'allonge,  se  relâche 
comme  l'on  dit,  et  balayant  sans  cesse  la  base  de  la 
langue,  la  chatouille,  l'irrite  et  y  détermine  un  pico- 
tement désagréable,  cause  de  la  loux.  Dans  tous  les 
cas  où  la  luette  est  allongée  et  louche  la  base  de  la 
langue,  elle  doit  être  sectionnée  et  cette  opération  ne 
_présente   ni  danger   ni  même  ineonvénienis.  Elle 

Kidifie  momentanément  un  peu  le  timbre  de  la 
nix,  mais  cela  ne  persiste  pas  plus  de  trois  ou  quatre 

Mrs  et  la  voix   reprend  ensuite   exactement  son 

lubre  naturel. 
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MALADIES  DBS  AHVCDALES  Ptl  OPREHKNT  DITII 
OU  BUCCALES,  DESAHYGDALES  X'II  A  H  Y  NGISHXtl 
OU  VÉCÉTATIOSS  ADÉNOÏDES  DU  PHABTKI  ET 
DE     l'aMTCDALE  linguale. 

L'enlrée  des  voies  respiratoires  supérieures,  repré- 
sentée en  haut  par  les  fosses  Dosaies,  en  bas  par  U 
bouche,  est  entoure'e  d'un  véritable  anneau  d'un 
tissu  spécial,  appelé  tissu  adénoîdien,  constitué  pir 
une  sorte  de  substance  spongieuse,  g-ranuleuse,  qoi 
hérisse  et  rend  irréj^ulière  la  surface  de  la  muqueuse 
sur  laquelle  on  la  trouve  implanlée  et  à  rmtérievr 
de  laquelle  elle  pénètre;  une  partie  de  cet  anneau 
entoure  plus  particuliëremeot  la  bouche,  l'autre  pliu 
particulièrement  le  nez.  La  partie  buccale  de  l'aDoeaD 
se  manifeste,  au  niveau  de  la  base  de  la  langue,  par 
des  traine'es  généralement  peu  marquées,  mais  qni 
acquièrent  parfois  un  développement  considérable 
et  peuvent  devenir  le  siège  ou  le  point  de  départ  de 
troubles  pathologiques  divers;  sur  les  parties  laté- 
rales de  l'isthme  du  gosier,  entre  les  deux  pilieradn 
voile  du  palais,  le  tissu  adénoîdien  présente  deux 
rendements  plus  ou  moins  développés,  en  forme  d'a- 
mande, qui  sont  les  amygdales  proprement  dites. 

La  partie  nasale  de  l'anneau  est  surtout  bien  dé- 
veloppée au  niveau  de  la  voûte  pharyngienne, 
ioimédiatemcnt  en  arrière  de  l'orillce  postérieur  des 
fosses  nasales  dans  lu  gorge.  Chez  les  individus  que 
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l'on  peut  considérer  comme  normaux,  le  tissu  adé- 
noïdien  se  trouve  en  petite  quantité,  les  amygdales 
buccales,  elles-mêmes,  sont  de  petite  taille,  tandis 
que  chez  d'autres,  plus  particulièrement  cliez  les 


i 


imjgdale 


sujets  lymphatiques,  le  tissu  adênoïdien  est  très 
développé  sur  tout  le  pourtour  de  l'anneau,  les 
amygdales  buccales  sont  très  volumineuses  ;  du  haut 
de  la  voûte  pharyngée  pendent  une  masse  de  stalac- 
tites, formées  de  tissu  adênoïdien  (Qg.  77),  auxquelles 
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on  donne  le  nom  d'amygdales  pharyngées  ••n  d> 
végétetiotu  adénoïdes  du  pharynx.  EoRa  on  dosai 
Il  la  masse  de  tissu  adénoïdiea  située  sur  la  butdt 
ta  langue,  lorsqu'elle  est  très  déTeloppée,  le  tum 
d'amygdale  linguale. 

On  est  resté  bien  longtemps  ilans  une  igaonsa 
complète  des  services  que  pouvait  rendre  le  tia* 
adénoldien,  dont  les  incouvênleots,  au  conlraiit, 
étaieni  bien  sensibles  et  bien  marqués.  Un  émiruol 
savant  ruhse,  qui  appartient  à  l'Iuslilut  Pasteur,  le 
professeur  HetchnikofT,  soutient  que  le  tissu  adéaii- 
dien  a  pour  fuocliun  d'arrêter  au  passage  et  de  dé- 
truire une  grande  partie  des  innombrables  microbes, 
germes  des  maladies,  tenus  en  suspension  dans  l'air 
que  nous  respirons  et  de  les  empêcher  d'arriver  i 
nos  poumons.  Malheureusement,  s'ils  rendent  à  l'or- 
ganisme ce  service,  en  somme  assez  léger,  puisqu'ils 
n'empêchent  pas  les  microbes  de  pénétrer  encore  en 
très  grand  nombre  dans  les  poumons,  les  organei 
adénoïdiens  de  la  bouche  et  du  nez  préseatent  pour 
l'individu,  surtout  lorsqu'ils  sont  très  développés  ou 
enflammés,  une  grande  somme  de  dangers  et  d'in- 
convénients. 

Les  amygdale»  buccale,  pharyngienne  et  linguale 
peuvent  être  comparées,  en  raison  de  leur  structure, 
k  une  éponge  percée  de  très  nombreux  petits  trons, 
dans  lesqueU  vivent,  prospèrent  et  se  perpétuent, 
d«  fOicrobeB  venu»  de  l'ezté- 
•tur  ces  organes,  où  ils 
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ont  trouvé  d'excellentea  conditions  de  développe- 
ment. Ces  microbes  peuvent  rester  longtemps  inactifs, 
mais  n'attendent  qu'une  occasion,  par  exemple  l'in- 
ilanimation  de  l'amygdale  et  de  la  gorge,  anus  l'ac- 
tion du  froid,  pour  envahir  tout  l'organisme  et  y 
exercer  les  plus  grands  ravages.  Le  plus  grand 
nombre  des  angines  est  causé  par  des  inflammations 
dont  les  amygdales  buccales  sont  le  point  de  départ; 
la  diphtérie,  le  croup,  la  tuberculose  se  produisent 
souvent  de  celte  manière.  Vous  avez  probablement 
entendu  parler  surtout  des  inconvénients  que  pré- 
sente le  gonflement,  l'hypertrophie  des  amygdales, 
ainsi  que  disent  les  médecins,  et  dontje  vous  parlerai 
tout  à  l'heure;  mais  ce  ne  sont  pas  justement  les 
grosses  amygdales,  qui  sont  les  plus  dangereuses 
pour  la  santé  et  pour  la  vie,  ce  sont  au  contraire  ces 
amygdales  petites,  déchiquetées,  dont  les  trous  lais- 
sent écouler,  lorsqu'on  les  comprime,  une  gouttelette 
de  pus.  Les  amygdales,  qui  sont  atteintes  d'inflam- 
mation chronique,  sont  nolammeot  la  cause  de  ces 
angines  fréquentes,  que  l'on  appelle  angines  à  répé- 
tition, qui  s'accompagnent  de  symptûmes  plus  ou 
moins  graves,  et  peuvent  même  déterminer  la  mort. 
Il  est  très  important  pour  tout  le  monde,  surtout 
pendant  l'enfance  et  pour  les  chanteurs  et  les  ora- 
teurs en  particulier,  de  subir  un  examen  médical  des 
amygdales  el  de  tout  l'anneau  adénoïdien.  Parfois, 
mais  bien  rarement,  les  gargarismes,  les  badigeon- 
""""°  '■"""  des  solutions  iodées,  l'alun,  le  jus  de 
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dLron,  la  pyoctanine,  pourront  sufQre  à  amentrii 
(çuérisoD  de  l'amygdale  éprouvée  ;  maïs  lepItBso»- 
vent,  il  faudra  fltiir  par  s'adresser  à  un  rooyea  but' 
coup  plus  puissant  et  plus  radical,  la  deslraetim 
par  cautérisation,  des  amygdales,  aa  moyen  dagal- 
vanocautère,  auquel  il  vaudrait  mieux  avoir  reonn 


Fig.  78.— Bouc  lie  ouverte  montrant  des  amygdales.  A, 

fortement  hypertrophiées. 


dès  le  début.  Cette  intervention  presque  indolore  ne 
présente  aucun  inconvénient,  même  pour  les  organe) 
si  délicats  et  si  sensibles  du  chanteur  ;  elle  n'a  an 
contraire  que  des  avantages. 

Chez  beaucoup  d'individus,  surtout  pendant  l'e 
faoee,  Us  amygdale)!  atteignent  un  volume  consid< 
H  deviennent  Énormes  el  lorsque  le 
bfl'avfder,  la  bouche  ùtanl  ouverte. 
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les  deux  amygdales  viennent  se  rejoindre  sur  la 
ligne  médiane  (fig.  7S)  ;  aussi  ne  peut-il  avaler  sans 
diiBculté.etleboInrmenta're  en  passant  détermine- 
t-il  fréquemment  surtout  lorsqu  il  renferme  des  par- 
ticules dures  ou  mal  mastiquées   lirnlatiou  et  l'in- 


Dammationde  ces  grosses  amygdales,  qui  se  propage 
ensuite  aux  parties  voisines.  J'ai  fait  représenter, 
dans  la  ligure  79,  des  amygdales  de  volume  normal, 
aGn  que  vous  puissiez  juger  des  diilérences  existant 
entre  l'état  normal  et  l'état  palliologique.  Les  grosses 
amygdales  font  également  saillie  dans  le  pharynx  et 
rétrécissent  le  couloir  qui  met  en  communication  la 
bouche  avec  le  nez,  aussi  conlribuent-elles,  dans  une 
large  mesure,  à  l'établissement  de   lu   respiration 
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baeeale,  «tm  tons  «es  tncoDvéDîents.  Au  poinl  ik 
TU  spéeisl  de  la  phoaaUoD,  elles  troublent  l'artici- 
lalioD.  CD  gènBDt  les  monvements  du  voile  du  palii;. 
qui,  ainsi  que  noos  TaToos  vu,  ont  aae  granit 
importance  ;  elles  dooneot  à  la  voix  un  timbn 
•ourd,  cotonneux,  et  lui  font  tnéme  perdre  plunenn 
notes. 

Il  n'existe  pas  le  moindre  doute  qae  les  gronei 
amygdales  doîveat  être  délruites,  dès  que  l'on  iV 
perçoit,  je  ne  dirai  point  de  leurs  incoovéaienti, 
mais  de  leur  existence.  Le  mieux  serait  de  faire 
subir  cette  opération  au  jeune  enfant,  avant  que  ne 
se  soient  produites  ces  poussées  d'inflammation  do 
coté  de  la  gorge,  si  fréquentes  chez  les  individu 
porteurs  d'amygdales  hypertrophiées,  et  avant  que 
les  inconTcnienU  résultaol  de  la  respiration  boccale, 
qu'elles  entraînent  fatalement,  n'aient  atteint  m 
degré  trop  marqué. 

Contrairement  à  un  préjugé  fort  répandu,  cette 
ablation  est  plus  avantageuse  encore  pour  le  chan- 
teur et  l'orateur  que  pour  les  autres  personnes:  non 
seulement  il  en  retire  les  mêmes  avantages  que  le 
commun  des  hommes,  au  point  de  vue  de  la  santé 
générale  ;  mais,  de  plus,  sa  voix  ne  peut  qu'y  gagner, 
sans  avoir  jamais  rien  à  y  perdre.  L'ablation  d'amyg- 
dales volumineuses  entraîne,  à  la  vérité,  une  modiU- 
cation  passagère  du  timbre  de  la  voix,  qui  disparait 
au  bout  de  très  pou  de  jours.  Les  enfants,  jusqu'à 
r&ge  do  douze  ans,  peuvent  être  débarrassés,  par 
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simple  section,  de  leurs  amygdales  ;  passé  cette 
époque,  il  vaut  mieux  faire  disparaître  les  amy^alea 
par  le  galvaQocautère,  en  raison  des  hémorragies 
que  la  section  pourrait  causer. 

Le  développement  exagéré  ou  l'inflammation  de 
l'amygdale  linguale,  située  sur  la  base  de  la  langue, 
en  avant  de  l'épigiotte,  sont  beaucoup  plus  rares;  ils 
sont  ordinairement  accompagnés  de  congestion  et 
d'irritation  de  la  base  de  la  langue,  se  propageant 
jusqu'au  larynx,  de  la  formation  de  varices  dans 
celte  région.  Lorsque  le  tissu  adénoïdien  de  la  base 
de  la  langue  est  très  développé,  on  le  détruit  par  le 
gai  va  no- cautère  ;  dans  les  cas  où  on  observe  seule- 
ment de  l'irritation  et  de  la  congestion  locales,  le 
massage  interne  suffit  à  faire  disparaître  ces  symp- 
tômes. 

Les  masses  de  tissu  adénoïdien  développées  sur  la 
voûte  du  pharyns  et  qui  portent  le  nom  de  végéta- 
tions adénoïdes,  s'observent  surtout,  ainsi  que  les 
grosses  amygdales,  chez  les  enfants  scrofuleux  ou  sim- 
plement lymphatiques,  mais  les  autres  n'en  sont  nul- 
lement exempts.  Le  plus  grave  et  le  plus  dangereux  des 
inconvénients  dus  à  la  présence  des  végétations  adé- 
noïdes, est  certainement  l'inflammation  persistante, 
chronique,  qu'elles  entretiennent  dans  le  pharynx, 
et  qui  se  manifeste  par  des  poussées  aiguës,  sous  l'in- 
fluence de  la  moindre  cause  d'irritation.  Les  végéta- 
tions adénoïdes  sont,  comme  les  amygdales  dentelles 
ont  à  peu  près  la  structure,  de  véritables  nids  à  mi- 
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crobes,  qui  peuvent  sommeiller  plus  ou  moioâlMf- 
temps,  et  bruaqucmeat  donner  lieu,  ainsi  que  en 
organes,  sous  l'iaflueace  de  causes  parfuis  peu  «pp*- 
renies,  à  des  aiïectiona  de  la  plus  liaiile  graTité. 

Les  végëtalions  adénoïdes  ont,  dans  presqae  (oui In 
cas,  l'iniluf^nce  la  plas factieuse  sur  l'orgaae  de  l'atiji- 
lion.Lacaissedu  tympan  communiquant  avec  le  fond 
d»  la  gorf;e  par  un  canal  appelé  la  trompe  d'Eu»- 
tacbe,  rindammalion  chronique  du  fond  de  la  gorge  u 
transmet,  chez  les  porteurs  de  végëtalions  adénoïdes, 
â  l'intérieur  de  l'oreille,  par  cette  voie  ;  et  sous  Tiii- 
lluence  de  cette  cause  se  produit,  dans  cet  organe 
compliqué,  un  catarrhe  à  évolution  variable,  qui, 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  altère  plu 
ou  moins  profondément  la  Fonction  de  l'audition. 
Très  fréquemment  encore,  les  végétations  adénoïdo 
déterminent,  par  le  même  mécanisme,  des  écoule- 
ments d'oreille  plus  ou  moins  graves,  plus  ou  moins 
tenaces,  qui  compromettent  irrémédiablement  la 
fonction  de  l'ouïe  et  qui,  même  lorsqu'ils  paraissent 
guéris,  exposent  ceux  qui  les  portent  k  des  compli- 
cations de  la  plus  haute  gravité,  du  coté  des  organes 
renfermés  dans  l'intérieur  du  crâne. 

Un  autre  inconvénient  des  végétations  adénoïdes, 
c'est  d'cmpècber  mécaniquement  l'air  de  pénétrer 
dans  les  poumons  à  travers  le  nez,  ainsi  que  le  font 
les  grosses  amygdales,  qui,  d'ailleurs,  accompagnent 
«ouvenllea  végétations  adénoïdes;  et,  indépcndam* 
ment  des  inconvénients  de  la  respiration  buccale. 
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cette  absence  de  circulation  d'air  à  travers  le  nez  et 
le  pharynx  est  une  cause  importante  d'inflammation 
de  ces  organes. 

L'enfant  atteint  de  végétations  adénoïdes  se  déve- 
loppe très  mal,  en  raison  des  accidents  locaux  que 
délerminent  les  végétations,  eu  raison  aussi  de  sa 
constitution  débile  (car  très  souvent  les  vëçélations 
apparaissent  sur  un  terrain  déj  à  anémié,  scrofuleux), 
et  surtout  des  troubles  de  nutrition  qu'entraîne  la 
respiration  buccale  ;  il  est  pâle,  malingre,  anémique, 
ne  grandit  pas,  ses  épaules  ne  s'élargissent  pas,  sa 
poitrine  rétrécie  est  bombée  en  avant,  comme  celle 
d'un  pigeon  ou  d'iin  poulet.  La  présence  des  végéta- 
tions adénoïdes  détermine  la  forme  ogivale  de  la 
voûte  palatine,  la  projection  en  avant  des  dents, 
dispositions  qui  sont  également  défavorables  pour 
la  phonation,  les  lèvres  sont  grosses  et  épaisses, 
la  bouche  presque  constamment  ouverte.  Chez  les 
adénuïdiens  scrofuleux  ou  lymphatiques,  la  pointe 
du  nez  est  relevée,  le  dos  du  nez  ensellé,  les  ailes 
écartées,  les  pommettes  saillantes;  les  yeux  sontfré- 
quemment  rouges  et  larmoyants.  Presque  toujours 
l'adénoïdien  est  dur  d'oreille,  d'une  façon  temporaire 
ou  durable  ;  il  se  plaint  de  ces  organes,  qui  sont  fré- 
quemment le  siège  d'un  écoulement  constant  ou 
intermittent.  Bien  que  souvent  on  puisse  constater, 
par  un  examen  attentif  et  bien  dirigé,  que  l'enfant  est 
ialelligenl,ilest  arriéré,  ne  travaille  pas  bien,  surtout 
parce  qu'il  est  incapable  de  porter  son  attention  sur 
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n'importe  quel  sujet,  d'une  façon  durable; il  at 
presque  toujours  distrait  et  se  plaint  d'ooe  pesanksr 
de  lèle,  qui  s'exagère  par  suite  du  motodre  tnnil 
iuLelIcctuel  et  qui  est  due  à  ce  que  les  végétalioi» 
enlrelienDent,  non  seulement  dans  le  pbarynx,  ovi 
encore  dans  le  cerveau,  qui  n'en  est  séparé  qne  par  11 
vuâte  pharyngienne,  un  perpétuel  état  de  caogeslioB. 
Cet  état  d'esprit,  joint  â  la  dureté  de  l'ouïe  urdinain, 
aux  inodiQcationsanatomiquesdu  visage,  âlabéucc 
de  la  bouche,  au  vague  dit  regard,  qui,  pas  plusqut 
l'attention,  n'est  capable  de  se  lixer,  donnent  un  air 
i'Iiotà  un  enfant,  qui  en  réalité  ne  l'est  pas,  maîsqni, 
suivant  rexpressioû  familière,  a  toujours  l'air  d'être 
dans  la  lune. 

La  plupart  dea  enfants  possesseurs  de  végétattou 
adénoïdes  mouchent  constamment  des  matières  jau- 
nâtres, produits  de  l'inflammation  chronique  siégeant 
au  fond  de  leur  pharynx  et  aspirent  les  mêmes 
matières,  qu'ils  rendent  ensuite  par  la  bouche.  II» 
dorment  toujours  la  bouche  largement  onverte,  ron- 
flent beaucoup  et  se  plaignent  constamment,  an 
réveil,  de  sécheresse  et  d'amertume  dans  la  bouche 
et  la  gorge.  Chez  les  nourrissons,  les  végétatîoiu 
adénoïdes,  de  même  que  toutes  les  autres  causes 
d'obstruction  du  nez,  peuvent  amener  la  mort  ou  tout 
au  moins  empêcher,  dans  d'énormes  proportioua, 
le  développement,  parce  que  l'enfant  est  obligé  d'în- 
lerrompre  la  succion  du  sein,  h.  chaque  instant,  puar 
r la  twiiefae,  putoque  le  ner.  est  fermé  ;  et 
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ton  est  obligé  de  nourrir  ces  enfants  à  la  cuiller 
dans  les  pires  condilions. 

Au  point  de  vue  spécial  du  chant,  les  végétations 
adénoïdes  présentent  de  graves  inconvénients  ;  d'a- 
liord  parce  qu'ellesnécessitentla  respiration  buccale, 
dont  vous  connaissez  tous  les  inconvénients,  ensuile 
parce  qu'elles  entretiennent  un  étal  inflammatoire 
de  toute  la  région  pharyngée,  qui  se  transmet  au 
larynx.  La  voix  d'un  adénoïdien  n'a  pas  le  timbre 
clair  et  éclatant  qu'elle  devrait  posséder,  parce  que, 
par  leur  présence,  les  végétations  empêchent  ce  léger 
degré  de  résonance  nasale  nécessaire  pour  que  ia 
voix  possède  celte  qualité;  elle  est  alors  nasonnée  et 
cotonneuse.  L'irritation  que  produisent  les  végéta- 
lions  adénoïdes  dans  le  pharynx  retentit,  par  l'inter- 
médiaire des  nerfs,  sur  les  cordes  vocales,  dont  elle 
empêche  la  contraction  régulière  et,  quel  que  soit  le 
mécanisme  par  lequel  le  phénomène  se  produit,  la 
présence  des  végétations  diminue  la  tessiture  de 
deux  ou  trois  tons.  C'est  là  un  fait  incontestable, 
que  l'on  a  observé  fréquemment,  et  que  l'on  a  pu 
reproduire  expérimentalement,  en  introduisant  un 
tampon  d'ouate  derrière  le  voile  du  palais,  à  la  place 
des  végétations. 

Le  seul  procédé  permettant  de  débarrasser  l'indi- 
vidu des  végétations  et  des  inconvénienls  qu'elles 
présentent,  est  l'ablation  chirurgicale,  qui  doit  être 
faite  dés  que  l'on  a  constaté  la  présence  des  végéta- 
tions i  il  y  a  grand  avantage  à  ce  que  l'opération  soit 
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exécutée  le  plus  précocement  poasibSe,  car  plus  on 
attendra,  plus  les  désordres  de  toute  sorte,  phy- 
siques et  intellectuels,  liés  â  la  présence  des  végéta- 
lions,  s'accentueront.  Il  est  vrai  que  les  végétations 
ont  une  tendance  spontanée  à  diminuer  ou  même 
k  disparaître  avec  l'âge.  Mais  d'abord  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi  et  en  tout  cas,  avant  de  disparaître, 
elles  ont  déterminé,  chez  l'enfant  et  le  jeune  homme, 
pendant  toute  la  période  de  son  accroissement  phy- 
sique et  intellectuel,  des  troubles  d'une  haute  gra- 
vité, portant  sur  son  développement  général,  le 
développement  de  ses  poumons,  qui  deviennent  si 
fréquemment  la  proie  de  la  phtisie,  sur  les  organes  de 
l'audition,  souvent  perdus,  toujours  compromis,  sur 
l'organe  de  la  phonation,  sur  l'intelligence,  qui  reste 
toujours  en  retard  et  souvent  ne  se  développe  jamais. 
L'opération,  bien  exécutée,  ne  présente  ni  dangers 
ni  inconvénients  d'aucune  sorte.  Les  parents  qui,  mis 
au  courant  de  la  question,  négligeraient  de  faire 
opérer  leurs  enfants  encourraient  une  grande  respon- 
sabilité. Bien  plus  grave  encore  serait  celle  du  méde- 
cin qui,  par  ignorance  ou  apathie,  ou  pour  toute 
autre  raison,  n'exécuterait  pas  ou  ne  ferait  pas 
esécuterl'ablation  des  végétations  adénoïdes,  aussitôt 
qu'il  a  reconnu  leur  présence. 

Il  faut  donc  opérer,  et  opérer  le  plus  tôt  possible. 
Il  n'y  a  qu'une  seule  manière  rationnelle  d'opérer, 
c'est  pendant  la  narcose  complète,  obtenue  au  moyen 
du  chloroforme  ou  de  t'éther,  le  patient  étendu  sur 
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une  table,  la  tète  débordante  et  inclinée  vers  le  bas, 
de  façon  à  ce  que  le  sang  qui  s'écoule  par  le  nez  ne 
gène  pas  l'opérateur  et  ne  risque  pas  de  tomber,  à  tra- 
vers le  larynx,  dans  la  trachée  et  les  poumons.  L'opé- 
rateur, maître  de  son  temps  et  de  son  malade,  qui  est 
complfetement  insensible,  peut  opérer  ainsi  sans  pré- 
cipitation, sans  risquer  par  exemple  de  blesser,  dans 
sa  hâte,  les  trompes  d'Eustache  et  acque'rir  la  certi- 
tude qu'il  a  complètement  débarrassé  le  patient,  ce 
qui  est  absolument  essentiel.  Il  est  impossible  d'opé- 
rer avec  les  mêmes  garanties  lorsqu'on  n'endort  pas 
le  patient,  ou  bien  si  l'on  se  sert  pour  l'endormir  du 
bromure  d'éthyle.  Lorsqu'elles  sont  bien  enlevées, 
les  vége'tations  adénoïdes,  pas  plus  que  les  amygdales, 
ne  repoussent  jamais.  Cependant  l'opinion  contraire 
s'est  répandue,  bien  à  tort,  dans  le  public,  et  même 
parmi  les  médecins;  voici  sur  quoi  est  fondée  celte 
erreur.  Lorsque  les  végétations  adénoïdes  sont 
opérées  sur  un  sujet  non  endormi  ou  par  une  main 
inexpérimentée,  il  arrive  le  plus  souvent  que  seules 
les  grosses  masses  occupant  le  milieu  de  la  voûte 
pharyngienne  sont  détachées  ;  les  petites  végétations 
restées  sur  les  côtés  se  développent  à  leur  tour,  tandis 
que  si  elles  avaient  été  rasées  dés  le  début,  le  phéno- 
mène ne  se  serait  pas  produit;  il  ne  s'agit  donc  pas, 
en  réalité,  d'une  véritable  récidive.  La  narcose,  au 
moyen  du  chloroforme  ou  de  l'éther,  confiée  à  des 
mains  prudentes,  ne  présente,  chez  les  enfants  en 
particulier,  aucun  danger. 


LARYNGITE   AlUtJE 


.LADIES    nu    LARTNX 


Les  atTections  du  larynx  sont  assez  nODitinM.1 
maU  j<:  ne  songe,  en  aucune  façon,  à  en  TaiiT  in  a 
étude  complète;  cela  ne  vous  servîrail.  à  nen,caii«l 
qu'une  alTeclion  du  larynx  prend  un  caractère  «réii.  I 
il  TOUS  faut  consulter  le  spécialiste  el  voasneM 
raisonnablement  prélendre  à  appliquer  les  ci 
aanccs  laryngoscopiques  que  je  vous  at  donné«it| 
qui  peuvent  vous  être  d'une  grande  utilité  pourk  | 
cliant  et  pour  l'enseignement,  au  diagnostic  et  a 
traitement  des  maladies  du  larynx. 


Laryngite  aiguë.  —  Vous  connaissez  trop  bîtn.  I 
certaineiiienl,  les  symptômes  de  cette  aJTectionqoise  I 
combine  le  plus  souvent  avec  la  pharyngite  aigai,  ' 
pour  que  j'y  insiste  longuement.  Elle  s'accompagne 
de  gêne,  de  picotement  dans  le  larynx,  de  toui, 
d'une  raucité  plus  ou  moins  marquée  de  la  voii, 
parfois  même  d'une  aphonie  qui  peut  être  complète, 
d'extinction  de  voix,  d'un  étal  fébrile  plus  ou  moini 
marqué.  La  cause  la  plus  Tréquenle  de  la  laryogtle 
aiguë  est  le  froid,  qui  peut  agir  sur  cet  organe  de 
ffl'.'ons  diverses  :  à  l'intérieur,  sur  le  larynx  lui-même, 
lorsque  l'on  a  respiré  de  l'air  froid,  surtout  par  res- 
piration buccale  {l'ail'  chargii  de  poussières  et  de 
vapeurs  irrUao^fc^tfdattk^i&ud]  tme  acliua 
néfaste  suf^hII^^^^^^^^^^^BS^  larynx,  ou 
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^Br  les  nerfs  laryngés  placés  superficiellement  dans 
^fe  cou,  d'une  façon  directe,  ou  d'une  façon  indirecte, 
par  action  réflexe,  comme  on  dit,  lorsque  le  froid  a 
saisi  un  organe  fort  éloigné  de  la  gorge,  les  pieds 
par  exemple,  et  que  cette  action  a  déterminé  la  con- 
gestion et  l'infl animation  du  larynx.  Je  vous  ai  déjii 
dit,  à  plusieurs  reprises,  que  le  larynx  était  bien 
plus  sensible  à  toutes  les  causes  d'irritation  ou  de 
refroidissement,  à  la  suite  des  exercices  vocaux. 

Le  surmenage  de  la  voix,  la  respiration  clavicu- 
laire,  l'habitude  de  chanter  avec  une  quantité  d'air 
insuffisante,  à  vide,  et  par-dessus  tout  l'habitude  de 
porter  trop  loin  vers  le  haut  les  registres,  déterminent 
une  telle  congestion  du  larynx  et  du  pharynx,  que 
la  moindre  cause  extérieure,  parfois  même  inap- 
préciable, suffit,  surtout  chez  les  rhumatisants,  pour 
donner  lieu  à  une  laryngite  aiguë.  Il  faut  ajouter 
encore  aux  causes  de  laryngite  aiguë  la  propagation 
au  larynx  des  intlammations  siégeant  dans  le  nez 
et  le  pharynx  et  qui,  ayant  d'abord  laissé  le  larynx 
indemne,  s'y  propagent  ensuite  secondairement. 
Dans  la  laryngite  aiguë,  les  cordes  vocales  ne  sont 
plus  blanches  et  nacrées,  mais  deviennent  le  siège 
d'une  coloration  rouge,  qu'il  est  parfais  difficile  de 
distinguer  de  la  congestion  plus  ou  moins  intense, 
qui  se  produit  toujours  après  un  travail  vocal 
jiible,  mais  qui  n'est  pas  de  nature  inflammatoire. 
.  présence  d'une  laryngite  aiguë,  gardez  un 
ba   absolu   du    larynx,   vous    abstenant    même 

2S. 
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de  parler  k  voix  basse,    si    cein  tous  est  i 
restant  à  la  chambre  et  même  au  lit,  en  pran 
la  siid»lion  par  des  tisanes  chaudes.  Voos  j 
aussi  prendre  avec  avantage,  toules  les  heum,wl 
cuillerée  à  bouche  de  la  potion  à  l'acoait,  qaejen 
ai  déjà  recommandée  contre  les  pharyngites. 


Alcoolalure  d'aconit.  .  .  . 
hau  diElillée  de  mélisse.  . 
Sirop  dincode 


Les  vaporiaalions  de  benjoin,  d'huile  de  lérében- 
lliiiie  el  de  teinture  d'eucalyptus,  au  moyen  it 
l'appareil  que  je  vous  ai  déjà  indique,  sont  uliles.  de 
même  que  les  pulvérisations  de  ces  substances,  faîle» 
au  moyen  d'un  pulvérisaleur  à  vapeur  ;  mais  il  faut 
bien  voua  rappeler  qu'après  une  vaporisation  el 
surtout  une  pulvérisaliun,  votre  larynx  est  devenu 
très  sensible  à  toutes  les  causes  d'irritation  et  de 
refroidisse  ment,  et  il  faut  éviter  de  vous  exposer  i 
l'air  froid  après  cette  opération. 

L'air  humide  et  i:hnud,  surtout  chargé  de  vapeurs 
balsamiques,  a  une  inUuence  très  favorable  sur  l« 
larynx,  aussi  il  est  bon  de  maintenir  à  une  tempéra- 
ture assez  élevée,  ou  de  faire  bouillir  de  (eraps  en 
temps,  de  l'eau  chargée  de  benjoin,  d'huile  de  téré- 
benthine, de  teinture  d'eucalyptus,  dans  la  pièce  où 
se  lient,  pendant  lu  jour,  le  malade  atteint  de  lai-yngite 
aiguË,  mab  il  Teut  bien  prendre  garde  que  la  tempé- 
rature ne  s'abaisse  pas  ensuite,  parce  que  l'action  de 
l'air  humide  «l  froid  est,  au  contraire,  très  déravo- 


ONZIÈME  LEÇON  407 

rahle.  C'est  pour  celle  raison  qu'il  ne  faudra  pas  satu- 
rer de  vapeur  l'atmosphère  des  chambres  à  coucher. 

Il  faut,  dans  le  cours  de  la  laryngite  aiguë,  s'abste- 
nir de  toute  manœuvre  locale  dans  !e  larynx,  elle 
ne  saurait  présenter  que  des  inconvénients  ;  il  n'en 
est  pas  de  même  des  pratiques  locales  externes  qui, 
au  contraire,  peuvent  être  d'une  très  grande  utilité. 
Le  massage  externe  du  larynx,  l'enveloppement  de 
Priesnitz,  auront,  dans  la  laryngite  aiguë,  une  très 
grande  efficacité,  au  point  de  couper,  pour  ainsi  dire, 
rlans  certains  cas,  la  laryngite  aiguë,  d'en  raccourcir 
tout  au  moins  notablement  la  durée  et  de  l'empêcher 
de  passer  à  l'état  chronique. 

Je  vous  ai  exposé  trop  longuement  le  mode  d'action 
du  massage  externe  du  larynx,  en  vous  parlant  de 
l'hygiène  de  cet  organe  (p.  266),  pour  avoir  à  y 
revenir  ici.  Le  massage  agit  contre  l'inflammation, 
comme  contre  la  congestion  qui  en  constitue  le  pre- 
mier degré  ;  il  provoque  le  renouvellement  du  sang 
dans  le  larynx  et,  chose  extrêmement  importante 
dans  les  états  inflammatoires,  l'écoulement  de  la 
lymphe,  car  c'est  elle  surtout  qui  renferme  les 
substances  toxiques  ;  et  enfin  il  agit  sur  les  muscles 
et  sur  les  nerfs,  qu'il  excite  et  tonifie. 

Dana  le  cas  de  laryngite  aiguë,  je  vous  recom- 
mande de  procéder  suivant  les  instructions  que  je 
vais  vous  donner  :  trois  fois  par  jour,  ou  tout  au 
moins  deux  fois,  le  massage  externe  du  larynx  sera 
appliqué  de  la  façon  suivante  : 


k  buta  vuuuKWTCi  du  stu-kû^  du  eoit,  ow  ni  | 

■décrite»  'X  trpréseatiîes  dans  lea-SgarBtH,1L  1 
i73  itt  saivaaUfs,  doivenL  élrc  «pf  1 
toi,  OM»  «rec  une  très  graoïie  doiuîenr  ctlesMO 
,  witaat  ([oe  posHilile,  à  de  viin 


I 


A.  «9  DUUupulaCbBs  doit  mcore  s'ajoater,  ^oib 
cas  cl«  l«r;ngtts  aigné,  le  ahaking  oa  secooKli 
iarm-T  et  tie  la  partie  iapéneore  de  la  tra«h^ 

■  Ou  appliijui;  lea  eilrémitéa  de^  daiçtA  aat  Vm 
des  ciltés  4u  cartila^  tiiyroide  et  le  poae«  snr  Tubt 
cdU^  ^iî^.  65.  p.  278).  Les  secoosses  ont  une  diractim 
traostr«r»Je.  Ce  moaremeat  a  peu  d'aelido  sar  h 
liai;iu  loi-méiDe.  qat  se  déplace  dans  son  easeubk. 
HaÎB  il  a^  pins  particoliêreiaeiit  sar  la  partie  de  U 
%iKhé«  âtoèt!  au-desâouâ,  car  le  moDT-ement  ondo- 
Iftloire  se  liiri^  len  le  ba^. 

■  Si  DUU9  ftbaiâsooâ  li  roaia  (qui  canserre  la,  mène 
positioo).  et  «xécatom  oa  mauTemeot  latéral  sem- 
Uabl«.  nous  agirons  plos  ilireelemeat  sur  la  Iradià 
eUe-aJin«,  et  plus  noua  nous  rapprocherons  da 
steranm,  plus  ce  mouTeuiiïQt  se  prnpo^ra  proCao' 
dvnKnl  dans  la  poitrine. 

•  An  lies  de  saisir  la  trachée,  notu  pomroBs 
af^tbqaer  nr  cet  oriçaae  deox  ou  plnsieiirs  dot^ 
itsua  te  erCKS  «la  ttemum.  d-:  la  la^a  indiquée 
âgv«IO.IlM»Mll>  DUupBlaliuo,  il  est  de  la  plut 
extrême  inpntnice  qne  ti  mkin  repose  exsctemeat 
MT  lA8«Cg*>  êSak  qne  l'angle  Tormé  par  les  doigte  et 
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la  trachée  soit  aussi  petit  que  posaible.  Lorsque 
l'angle  augmente,  le  mouvement  perd  de  sa  douceur, 
il  devient  désagréable  pour  le  malade  ;  naturellement 
le  mouvement  produit  suit  moins  le  mouvement  de 


Hrachée  el  ainsi  le  coerOcient  de  son  efTet  utile  est 

ft  plus  en  plus  limité,  jusqu'à  ce  que,  lorsque  l'angle 

est  grand,  l'eirel  produit  devienne  pratiquement  nul. 

«  Le  corps  du  malade  doit  être  tout  h  fait  droit, 


ilO  MASSAGE  DU  LARYNX 

les  épaulesdoiventêlreefÎQcéea,  afin  que  larespîralion 
puisse  s'effectuer  librement  et  eonvenablement'.  i 

Kellgren  recommande  encore,  avec  raison,  de  faire, 
dans  toutes  les  affections  de  la  gorge,  des  sortes  de 
frictions  et  de  vibrations  da  nerf  facial,  que  l'on  peut 
atteindre  de  la  façon  indiquée  dans  la  figure  81,  en 


Fi^.  81.  . 


'  Friction  et  vibration  du  Derr  racial. 


exécutant  des  frictions  de  haut  en  bas  [sur  ce  nerf, 
ail  niveau  de  ce  point  où  il  croise  labranciie  mon- 
tante du  maxillaire  inférieur.  On  pourra  aussi  sti- 
muler avec  avantage  les  nerfs,  laryngé  supérieur 
{Rg,  82,  p.  421}  ou  laryngé  infe'rieur,  mais  ces  frictions 
vibratoires  sont  très  délicates  à  appliquer;  h.  con- 

'  L&  description  de  cette  manipulation  et  les  figures  qui 
l'expliquent  sont  empruntées  JL  ma  traduction,  àé}k  citée,  du 
livre  de  Kellgren. 


V 


J 
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i  ditioii  d'élre   exécutées  avec  perfection,  elles  peu- 

I  vent  rendre  de  grands  services  dans  la   laryngite 

aigu<^.  Nous  les  décrirons  à  propos  de  la  laryngite 

chronique   et  des   paralysies  du  larynx,   où   elles 

trouvent  également  leur  emploi. 

Bien  entendu,  comme  je  vous  l'ai  dît,  à  propos  de 
l'hygiène  da  larynx,  toutes  ces  manipulations  du 
massage  seront  terminées  par  un  eflleurage  de  haut 
en  bas,  appliqué  sur  la  surface  de  la  gorge  et  destiné 
à  ramener  vers  le  cœur  le  sang  ariluant  dans  la  peau. 
En  dehors  de  toute  application  de  massage,  on 
en  même  temps  que  Je  massage,  on  peut  employer 
la  cravate  de  Priesnilz,  qui  consiste  en  l'appli- 
ealion  sur  le  larynx  d'une  compresse  imbibée  d'eau 
froide,  entourée  d'une  enveloppe  de  gutta-percha 
laminée,  de  façon  à  empêcher  l'évaporation  de  l'eau. 
Le  tout  est  assujetti  autour  du  cou  au  moyen  d'une 
bande.  A  la  sensation  de  fraîcheur  ou  même  de 
froid  fait  rapidement  snile  uae  douce  sensation  de 
chaleur  et  cette  médication  amène  très  rapidement 
la  décongeation  des  parties  profondes  de  la  gorge. 

La  laryngite  chronique  est  caractérisée  par  les 
mêmes  manifestations  que  la  laryngite  aiguë,  moins 
nettes  et  moins  marquées,  sans  fièvre,  ni  douleur.  Les 
symplûmes  les  plus  fréquents  sont  le  picotement 
de  la  gorge,  la  sensation  de  corps  étranger,  une 
sccrélioQ  plus  ou  moins  abondante  de  mucosités, 
qui  sont  chassées  par  la  toux  sous  forme  de  perles 
grisâtres.    La   facilité  avec  laquelle   se   fatigue  le 
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laryns,  à  la  suite  du  moiDdre  travail  vocal,  se  roani- 
Teste  par  la  défaillaace  des  cordes  vocales,  lescouis 
fréqueats,  ralTaiblissement  de  la  partie  moyennedc 
la  tessiture,  la  perte  de  noies  dans  le  haut. 

Les  cordes  vocales,  à  l'exainGii  laryng^oseopique,  « 
montrent  épaisses,  rugueuses,  rougeâtres  ou  gri- 
sâtres, parfois  striées  de  petits  vaisseaux.  Sauvent 
cependant  il  n'y  a  pas  une  relation  directe  entre  Im 
altérations  de  la  voix  et  les  altérations  organiques. 
au  moins  celles  que  l'on  peut  voir,  et  pour  se  faire  aat 
opinion  juste  de  l'état  réel  d'un  chanteur,  un  médecin 
spécialiste  consciencieuxdoit  toujours  le  Taire  chanter. 
La  capacité  fonctionnelle  du  larynx  dépend  en  effet, 
non  seulement  de  l'état  de  santé  de  la  muqueuu. 
mais  aussi  de  l'état  des  nerfs  et  des  muscles  ;  et  s'il 
arrive  parfois  que  ces  organes  ont  conservé  leur 
intégrité  funclionnelle,  alors  que  la  muqueuse  pré- 
sente des  altérations  très  manifestes,  l'tDverse  se 
produit  aussi  très  fréquemment. 

Un  malade  atteint  de  laryngite  chronique  doit 
toujours  consulter  un  médecin,  sans  cela  il  a  peu  de 
chance  d'en  guérir  et  beaucoup,  au  contraire,  de  voir 
son  état  empirer. 

La  première  médication,  lorsqu'on  veut  obtenir  la 
guérison  complète  d'une  laryngite  chronique,  est 
d'imposer  un  repos  absolu  à  l'organe;  bien  entendu, 
on  doit  s'abstenir  de  parler  oratoirement  ou  de 
chanter,  mais  il  faut  se  contenter  de  parler  &  voix 
cUucbotée  et  encore  le  moins  possible.  11  ne  faudrait 
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pas  prendre  l'amélioration  qui  suit  le  repos  pour 
une  véritable  guérison.  Il  en  est  de  même  de  l'amé- 
lioration qui  suit  d'ordinaire  l'emploi  des  cures  d'eaux 
minérales,  sulfureuses  ou  arsenicales,  cependant  très 
favorables  au  traitement  des  laryngites  chroniques 
Nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce  que  noua  avons 
déjà  dit  à  ce  sujet,  à  propos  du  traitement  des  pha- 
ryngites. 

Bien  souvent,  dans  la  laryngite  chronique,  tous  les 
symptômes  que  je  vous  ai  signalés  se  produisent  et 
sont  même  très  développés,  sans  que  l'on  constate  de 
modiiications  bien  appréciables  des  cordes  vocales, 
surtout  après  un  repos  d'une  certaine  durée.  Les 
choses  se  passent  souvent  ainsi,  dans  les  cas  où 
l'affection  laryngée  provient  de  la  propagation  d'une 
affection  du  nez  et  du  larynx,  d'une  méthode  de 
phonation  ou  de  respiration  vicieuse  et  il  suffit  de 
porter  remède  à  cet  état  de  choses,  pour  voir  le  larynx 
reprendre  toute  sa  santé  et  toute  sa  puissance  fonc- 
tionnelle. Mais  parfois  il  arrive  aussi  que  l'on  s'y 
prend  trop  tard  et  que  le  larynx  a  subi  des  altérations 
qui  ne  sauraient  plus  disparaître  d'une  façon  com- 
plète. 

Dans  ces  cas,  un  traitement  local  du  larynx  est 
seul  erficace.  Mais  que  faut-il  penser  de  toutes  ces 
méthodes  de  traitement,  que  nous  n'appelons  an- 
ciennes que  parce  qu'il  y  a  longtemps  qu'on  les 
appliqne  et  qui  devraient  être  depuis  longtemps 
tombées  dans  l'oubli,  bien  que  beaucoup  de  méde- 
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ciDs  et  même  de  spécialisles  continuent  à  tes  em- 
ployer par  rouline?  Les  unes,  comme  les  inhalatiom 
et  les  pulvérisations,  sont  d'une  efficacité  bien  limitée; 
et  les  cauti-risalions  du  larynx,  non  seulement  a'ûal 
auGUQ  elTet  utile,  mais  constituent  un  procédé  vrai- 
ment pernicieux  et  dangereux. 

Ce  sera  toujours  un  problème  de  comprendn 
comment  des  médefins  ont  pu,  pendant  si  longtempti 
inQiger  à  des  malades  un  traitement  nocif  saru 
aucune  compensallon  et  croire,  de  bonne  foi,  qn'ili 
leur  faisaient  du  bien;  de  même,  on  se  demande 
comment  les  malades,  les  chanteurs  en  particulier, 
dont  un  si  grand  nombre  ont  perdu  précocement  la 
voix,  grâce  aux  attouchements  de  nitrate  d'argent, 
ont  pu  continuer,  iostnills  par  leur  propre  expé- 
rience et  celle  des  autres  qu'ils  avaient  sous  les  yeiii, 
à  subir  ces  applications. 

Cependant,  je  dois  dire  que  des  solutions  astrin- 
gentes, mais  non  caustiques,  de  chlorure  de  zinc  h 
1  p.  100,  d'alun  ou  de  tanin  à  3  p.  100,  non  seule- 
ment ne  sont  pas  nuisibles,  mais  sont  même  utiles, 
surtout  si  elles  sont  convenablement  appliquées; 
c'est-à-dire  si  leur  emploi  est  combiné  à  l'applica- 
tion du  massage  sur  la  muqueuse  laryngienne. 

Beaucoup  de  spécialisles  avaient  observé  que 
les  applications  médicamenteuses  sont  surtout  effi- 
caces lorsqu'elles  sont  accompagnées  d'énergiques 
frictions  sur  lu  muqueuse;  on  en  avait  conclu  que 
c'était  parce  que  les  frictions  assuraient  mieux  la 
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pénétration  du  médicament  dans  la  muqueuse;  mais 
le  D'  Freudenthal  et  moi,  en  montrant  que  l'on  peut, 
pur  le  simple  massage  des  muqueuses,  sans  l'emploi 
d'aucun  médicament,  obtenir  des  résultats  presque 
aussi  satisfaisants,  avons  Lien  prouvé  que  l'action  iso- 
lée du  massage  a  une  très  grande  importance  et  une 
très  grande  valeur  thérapeutique,  qui  leur  est  propre. 

La  réaction  contre  la  malfaisante  pratique  des 
cautérisations  laryngiennes  commence  h  se  mani- 
fester, bien  que  beaucoup  de  spécialistes  continuent 
encore  à  les  appliquer.  Combien  est  juste  cette  obser- 
vation duD^Micbael,  distingué  spécialiste  allemand, 
à  laquelle  on  ne  saurait  reprocher  que  d'être  incom- 
plète, parce  que,  à  l'époque  où  elle  fut  écrite,  il  ne 
connaissait  pas  le  massage  du  larynx  :  ■  Je  suis  inti- 
mement convaincu,  écrît-it,  qu'un  bon  nombre  de 
personnes  conservent  une  voix  rauque  toute  leur  vie, 
parce  qu'on  les  a  badigeonnés  au  lieu  de  les  élec- 
triser,  »  De  même,  le  D'  Castex,  autre  spécialiste  dis- 
tingué des  maladies  de  la  gorge,  nous  dit  dans  un 
ouvrage  sur  la  voix  ;  ■  Je  crois  devoir  insister  sur 
labus  des  cautérisations  et  des  traitements  directs 

r  les  diverses  parties  de  l'appareil  vocal  des  chan- 
^rs,  on  arrive  mieux  souvent  à  les  guérir  par  des 
foyens  employés  à  distance  (électrisation  extérieure) 

I  des  moyens  qui  agissent  sur  la  santé  générale.  » 
(On  ne  saurait  mieux  dire,  et  si  le  D'  Castex  avait 

Hinu  et  indiqué  le  massage,  cette  phrase  pourrait 

FTÎrfi  VOUE  exprimer,  d'une  façon  typique,  l'opinion 
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de  tous  les  médecins,  doués  de  quelques  qualités 
d'observation  ou  dépourvus  de  parti  pris,  sur  l'ac- 
tion des  cautérisations.  Puissent  ces  quelques  lignes 
et  ces  citaliona  vous  détourner  pour  jamais  de  rem- 
ploi des  badigeonnâmes  caustiques,  s'ils  vous  étaient 
proposés! 

En  dehors  des  toniques  généraux,  assurément  fort 
utiles,  vous  avez,  dans  l'électricité,  mais  surtout  dans 
la  douche  locale  et  le  massage  local  externes  et 
internes  du  larynx,  des  moyens  thérapeutiques  d'une 
grande  énergie  et  d'une  absolue  innocuité,  que  voas 
pouvez  opposer  à  la  laryngite  chronique. 

Je  vous  ai  parlé  déjà  longuement  de  l'électricité',  & 
propos  du  traitement  hygiénique  du  larynx.  Je  vais 
y  revenir  brièvement.  Elle  peut  être  appliquée  dans 
l'intérieur  du  larynx,  en  plaçant  un  des  pôles  sur  les 
cordes  vocales  elles-mêmes, l'autre  p61e,  allernative- 
ment  du  côté  droit  el  du  côté  gauche  du  larynx.  Bien 
entendu  cette  application  ne  peut  être  faite  que  par  un 
spécialiste.  On  peut  encore  stimuler  le  nerflaryngien 
inférieur,  qui  remonte  de  bas  en  haut,  du  sternum 
au  larynx,  suivant  le  bord  externe  de  la  trachée,  eo 
appliquant  fortement  un  des  pôles  électriques  (le 
négatif),  sur  le  côté  de  la  trachée,  au-dessus  du  ster- 
num, l'auli'e  pôle  étant  placé  du  même  côté,  sur  le 
larynx;  on  refait  ensuite  la  même  opération  du  côté 
opposé.  On  peut  aussi,  avec  avantage,  appliquer  un 
des  pôles  sur  l'un  des  eûtes  du  larynx,  l'autre  sur  le 
côté  opposé  et  faire  passer  ainsi  le  courant. 
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Il  y  a  des  inconvéoienta  sérieux  à  confier  au 
malade  hii-inéme  le  soin  de  se  Iraiter  par  l'électri- 
cité, d'abord  il  ne  peut  faire  les  applicalions  intra- 
laryngées,  qui  sont  les  plus  efficaces;  ensuite,  les 
instruments  dont  il  dispose  sont  généralement  insuf- 
fisants. De  plus,  il  y  a  avantage  à  employer  ou  à 
combiner,  suivant  les  cas,  les  courants  faradiques  et 
les  courants  galvaniques,  les  courants  faradiques  de 
fil  fin  et  de  gros  fil  ;  le  malade  est  incapable  d'exé- 
cuter toutes  ces  combinaisons,  et  les  instruments 
qu'il  peut  louer  ne  lui  permettent  pas  de  le  faire, 
Kn  abandonnant  au  malade  lui-même  la  direction 
du  traitement,  il  est  tout  à  fait  certain  qu'il  ne  pro- 
fitera pas  de  tous  les  avantages,  Irés  sérieux  et  très 
réels,  que  peut  lui  procurer  l'électricilé. 

Mais  réleclricilê  n'agit  qu'en  stimulant  l'activité 
musculaire  et  l'activité  nerveuse,  et  indépendamment 
des  démonstrations  qu'en  donne  l'expérience  clinique, 
un  peu  de  réflexion  et  d'analyse  montre  bien  vite 
qus  dans  la  laryngite  chronique  le  traitement  élec- 
trique doit  être  considéré  comme  uu  traitement  de 
second  plan,  un  traitement  complémentaire  du  mas- 
sage laryngé'. 

Les  lésions  de  la  laryngite  catarrhale  peuvent  porter 
sur  les  nerfs,  les  muscles  et  la  muqueuse,  mais  ce 
sont  ces  derniers  organes  qui  sont  le  plus  souvent 
atteints  et  qui  résistent  le  plus  au  traitement.  La 
plupart  des  laryngites  chroniques  résultent  de  l'action 
de  causes  irrilatives  sur  la  muqueuse  revêtant  l'intê- 
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rieur  da  larj-nx.qui  s'enflamme,  s'épaissît  et  Virrile; 
et  celle  muqueuse  qnî,  accolée  à  elIe-mènie.eoiBlilue 
le  bord  vibrant  des  cordes  vocaIe!>,  devient  beeucoup 
moins  aple,  dans  ces  conditioQs,  k  vibrer  d'one  fac'*» 
régulière. 

L'inDammalion  dont  la  muqueuse  est  le  siège  prin- 
cipal se  transmet  aux  couches  musculaires  sous- 
jacentes  elles  muscles  atteints  devieDoent  impropm 
b.  ae  contracter  d'une  façon  régulière,  à  supporter  la 
moindre  Taligue  ;  parrois  même,  sans  être  absolument 
paralysés,  ils  sont,  comme  l'on  dit,  parésiéa,  c'estri-din 
qu'au  repos  ils  ue  sont  pa^  en  cet  étal  de  tension  qni 
caractérise  le  muscle  en  bonne  saalé  et  ne  sont  pa 
capables,  sous  l'influence  de  l'excitation  de  la  roIonU 
ond'excitants  artificiels,  de  se  contracter  avec  énergie 
et  régularité.  Les  nerfs  eux  marnes  peuvent  ètfe 
malades,  lorsque  l'action  du  froid  a  porté  sar  la  face 
externe  du  larynx  et  leur  état  patbolo^que  peut 
contribuer,  pour  une  pari  plus  ou  moins  importante, 
à  l'impotence  fonctionnelle,  absolue  ou  relative,  des 
muscles  du  larynx  ;  mais  le  plus  souvent  cette  impo- 
tence est  uniquement  due  à  l'inllammation  cbro- 
ni<[ue  de  la  muqueuse  el  des  muscles  iatralaryngég. 

Le  traitement  le  plus  actif  et  le  plus  énergique  de 
la  laryngite  chronique  sera  celui  qui  fera  disparaître 
la  congestion  locale  et  activera  la  circulation  du  la 
lymphe,  en  même  temps  qu'il  excitera  les  nerfn  et 
li;s  muscles.  Je  vous  ai  trop  longuement  expliqué  ce 
quu  peuvent  fairCi  dans  cet  ordre  d'idées,  la  doucJie  cl 
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le  massage  locaux  du  larynx,  pour  avoir  besoin  d'y 
revenir  longuement;  ces  pratiques  constitueront  le 
fond  du  traitement  de  la  laryngite  chronique,  avanta- 
geusement complété  par  l'électricité. 

Le  massage  peut  être  appliqué  à  l'intérieur  du 
larynx,  au  moyen  d'une  sonde  recourbée,  qu'il  sulBl 
de  raccorder,  par  un  iïl,  à  une  source  d'électricité, 
pendant  que  l'autre  pûle  est  Appliqué  sur  la  gorge, 
pour  combiner,  dans  une  même  application,  l'électri- 
cité et  le  massage.  Le  massage  des  cordes  vocales 
est  une  maaipulntion  d'une  grande  difCculté,  qui 
exige  une  grande  dextérité  pour  être  correctement 
exécuté.  Les  tampons  pourront  être  imprégnés  d'une 
solution  de  chlorure  de  zinc  à  1  p.  100,  c'est  le 
seul  médicament  (astringent  et  non  caustique  à  cette 
dose)  dont  l'usage  pourra  être  admis,  avec  celui  de 
la  vaseline  mentholée,  pour  le  traitement  intra-laryn- 
gien  de  la  laryngite  chronique.  Les  chanteurs  et  les 
orateurs  atteints  de  la  laryngite  chronique  retireront 
du  massage  intra-laryngien  des  bénéfices  considé- 
rables; et,  pour  mieux  dire,  c'est  actuellement  le 
seul  traitement  qui,  combiné  au  massage  externe  de 
la  gorge,  puisse  leur  faire  espérer  le  retour  complet 
de  leurs  moyens  vocaux. 

Le  massage  externe  de  la  gorge,  du  larynx,  joue 
un  grand  rôle  dans  le  traitement  de  la  laryngite 
chronique;  il  est  très  important  qu'il  soit  convena- 
blement et  scientifiquement  appliqué  et  les  avan- 
tages que  vous  retirerez  du  massage,  qui,  eu  géoéral. 
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devra  élre  coœbiaé  &  ta  douche  locale  et  à  fikt- 
Iricitè,  seront  proportioanés  à  la  perfectùtn  btk 
laquelle  il  est  exècaté. 

Deux  fois  ou  lr<.iis  fois  par  jour,  oa  praUifaerB  b 
manœuvres  du  shoking  de  la  gorge,  décrites  pages  iH 
et  suivantes,  et  représentées  dans  les  ûgans  6t,f3, 
t)3,  W. 

Le  massage  du  larynx  et  de  la  Iracbée  dêailf^t 
ilH  et  représenté  dans  la  Ggure  65,  est  égalemeol 
Tort  utile  dans  la  laryngite  chronique,  ainsi  que  le 
massage  du  nerf  facial,  décrit  et  figuré  page  ilD 
Ggure  81,  à  tîlre  complémentaire. 

La  friction  vibratoire  des  nerfs  Iar>'iigéfl  nt  m 
mélbade  excellente  dans  le  traitement  de  la  larro- 
gite  cbroniqae,  mais  pour  qu'elle  soit  elGcace,  il  eH 
nécesiaire  que  le  manipulateur  sache  les  atteindre  et 
aussi  qu'il  sache  exécuter  la  friction  vibratoire  du 
nerfs;  cetteaction,  lorsque  le  mouvement  est  bien  pra- 
tiqué, est  tonique  et  excitante  de  l'activité  nerveose, 
et  bien  plus  active  que  l'électricité.  Lorsque  le  moa- 
vement  est  mal  exécuté,  il  peut  être  beaucoup  plus 
nuisible  qu'utile,  c'est  pour  cela  que  Je  vous  ai  déji 
reommaodé  de  ne  laisser  pratiquer  en  général  ca 
mouvement,  malgré  son  efncacité,  que  par  une  per- 
sonne très  exercée  a  ce  genre  de  massage. 

Le  nerf  laryngé  supérieur  peut  être  atteint  aa- 
dessi>us  de  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  avant  qu'il 
ne  traverse  la  membrane  hyoïdienne.  On  place 
l'extrémité  des  doigte  aur  l'extrémité  postérieure  du 
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d  supérieur  du  cartilage  thyroïde  et  on  la  ramène 
isquement  en  avant  (fig.  8:2), 
•  Pour  stimuler  le  nerf  laryngé  inférieur,  on  ia- 


cline  la  tèle  du  patient  vers  le  côté  où  se  trouve  le 
nerf  qui  doit  être  stimulé,  et  légèrement  en  avant; 
on  abaisse  le  doigt  le  long  de  la  trachée,  jusqu'au 
bord  interne  de  la  partie  inférieure  du  muscle  ster- 
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luj-masloïdieii  et  on  exécute  la  vibration  versUln- 
chëe.  » 

J'ai  voulu  rapporter  ici  la  description  que  bîl 
Kellgren  de  ces  mouvements,  mais  il  vous  restenil 
à  connaître  la  façon  dont  doivent  être  appliquées  lo 
rrictiona  vibratoires  des  nerfs  et  je  ne  puis  que  Tom 
renvoyer,  pour  cette  question  très  délicate,  au  Um 
déjà  cité  de  Kellgren. 

Je  dois  vous  signaler  les  polypes  du  larynx,  qui  «ni 
des  excroissances  de  chair,  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, poussant  sur  les  cordes  vocales.  Elles  délet- 
mînent  toujours,  par  leur  présence,  une  raadtéplui 
ou  moins  marquée  de  la  voix  ;  parfois  elles  rejoigaenl, 
comme  un  pont,  les  deux  cordes  vocales  l'une  à  l'auUi 
et  ciiaque  moitié  de  la  glotte,  vibrant  indépendam- 
ment pour  sa  part,  on  observe  la  voix  bitoaale.  U 
médecin,  en  examinant  le  larynx,  peut  se  reaén 
compte  que  votre  raucité  vocale  est  due  à  la  préseoct 
d'un  polype,  qu'une  ablation  chirurgicale  bien  ei^ 
cutée  seule  est  capable  de  faire  disparaitre.  Ca 
opérations  sont  très  délicates  ;  mal  exécutées  ellea 
Ijeuvent  eiitrfûner  des  troubles  graves  el  définîUt  ilf 
Ih  jibonation;  taudis  que,  le  plus  souvent,  lorsque 
l'apéraiiona  été  bien  faite,  la  voix  du  chanteur  peut 
revenir,  aussi  bonne  qu'auparavant. 

On  observe  assez  fréquemment,  chez  les  chanteur* 
elles  orateurs,  de  petites  excroissances,  posées  le  plus 


1  sur  le  bord   libre  des  cordes  vocules. 


qui 


d^termituuit  l'apparitian  d'un  sifflement    accoioM'  ■ 
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gnant  le  son  et  qu'on  appelle  les  nodules  des  chan- 
teurs. Elles  simt  susceptibles  de  guérir  par  le  simple 
repos  vocal  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  elles  doivent 
être  enlevées  chirurgicalement  ou  cautérisées. 


INFLUENCE    DES   M.\L\D1E3    GENEHALES    SUR    LE    CnANTEUR 
ET   l'or  A  TE  0R 

Il  arrive  très  fréquemment  que  le  larynx,  ne  pré- 
sentant aucune  trace  de  maladie  quelconque,  visible 
au  laryngoscope,  la  voix  est  très  défectueuse,  tandis 
que,  chez  d'autres  individus,  présentant  au  contraire, 
des  lésions  considérables  et  manifestes  du  larynx,  la 
voix  est  beaucoup  mieux  conservée;  cela  tient  h  ce 
que  les  lésions  superficielles  de  la  muqueuse  peuvent 
retentir  plus  ou  moins  fortement  sur  les  muscles  et 
les  filets  nerveus  sous-jacents,  suivant  des  circons- 
tances très  nombreuses  et  très  complexes,  dépendant 
de  la  nature  de  la  maladie  et  de  l'état  général  du 
sujet.  Parfois  les  troubles  de  fonelionnement  du 
larynx  dépendent  de  l'état  pathologique  d'organes 
qui  en  sont  très  éloignés,  tels  que  le  cerveau,  le  cœur, 
l'estomac,  les  reins  et  qui  retentissent  sur  le  larynx, 
sain  en  apparence. 

Il  va  de  soi  et  cela  se  comprend  de  soi-même,  après 
la  longue  élude  que  nous  avons  faite  de  l'hygiène  du 
chanteur  et  de  l'orateur,  il  n'y  a  plus,  je  le  pense, 
aucun  doute  dans  vos  esprits  :  qu'un  sujet  convenable- 
ment nourri,  vigoureux,  entretenant  cette  vigueur  gé- 
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ncrale  de  l'organisme  par  des  exercices  physique!  d 
des  promenades  au  grand  air,  arrivera  à  surpas!«r 
un  chanteur,  dont  le  larynx  aura  peul-^lre  étémient 
doué  par  la  nature,  mais  qui  sacrifiera  touLe  VhypiM 
générale  à  ce  qu'il  croit  devoir  passer  bien  avuit 
l'hygiène  de  son  larynx,  qu'il  eutendra  d'atllean 
souvent  fort  mal.  AssurémciiL  on  doit  entourerle 
larynx  de  précautions  hygiéuîques  complexes  et 
délicates,  que  je  voua  ai  énumérées  soigne usemeDi, 
mais  ce  serait  une  grave  erreur  de  négliger  l'hygiêDe 
générale,  par  exemple  en  s'abstenant  d'exercices 
grand  air,  dès  que  le  temps  n'est  pas  parfait.  L'n 
chanteur  qui  se  laisse  anémier,  par  suite  de  cetl# 
erreur  de  diététique,  ou  qui,  présentant  des  dispoA- 
lions  à  cet  élat,  négligera  de  les  combattre,  vem 
bientôt  aa  vigueur  disparaître  et  a'essourflera  très 
rapidement.  Si  voua  voua  laissez  envahir  par  It 
graisse,  et  c'est  surtout  auï  femmes  que  cette  ohstt- 
vation  s'adresse,  vous  verrez  voire  voix  s'altf-rerdam 
ses  noies  moyennes  et  parfois  même,  de  ce  seul  fait 
vous  pourrez  en  perdre  quelques  autres. 

Le  chanteur  est  évidemment  exposé  à  toutes  les 
maladies  qui  atteignent  rcspcce  humaine  et  nous  ne 
saurions  songer  à  les  décrire  ici  ;  un  grand  nonibn 
n'atteignent  pas  directement  le  larynx,  mais  toutes 
celles  qui  débilitent  l'organisme  et  qui  laissent  après 
elles  l'anémie  ou  la  faiblesse  nerveuse,  et  ces 
ladies  BOnt  innombrables,  affectent  toujours,  pour  les 
raisons  que  je  vous  donnais   tout   &  l'heure,    les 
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oraanes  de  la  phonation  dans  leur  fonclionnemenl. 
Je  vais  terminer,  en  vous  parlant  de  quelques 
affections,  plus  importantes  pour  vous,  eo  ce  sens 
qu'elles  retentissent,  plus  directement  que  les  autres, 
sur  la  phonation,  sans  pourtant  causer,  dans  tons  les 
cas,  des  allérations  du  larynx  lui-même. 


«ALAniËS    DES    POUMONS 

Toutes  les  maladies  aiguës  des  poumons  et  des 
bronches,  bronchite,  pneumonie,  pleurésie,  qui 
sont  accompagnées  d'ailleurs  très  fréquemment  d'in- 
flammation des  voies  respiratoires  supérieures,  des 
organes  de  vibration  et  de  résonance,  nécessitent  un 
repos  complet  et  de  longue  durée  de  la  voix,  surtout 
delà  voix  chantée.  La  terrible  phtisie  du  poumon  n'est 
pas  nécessairement  une  contre-indication  du  chant, 
dans  les  formes  évoluant  avec  lenteur,  le  chant, 
exécuté  avec  modération  et  accompagné  d'une  res- 
piration irréprochable,  peut  être  considéré,  au  con- 
traire, avec  les  purs  exercices  pneumatiques,  comme 
un  excellent  moyen  de  faire  exécuter  au  poumon 
une  gymnastique  rationnelle,  qui  le  mettra  à  même 
de  lutter  contre  l'envahissement  du  terrible  microbe. 
Lorsque  le  larynx  est  attaqué  par  la  tuberculose, 
tout  exercice  phonatoire  est  au  contraire  rigoureu- 
sement conlre-indiqué. 
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MALADIES    DE    L  Jl 


AREIL    CIRCtILATOlHE 


Les  maladies  de  l'appareil  circulatoire,  da  cavr 
en  particulier,  gênent  singnliëremeot  l'exercice  da 
chant,  surtout  ea  raison  de  la  congestion  des  pOD- 
moQS  et  de  l'essoufflement  qui  se  produit  très  vite. 
Dans  quelques-unes  de  ces  maladies,  les  organes 
de  la  vibration  et  de  la  résonance  se  congestionnent 
très  facilement  et  cessent  bientôt  d'être  aptes  i  fonc- 
tionner correctement.  Cette  congestion  rnomentaoée 
se  transforme  très  facilement,  en  présence  des  pro- 
grès de  l'aETectioa  de  l'appareil  circulatoire  oa  par 
suite  d'eftorta  phonatoires,  qui  n'ont  pas  besoin  dsna 
ce  cas  d'être  très  exagérés,  en  congestion  chroaiqae 
et  même  en  inllammation  véritable.  Chez  les  gens 
atteints  de  graves  afTections  du  cœur  ou  d'anévrUmes 
des  gros  vaisseaux,  le  chant  est  absolument  coolrc- 
indiqué,  les  eJTorLs  qui  l'accompagnent  hâteraient 
l'évolution  de  la  maladie  et  pourraient  donner  lieu 
aux  plus  graves  accidents.  Les  personnes  atteintes 
d'affections  légères  de  l'appareil  circulatoire  peQTent 
continuer  à  chanter,  mais  pour  elles,  en  raison  de 
leur  tendance  à  la  congestion  et  à  l'essournemeat,  la 
respiration  diaphragma  tique  ou  abdominale  est 
encore  plus  nécessaire  que  pour  les  autres. 
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Dans  certaines  maladies  des  reins,  qui,  d'ailleurs, 
sont  accompagnées  de  maladies  du  cœur,  le  larynx 
se  congestionne  très  fortement,  devient  hydropique 
à  des  degrés  divers,  ce  qui  entraine  des  troubles  de 
la  phonation,  d'intensité  variable,  pouvant  aller  jus- 
qu'à la  complète  aphonie. 


MALAKIES    DU    TOBË    DIGESTIF 

Il  est  nécessaire  que  le  tube  digestif  du  chanteur 
jouisse  d'une  santé  parfaite;  la  constipation,  quis' ac- 
compagne de  congeslion  du  larynx  et  du  pharynx, 
le  dérangement  d'entrailles,  qui  afTaiblit,  les  alterna- 
tives fréquentes  de  cea  deux  états,  doivent  être  soi- 
gneusement prévenus  et  évités. 

Les  maladies  d'estomac  sont  plus  graves  pour  le 
chanteur  etl'orateur  que  pour  les  autres  personnes  ; 
elles  peuvent,  à  elles  seules,  entraîner  des  troubles 
très  profonds  de  la  phonation,  sans  que  le  larynx 
soit  réellement  malade  par  lui-même.  Il  suffit  que 
vous  soyez  prévenus,  car  c'est  évidemment  l'affaire 
du  spécialiste,  auquel  vous  aurez  fait  part  des  symp- 
tûmes  que  vous  éprouvez  du  côté  de  l'estomac,  de 
décider,  après  examen  minutieux  de  votre  larynx, 
quelle  part  doit  être  attribuée  à  la  maladie  de  l'es- 
tomac dans  la  production  des  troubles  phonatoires 
et  quel  traitement  doit  être  institué. 


428  MALADIES  DU  SYSTEME  XERVEDX 

MALADIES    DE    LA    FEMME 

Chez  la  femme,  d'autres  organes  peuvent  être  le 
point  de  départ  de  troubles  laryngiens  pins  ou 
moins  graves,  qui  se  produiront  surtout  par  l'inter- 
médiaire  du  système  nerveux  et  qui  peuvent  être 
guéris  par  le  traitement  des  organes  atteints. 


MALADIES    DU    SÏSTtlME    NERVEUX 

Le  système  nerveux  peut  être  enfin  la  cause  de 
nombreux  troubles  de  la  phonation,  les  uns  très  légers, 
les  autres,  au  contraire,  allant  jusqu'à  la  plus  com- 
plète aphonie.  Ces  troubles  peuvent  dépendre  d'affec- 
tions du  système  nerveux  lui-même,  ou  bien  ils  sont, 
comme  dans  les  cas  précédents,  de  nature  réflexe  et 
peuvent  être  guéris  par  le  traitement  des  organes 
malades.  Lorsqu'ils  sont  dus  à  des  affections  du  sys- 
tème nerveux  lui-même,  ils  peuvent  dépendre  :  l"d'al- 
tératioos  produites  sous  la  muqueuse,  dans  la  région 
où  les  nerfs  se  terminent  dans  les  muscles  auxquels  ils 
communiquent  l'énergie  ;  2°  d'altérations  qui  se  sont 
produites  dans  les  filets  uerveu.'c  qui  se  rendent  au 
larynx,  ou  enfin  3"  d'altérations  produites  dans  les 
centres  nerveux  :  cerveau  ou  moelle,  d'oii  parlent  ces 
filets. 

1"  Dans  le  premier  cas,  on  doit  appliquer  un  trai- 
tement local  ft  l'intérieur  du  larynx.  Lorsque  la 
muqueuse  est  le  siège  d'ulcérations,  évitez  toutes  les  - 


à 
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causes  de  congestion  et  d'inflaminatioii  (respiration 
vicieuse,  habitude  de  chanter  avec  une  quantité  d'air 
insuffisante,  habitude  de  forcer  les  registres  vers  le 
haut)  et  appliquez  surtout  la  douche,  le  massage  in- 
terne et  le  massage  externe  du  larynx  et  du  pharynx, 
l'électricité,  la  cravate  de  Prieanitz,  c'est-à-dire  les 
moyens  les  plus  propres  k  amener  la  décongestion 
du  larynx,  l'écoulement  de  la  lymphe,  et  h  le  forti- 
fier. 

2"  Dans  le  second  cas,  où  les  troubles  sont  le  plus 
souvent  dus  à  l'action  du  froid  sur  les  nerfs  du  larynx 
situés  sous  la  peau  de  la  gorge,  et  qui  se  combina 
très  souvent  au  premier,  on  ajoutera  au  traitement 
interne  du  larynx,  s'il  y  a  lieu  de  l'instituer,  les  divers 
modes  de  médication  externe  du  larynx  que  je  viens 
de  passer  en  revue  et  que  je  vous  ai  décrits  ailleurs, 
et  en  particulier  la  friction  vibratoire  des  nerfs  laryn- 
gés supérieurs  et  inférieurs. 

3°  Dans  le  troisième  cas,  les  troubles  phonatoires, 
parfois  très  complexes,  sont  dus  souvent  à  des  affec- 
tions très  graves  et  bien  difficiles  à  améliorer  ou  à 
guérir,  du  cerveau  ou  de  la  moelle,  dont  je  ne  vous 
parlerai  pas.  Jevousstgnaleraicependant  les  troubles 
dus  k  l'hystérie,  qui  ne  s'accompagnent  d'aucune 
I  lëaion  sensible  d'aucun  organe.  On  voit  des  individus 
I  devenir  subitement  aphones,  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long  et  ensuite  recouvrer  subitement  la  parole; 
mais  leur  mutité  peut  durer  de  nombreuses  années. 
Le  traitement  par  la  suggestion  constitue  la  mcdi- 
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cation  la  plua  efficace  et  il  est  probable  que  l'élec- 
Lricitê  et  le  massage  agissent,  lorsqu'ils  réussissent, 
surtout  par  T intermédiaire  de  la  suggestion.  Cepen- 
dant il  existe  quelques  cas  dans  lesquels  des  apho- 
nies hystériques,  qui  avaient  résisté  au  traitement 
par  suggestion,  ont  pu  être  guéries  par  le  massage, 
qui  semblerait  jouir  ainsi,  dans  le  traitement  de  celle 
afTection,  d'une  action  thérapeutique  propre,  Indé- 
pendante de  l'action  suggestive. 

DÉHONSTBÀTIONS     ET     EXERCICES     PRATIQUES 

Etamen  laryngoscopique  du  larynx,  pendant  la  forma- 
tion des  registres. 

Application  et  démonstration  des  diverses  manifesta- 
tions du  massage  externe  et  interne  de  la  gorge  et  du 
larynx;  application  de  l'électricité. 
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RÉCAPITULATION,  CONCLUSIONS 


Indicaliona  spéciales  concernant  l'hygiène  de  la,  voii  parlée  El 

chantée. 
Aviintagaa  que  présenlo,  pour  l'artiste  pt  le  professeur,  la.  con- 
acientilique  des  conditions  physiologiques    de  la 
a  de  la  voix,  de  l'hjgiène  at  des  maladies  du  chan- 
:t  de  l'orateur. 


Je  veus  encore,  en  terminant,  vous  doaner  quelques 
iadications  concernant  l'hygiène  de  la  voix  parlée  et 
chantée,  mais  je  serai  très  bref,  surtout  pour  ce  qui 
coacerue  cette  dernière;  car,  d'une  part,  je  ne  veux 
pas  m'engagep  sur  un  domaine  autre  que  celui  de  la 
physiologie  de  la  phonation  et,  d'autre  part,  j'estime 
qu'il  est  bien  inutile  de  vous  répéter  ce  que  je  vous 
déjà  dit,  soit  dans  la  première  partie,  soit  dans  la 
I  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Dana  les  différentes  formes  de  la  voix  parlée  :  con^ 
I  rersation,  récitation,  déclamation,  dans  l'antique 
I  mélopée  {b.  laquelle  on  revient  aujourd'hui  et  que 
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l'on  peut  considérer  comme  intermédiaire  entre  la 
parole  et  le  chant),  on  utilise  quatre  ou  cinq  notes, 
correspondant  à  la  partie  moyenne  de  la  voix,  au 
médium.  Les  hommes  parlent  presque  toujours  en 
voix  de  poitrine  ou  en  se  servant  du  registre  épais, 
les  femmes  utilisent  généralement  le  registre  mince, 
comme  tous  les  enfants,  et  beaucoup  de  vieillards  du 
sexe  masculin. 

On  observe  parfois  que  certains  individus,  ayant 
pour  le  chant  une  très  belle  voix  ont,  pour  la  parole, 
un  organe  déplorable,  de  même  que  l'inverse  n'est 
pas  exceptionnel  ;  ces  différences  tienneut  surtout 
au  manque  d'éducation  spéciale  et  d'exercice,  car 
lorsque  la  voix  est  harmonieuse  et  pure,  lorsque  les 
organes  de  la  respiration,  de  la  vibration  et  de  la 
résonance  fonctionnent  correctement  et  harmonieuse- 
ment, chez  une  personne  intelligente,  il  ne  lui  manque 
que  l'exercice,  dans  l'une  ou  l'autre  direction,  pour 
que  la  voix,  qu'elle  soit  parlée  ou  chantée,  se  montre 
à  peu  près  égale  à  elle-même  et  l'on  n'observera 
qu'un  bien  petit  nombre  d'exceptions  â  cette  règle. 

On  rencontre  aussi  parfoisdes  personnes  qui,  pour 
réciter,  lire  on  déclamer,  dans  la  conversation  même, 
ne  se  servent  pas  des  notes  correspondant  à  leur 
médium,  parlent  avec  une  voix  aiguë  de  ténor  et 
chantent  avec  une  voix  relativement  grave,  ou  in- 
versement; ce  sont  là  des  erreurs  préjudiciables, 
bien  aux  deux  sortes  de  voix,  voix  chantée  et  par 
qu'aux  urj^anes  de  la  phonation  eux-mè 
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1  obli- 


l'on  peut  Irèa  bien  corriger  par  l'éducation,  ( 
géant  le  sujet  à  parler  dans  son  médium. 

Si  l'on  cause  naturellemeût,  on  trouve  très  facile- 
ment, en  commençant  à  parler,  le  Ion  de  la  vois 
normale;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  doit 
déclamer,  lire  ou  parler  en  public,  surtout  quand  on 
est  émolionné.  On  peut,  à  ce  propos,  citer  et  recom- 
mander l'exemple  bien  connu  de  Talma,  qui,  avant 
de  rentrer  en  scène,  demandait  toujours  à  une  per- 
sonne, qui  lui  répondait  avec  sa  voix  naturelle, 
l'heure  qu'il  était.  Talma  prenait  ainsi  le  ton  dans 
lequel  il  devait  commencer  à  parler. 

Mais  si  on  parlait,  lisait  ou  déclamait  toujours  sur 
la  même  note,  rien  ne  serait  plus  intolérable.  Rappe- 
lez-vous, d'une  part,  l'aflreuse  souffrance  que  pro- 
duit chez  l'auditeur  la  mouolonie  du  débit,  d'autre 
part,  l'intérêt,  le  charme,  je  dirai  même  parfois  la 
conviction  (lorsqu'il  s'agit  d'une  thèse),  qu'entraîne 
avec  elle  la  virtuosité  des  grands  manieurs  do  parole, 
orateurs  sacrés  ou  profanes,  tragédiens  ou  comédiens, 
lecteurs  et  même  causeurs.  Us  apprennent  parfois  à 
disposer  de  sept  à  huit  notes  et  des  ressources  des  dif- 
férents registres;  leur  articulation  est  parfaite,  leur 
timbre  harmonieux,  leur  vibration  pure,  ils  scandent 
et  modulent  la  phrase  avec  art,  s'aident  d'un  geste, 
tantôt  puissant  et  impérieux,  tantôt  insinuant,  tou- 
jours habile  et  approprié  h  la  forme  de  la  phrase,  à  sa 
période,  à  sa  sonorité,  à  l'idée  qu'elle  renferme;  et 
vous  ne  sauriez  douter  que,  pour  l'orateur  pres- 
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que  autant  que  pour  le  chanteur,  la  perleetion  avec 
laquelle  il  saura  manier  et  diriger  sa  voix,  sera  une 
condilioti  et  un  gage  de  succès,  presque  égale  à  l'art 
avec  lequel  sera  composé  son  discours  lui-même. 

Evitez  de  parler  au  milieu  du  bruit  et,  si  voua  étiez 
contraint  de  lutter  dans  de  pareilles  ci  rco  os  lance  s, 
essayez  de  vous  faire  entendre  par  la  perfection  de 
votre  articulation  et  de  vous  imposer  à  votre  audi- 
toire sans  élever  la  voix,  sans  pousser  des  cris  per- 
çants. Abandonnez  la  partie  plutôt  que  d'avoir  recours 
à  de  pareils  moyens,  qui  risqueraient  de  vous  rendre 
aphones,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  et 
amèneraient  sûrement  dans  voa  organes  des  alté- 
rations sérieuses,  parfois  inguérissables. 

La  perfection  de  l'articulation,  l'habitude  de  faire 
résonner  la  parole  en  avant  et  non  pas  en  arrière, 
comme  dans  ta  voix  gutturale,  qui  se  produit  surtout 
lorsque  la  base  de  la  langue  est  rebelle  et  se  soulève, 
donnent  à  la  voix  une  portée  bien  plus  grande  que 
les  grands  efforts,  les  cris,  si  dangereux  pour  les 
organes  de  la  phonation;  et  l'on  peut  dire  que  plus 
ia  perfection  déployée  par  un  orateur  ou  un  chan- 
teur pour  assurer  la  portée  de  sa  voix  sera  grande, 
moins  il  sera  enclin  à  contracter,  dans  l'exercice  de 
son  art,  aucune  des  affections  organiques  quecauseut 
si  fréquemment  les  méthodes  phonatoires  défec- 
tueuses. Il  est  bien  entendu  que  l'effort  de  la  voix 
doit  être  proportionné  au  local;  mais  la  puissance, 
l'étendue  et  la  portée  dépendent  beaucoup  plus  de 


l'art  nvflc  lequel  s'exerce  la  phonation,  que  de  la  vio- 
lence des  eCForts;  et  tous  pourrez  voir  un  orateur  ou 
un  chanteur  vigoureux,  mais  inexpérimenté,  s'épui- 
ser, sans  parvenir  à  se  faire  entendre,  dans  un  édifice 
de  médiocre  étendue,  tandis  que  tel  autre,  disposant 
souvent  de  moyens  physiques  inférieurs,  mais 
sachant  les  employer  avec  science  et  hahiJelé,  réus- 
sira à  faire  porteraa  voix,  claire,  nette  et  intelligible, 
jusqu'aux  derniers  rangs  de  son  auditoire,  dans  un 
édifice  immense  et  sans  effort  apparent. 

Lorsque  voua  aurez  à  parler,  lire  ou  chanter,  voua 
devrez  vous  abstenir,  autant  que  possible,  de  parler 
dans  la  journée.  Il  faut  bien  se  garder  de  forcer  ses 
e£fet3  en  commençant  sa  lecture,  on  s'échaufTera  peu 
à  peu,  on  observera  un  crescendo  en  rapport  avec  la 
nature  du  texte.  Celte  méthode  sera  en  mècne  temps 
favorable  à  l'hygiène  des  organes  phonatoires  et  à 
l'effet  produit  sur  les  auditeurs. 

Evitez  les  gestes  exagérés,  qui  sont  fatigants,  et 
atteignent  rarement  le  but  que  vous  vous  proposez. 
Un  orateur  ne  doit  jamais  marcher  en  parlant;  le 
chanteur,  le  tragédien  et  le  comédien  marcheront  le 
moins  possible. 

On  doit  éviter  de  parler  ou  de  chanter  lorsque  la 
gorge  est  le  siège  de  la  moindre  irritation.  Le  surme- 
nage, l'habitude  de  chanter,  à  de  courts  intervalles, 
des  rôles  de  tonalité  très  différente,  altèrent  rapi- 
dement la  voix  et  en  amènent  la  décadence  à  brève 
échéance. 
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On  admet  qu'il  ne  faut  pas  s'exercer  à  chanter,  en 
tout  plus  d'une  heure  parjour  et  encore  doit-on  divi- 
sei'  ce  temps  en  trois  ou  quatre  exercices,  qui  n'excé- 
deront pas  un  quart  d'heure  à  vingt  minutes  chacun, 
séparés  par  de  larges  intervalles. 

Toutes  les  règles  d'iiygiène  des  appareils  phona- 
teurs se  déduisant  directement  de  la  physiologie  ont 
été  exposées  dans  la  premiëre  ou  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  ;  ce  serait  entrer  dans  des  redites  que  de 
vous  les  exposer  à  nouveuu  et  je  me  bornerai,  à  vous 
rappeler,  en  raison  de  leur  extrême  importance, 
comme  pratiques  d'hygiène  ou  de  thérapeullque, 
les  applications  toujours  inoITensives  et  si  efflcacea, 
de  la  douche,  du  massage  et  de  l'électricité,  qui 
doivent  complètement  remplacer  pour  vous  la  dan- 
gereuse cautérisation  de  jadis.  Tout  "ce  qui  concerne 
l'éducation  spéciale  du  chanteur  et  de  l'orateur,  les 
règlesdecet  art  difficile,  qui,  assurément  doit  se  baser 
sur  la  physiologie,  mais  ne  se  confond  pas  avec  elle, 
c'est  aux  trailés  spéciaux,  basés  sur  ces  notions  scien- 
tifiques, c'est  à  vos  maîtres,  que  vous  i 
demander. 


» 


Noua  voici  enfin  arrivés  au  terme  de  cette  roate 
déjà  longue,  que  nous  avons  parcourue  ensemble  et 
le  moment  est  arrivé  de  tenir  la  promesse  que  je 
vous  avais  faite  au  début  de  ces  legona.  Je  vou3 
affirmais,  dans  notre  première  conférence,  plutôt  que 
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je  ne  vous  la  démonlraia,  la  nécessité  Ihéorirjue  et 
prati(|UB  d'une  étude  scientifique  des  conditions  de 
production  de  la  voix,  pour  le  chanteur  et  l'orateur. 
Par  un  esemple  frappant,  tiré  de  la  mécanique,  en 
vous  disant  que  le  chanteur  se  trouve  être  à  la  fois 
l'instrument,  le  mécanicien  et  l'ingénieur,  j'eapérais, 
sinon  entraîner  déjà  votre  conviction, au  moins  pré- 
parer vos  esprits  â  la  compréhension  de  ce  qui  me 
parait  une  vérité  évidente,  dont  ces  levons  devaient 
être  la  démonstration  et  le  développement.  Si 
j'ai  réellement  atteint  le  but  que  je  me  proposais, 
cette  affirmation,  que  je  considère  comme  fondamen- 
tale, doit  vous  apparaître  actuellement  aussi  claire 
qu'à  moi-même  et  doit  ressortir  pour  voua  nette- 
ment, et  spontanément,  de  tout  cet  enseignement. 
Je  veux  cependant,  en  terminant,  grouper,  ainsi  que 
je  vous  avais  promis  de  le  faire,  en  un  faisceau  des- 
tiné à  les  faire  agir  avec  plus  de  force  sur  vos  esprits, 
les  arguments  propres  à  vous  montrer  rapidement 
les  avantages  que  vous  pouvez  et  devez  tirer,  au 
point  de  vue  pratique,  de  l'enseignement  scientifique. 
On  peut  appliquer  à  Tort  du  chant,  comme  à  tous 
les  autres,  la  définition  suivante,  généralement 
acceptée  :  t  L'art  consiste  dans  l'application  de  con- 
naissances scientiQques  et  théoriques  à  la  réalisation 
d'une  conception  quelconque.  »  Parmi  tous  les 
artistes,  c'est-à-dire  parmi  ceux  qui  s'occupent,  à 
divers  titres,  d'un  art,  c'est-à-dire  des  applica- 
tions pratiques  de  la  science,  dans  une  quelconque 
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de  ses  branches,  les  artisles  de  la  parole  et  da 
chant  constituent  une  véritable  excepLion.  Etires  et 
maîtres,  il  Taul  bien  le  reconaaitre,  affectent  en 
général  de  ne  se  préoccuper  en  aucune  manière 
conditions  précises,  c'est-à-dire  scientifiques,  d 
lesquelles  fonctionne  l'instrument  qu'ils  ptissèdeat 
et  qu'ils  dirigent.  Chacun  a  son  système  parlieulter. 
fondé  uniquement  sur  la  Tantaisie  et  dont  la  discus- 
sion est  absolument  impossible,  justement  pour  Cette 
raison  et  parce  que,  pour  la  plupart  des  maîtres,  il 
n'existe  ni  règles  fondamentales  et  générales,  ni  lan- 
gage scientifique  de  quelque  précision,  sasceptifale 
d'exprimer  des  idées,  qui  n'en  ont  pas  d'ailleurs 
davantage.  11  semble  que  l'art  de  la  parole  et  surtout 
du  chant,  commence  avec  chaque  maître  uu  chaque 
artiste  et  doive  également  finir  avec  eux.  C'est  en 
réalité  à  peu  près  ce  qui  arrive;  puisque,  si,  par 
hasard,  grâce  à  des  dons  naturels  heureux  (que  d'ail- 
leurs ils  n'ont  pu  arriver,  faute  de  bons  principes 
d'éducation,  à  faire  fructifier  daus  la  mesure  (]ue 
leur  permettait  la  nature],  et  à  une  méthode  plus  un 
moins  bonne,  mais  inconsciente,  ils  sont  arrivés  &  de 
brillants  résultats  personnels,  ils  sont  incapables  d« 
les  transmettre  h  leurs  élèves,  ne  pouvant  faire 
l'analyse  des  causes  qui  leur  ont  assuré  la  supério- 
rité. Ils  sont  donc  incapables  de  transmettre  leurs 
qualités,  sinon  par  hasard,  puisqu'ils  ne  disposeoti 
comme  méthode  d'éducation,  que  d'un  procédé  gros- 
sier et  insuffisant,  l'imitation. 
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La  plupart  des  professeurs  de  chant  sont  aasuré- 
raent  des  persoûaes  fort  intelligeales,  capables 
d'observation,  ce  qui  est  plus  rare  qu'on  ne  croit; 
mais,  malheureusement,  beaucoup  sont  dépourvus  de 
toute  éducation  scientifique  générale  ou  se  rappor- 
tant plus  particulièrement  à  l'objet  de  leurs  éludes, 
et  de  toute  méthode  leur  permettant  d'utiliser  leurs 
dons  naturels.  Dans  ces  conditions,  toute  discussion 
sérieuse  devient  impossible,  et  l'art  du  chant  se 
trouve  être  actuellement  k  peu  près  dans  l'état  où  se 
trouvait  n'importe  quel  autre  art,  la  mécanique,  la 
chimie  industrielle,  par  exemple,  à  l'époque  du 
moyen  âge,  alors  que  tous  les  principes  de  la  méca- 
nique, de  la  physique,  de  la  chimie,  étaient  ignorés, 
oii  il  n'existait  aucune  trace  de  langage  et  de  nomen- 
clature scientifiques,  sans  lesquels  toute  discussion, 
tout  progrés,  toute  transmission  des  progrès  acquis, 
c'est-à-dire  toute  éducation,  sont  matériellement 
impossibles. 

Je  le  prévois,  vous  allez  ra'arrêter  par  deux 
objections.  En  premier  lieu,  vous  me  direz  qu'autre- 
fois, en  dehors  de  toute  notion  scientifique,  on  était 
arrivé  à  former  de  fort  grands  chanteurs,  même 
beaucoup  plus  nombreux  qu'aujourd'hui;  et  vous 
me  citerez  les  vieux  maîtres  italiens,  dont  l'exemple 
paraît  si  favorable  à  votre  objection,  tandis  qu'au- 
jourd'hui, à  une  époque  oii  les  notions  scientifiques 
semblent  cire  beaucoup  plus  répandues,  l'art  du 
chant  traverse  une  période  de  décadence  incontes- 
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table,  bien  que  personne  ne  puisse  sérieusâmeol  son- 
ger à  prétendre  que  l'humanité  produit  aujourd'hui 
moins  de  belles  Toi\  qu'autrefois. 

Je  vais  répondre  de  suite  à  celte  première  objec- 
tion, ce  qui  me  permettra  d'analyser  en  aiême  temps 
quelques-unes  des  causes,  assurémeut  fort  com- 
plexes, de  la  décadence  de  l'art  du  chant. 

Les  vieux  alcliimlâtes,  hommes  fort  sagaces  et 
bons  observateurs,  ont  fait,  dans  le  domaine  de  la 
chimie,  dont  ils  ignoraient  cependant  profondérneBl 
les  lois  générales,  des  découvertes  importantes  el 
intéressantes;  qui  songerait  à  le  nier?  De  même,  les 
vieux  maîtres  italiens,  sans  connaître  la  physiologïs 
du  chant,  avaient  de'couvert.  par  empirisme,  deox 
principes  essentiels  pour  former  les  bons  chanteurs: 
la  valeur  de  la  respiration  diaphragmatique  et  la  né- 
cessité des  exercices  de  chant,  prolongés  pendant  des 
années,  avant  que  l'on  permit  aux  élèves  de  se  risquer 
à  chanter  un  morceau  ou  une  partition.  Pénétréa 
de  ces  notions  fondamentales,  ces  maîtres,  aussi 
dévoués  à  leur  art  (|u'à  leurs  élèves,  obtenaient  de 
disciples  respectueux  et  soumis,  disposés  h  subir 
pendant  des  années  les  nécessités  reconnues  de  cet 
enseignement  méthodique,  avant  de  songer  à  se  pro- 
duire, des  résultats  très  supérieurs  à  ceux  que  l'oa 
obtient  aujourd'hui.  Cela  est  fort  naturel  et  il  ne 
saurait  en  être  autrement.  Assurément  l'empirisme 
est  une  mauvaise  méthode,  mais  comme  toutes  les 
mauvaises  méthodes,  il  peut  exceptionnellement  don- 
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ner  (ie  bons  résultats;  de  plus,  c'est  une  erreur  de 
prétendre  que  ie  niveau  scientiDque  acliiel  des  gens 
qui  se  livrent  au  chant  soit  supérieur  à  ce  qu'il  était 
autrefois,  ou  tout  au  moins  qu'il  soit  susceptible  de 
fournir  de  meilleurs  résultats  pratiques,  car  l'appa- 
rent bagage  scientifique  de  beaucoup  de  gens,  n'est 
qu'un  verbiage  dépourvu  de   tout   fondement.   Le 
mode   de  respiration  dans  le  chant  nous  fournira 
justement  la  preuve  de  ce  que  j'avance;  on  employait 
par  empirisme  la  respiration  diaphragma  tique,  on 
employa  de  la  même  manière  la  respiration  clavicu- 
laire.  Ceux  qui  se  servent  do  l'une  ou  de  l'autre,  en 
général,  ne  savent  pas  très  bien  pourquoi,  et  sont,  en 
tout  cas,  le  plus  souvent,  incapables  de  le  dire  et  de 
le  montrer  à  leurs  élèves.  lis  les  emploient,  peut-on 
dire,  d'une  façon  inconsciente.  Il  y  a  beaucoup  de 
maîtres  et  de  maîtresses  qui,  préconisant  la  respira- 
tion diaphragmatîque,  tolèrent  parfaitement,  sans 
même  s'en  apercevoir,  que  leurs  élèves  femmes  res- 
I  pirent  par  le  haut  de  la  poitrine,  et  ce  qui  est  plus 
^piquant  encore,  beaucoup  de  maîtresses  respirent 
■  le  mode  claviculaire,  sans  s'en  rendre  compte, 
tout  en  préconisant  l'autre  procédé. 
Une  méthode  appliquée  dans  ces  conditions  est- 
lelle  une  méttiode  scientifique, je  vous  le  demande? 
lu  serait  t'auile  de  trouver  des  exemples  semblables 
I  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'art  du  chant,  en 
■  ce  qui  concerne  l'exercice  des  organes  de  la  vibra- 
I^Uonetde  la  résonance,  par  exemple.  Les  prétendues 
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notions  scientifiques  actuelles  des  maîtres  de  chant 
n'oDt  donc,  sauf  quelques  honorables  exceptions,  4 
peu  près  aucune  valeur  et  aucune  ialluence  sur  leur 
enseignement,  et  ne  sauraient  coinpensf>r,  en  aucune 
maaÎËre,  les  autres  causes  de  la  décadeace  actuelle 
de  l'art  du  chant. 

Parmi  ces  causes,  nous  signalerons  l'abseDce  d« 
tout  enseignement  du  chant  pendant  renfance.  ptr 
suite  de  la  disparition  progressive  des  maitrises. 
Assurément  il  y  a  bien  des  critiques  à  adresser  aux 
maîtrises,  les  mélbodes  d'enseignement  n'y  éUtiest 
pas  rationnelles  et  méthodiques  (le  sont-elles  too- 
jours  beaucoup  plus  ailleurs?),  les  sujets  y  étaient 
soumis  fréquemment  &  un  véritable  surmeoageT 
beaucoup  de  voix  étaient  brisées,  détruites,  dans  les 
maîtrises,  par  suite  des  exigences  vocales  de  tous 
genres  auxquelles  elles  étaient  soumises,  cela  est  m- 
conteslable  ;  mais  les  robustes  et  les  forts  émer- 
geaient et  au  sortir  de  la  mue,  ils  se  retrouvaient 
avec  une  éducation  arlistique,  déjà  très  développée, 
et  l'amour  passionné  du  chant,  lorsqu'ils  uvaieut  eu 
l'heur  de  tomber  sur  des  maîtres  inlelligeols  et 
dévoués. 

De  plus,  les  maîtrises  présentaient  ce  très  grand 
avantage  d'assurer  le  recrutement  des  chanteurs,  en 
révélant  à  eux-méraea  et  aux  maîtres,  un  très  ffrand 
nombre  de  belles  voix,  qui,  sans  elles,  seraient  restées 
ignorées;  et  voilà  peuL-élre  le  principal  argument 
militant  en  faveur  de  ces  institutions,  qui  pourraient 
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rendre  de  bien  plus  grands  services  que  par  le  passé 
si  leur  enseignement  devenait  plus  rationnel  et  si 
l'on  y  évitait  le  surmenage.  Assurément  une  classe 
d'enfants  dans  les  conservatoires  rendrait  de  grands 
services,  mais  les  maîtrises,  ainsi  comprises,  assure- 
raient encore  bien  plus  sûrement  le  recrutement  Jea 
belles  voix,  sans  risquer  de  les  détruire.  Il  est  en  effet 
beaucoup  plus  fréquent  que  ne  veulent  le  recon- 
naître certains  esprits  systématiques,  que  les  belles 
voix  d'enl'ants,  bien  conduites  et  bien  cultivées,  se 
retrouvent  belles,  après  la  crise  de  la  mue,  bien  que 
le  contraire  puisse  se  produire;  et  il  est  certain  que 
l'on  observe  aussi  des  sujets  chez  lesquels  la  vois, 
insignifiante  pendant  l'enfance,  surgit,  merveilleuse, 
du  gosier  de  l'adulte. 

Autre  cause  de  décadence  :  l'éducation  du  chanteur, 
devenue  très  coûteuse,  commençant  lard,  se  pour- 
suivant à  la  vapeur,  doit  aujourd'hui  donner  des 
résultats  immédiats;  les  élèves  apprécient  la  valeur 
de  cette  éducation  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
peuvent  arriver  à  chanter  des  morceaux  dans  les 
salons  ou  des  partitions  au  théâtre  ;  et  les  professeurs, 
sous  peine  de  perdre  tous  leurs  élèves,  sont  oblige's 
d'entrer  dans  cette  voie  funeste.  D'ailleurs  ce  serait 
une  erreur  de  croire  que  les  professeurs,  au  moins  le 
plus  grand  nombre,  s'inspirent  aujourd'hui,  dans  leur 
enseignement,  d'idées  plus  scientifiques  que  par  le 
I  passé.  Supposez,  et  la  comparaison  rae  parait  très 
I  juste,  un  jeune  chimiste  se  h&tant  de   quitter  le 
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mailre,  après  une  éducation  du  mèoie  genro.  cl  se 
liâlant  de  manipuler  des  produits  dangereux,  tels  que 
les  explosifs;  cbimisLe,  instrumeots  el  laboratoires 
sauteront  bientôt.  De  même,  un  larynx  ainsi  pré- 
paré el  exercé,  manquera  bientûl  à  son  possesseur 
qui  devra  encore  s'estimer  heureux,  s'il  ne  contracte 
pas,  grâce  à  son  inexpérience,  une  aCTeclion  parfois 
incurable  de  la  gorge  et  des  poumons. 

On  considère  avec  quelque  raison  que  la  musique 
moderne,  la  musique  wagnérlenne,  est  une  cause  de 
destruction  précoce  pour  les  voix;  il  est  en  effet  très 
cerlain  que  celte  musique  exige  d'autres  efforts  de  la 
part  des  chanteurs,  implique  pour  eux  d'autres 
fatigues,  que  la  mélopée  antique,  ou  même  que  ts 
musique  de  la  première  moitié  du  siècle. 

Mais  justement,  ces  difOcullés  spéciales  ne  créent- 
elles  pas  pour  le  chanteur  la  nécessité  d'un  entraîne- 
ment précoce  et  complet,  seul  capable  de  le  mettre  à 
même  de  chanter  cette  musique,  en  même  temps 
d'une  façon  plus  parfaite  et  sans  danger  pour  la  voix. 

La  science,  dit-on  en  second  lieu,  eslessentiellement 
différente  de  la  pratique;  il  n'est  pas  plus  nécessaire, 
pour  bien  chanter,  de  savoir  comment  on  chante, 
qu'il  n'est  nécessaire  de  savoir  comment  on  digère, 
pour  bien  digérer.  Les  professeurs  qui  possédaient 
des  notions  scientiliques  très  complètes,  n'unt  ett 
aucune  influence  sur  l'art  du  chant  et  ne  paraissent 
pas  avoir  mieux  enseigné  ou  exécuté  que  les  autres. 

Cette  argumentation,  qui  a  été  mille  fois  reproduits, 
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B)po5  de  tous  les  arts,  a  élé  aussi  mille  fois  réfu- 
wal  ce  sont  encore  les  faits  eux-mêmes,  plus  encore 
t  tous  les  raisonnements,  qui  en   fournissent  la 
fitatioo  la  plus  convaincante.  Les  progrès  si  conai- 
ibles,  qu'ont  réalisé  dans  ces  dernières  années  tous 
I  arts,  ont  été  préparés  et  provoqués  par  les  décou- 
fcles  de  principes  nouveaux,  faîtes  dans  le  domaine 
B  sciences  dont  ces   arts  s'inspirent  et  sont  tribu- 
ss.  Les  progrès  de  la  médecine  sont  liés  à  ceux 
f  la  physiologie  et  de  la  cLimie,  les  progrès  de  la 
Ificanique  à  ceux  des  mathématiques  et  de  la  physi- 
ks.  Assurément  les  applications  nouvelles  ne  auppo- 
glt  pas  toutes  un  nouveau  progrès  scientifique,  la 
lèouverte  d'un  nouveau  principe,  mais  il  n'en  est 
tas  moins  vrai  qu'une  découverte  de  cet  ordre  a  été 
leur  premier  point  de  départ.  Un  pur  mathématicien 
ne  saurait  être  en  même  temps  un  mécanicien  ni 
même  un  ingénieur,  mais  il  découvrira  les  principes 
fondamentaux,  qui  seront  appliqués  ensuite,  avec  plus 
ou  moins  d'ingéniosité,  par  le  mécanicien  et  l'ingé- 
nieur. Geus-ci,  par  contre,  outre  la  structure  propre 
dea  machines  qu'ils  construisent  ou  dirigent,  devront 
connaître,  surtout  s'îta  veulent  créer  des  applications 
nouvelles,   les  principes  généraux  et  spéciaux  dea 
mathématiques  et  de  la  mécanique,  qui  ont  été  décou- 
verts, dans  le  cours  des  siècles,  par  de  purs  savants , 
Assurément  l'homme  a  digéré  de  tout  temps  sans 
savoir  comment,  maïs  ce  n'est  que  par  une  connais- 
sance parfaite  du  mode  de  fonctionnement  de  l'es- 
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tomacquel'oupeiil  espérer  arriver  à  créer  l'hygiène 
de  cet  organe,  c'est-à-dire  à  le  faire  foncLioiiner  dans 
letj  coadilions  les  plus  avantageuses,  pour  lui-même 
et  pour  l'individu  qui  le  porte,  à  prévenir  ses  mala- 
dies ou  â  les  guérir  lorsqu'elles  se  sont  déjà  pro- 
duites; et,pourlesorgaues  qui  sont  soumis  à  l'empire 
de  la  volonté,  comme  le  larynx,  fi  assurer  leur  fonc- 
tionnement, en  même  temps  le  plus  hygiénique  et  le 
plus  parfait,  par  une  édui:ation  inspirée  de  la  phy- 
siologie et  réglée  par  l'art,  A  mon  sens,  les  chan- 
teurs se  tromperaient  étrangement  en  demandant 
aux  savants  de  perfectionner  l'art  du  chant,  c'est  aux 
chanteurs  eux-mêmes  que  cela  appartient;  c'est  aux 
savants  de  lîxer,  soit  seuls,  soit,  pour  certaines  ques- 
tions, en  collaboration  avec  le  chanteur,  les  règles 
physiologiques  immuables  de  la  phonation  ;  c'est  au 
chanteur  et  au  professeur  à  trouver  les  règles  artis- 
tiques et  pratiques,  qui  doivent  présider  à  l'enseigne- 
ment du  chant  et  à  l'exercice  artistique  de  la  voix, 
règles  qui  doivent  assurément  reposer  sur  la  physio- 
logie et  l'hygiène,  mais  qui  ne  se  confondent  en 
aucune  fagon  avec  elles. 

Tout,  jusqu'ici,  daus  l'enseignement  du  chant,  est 
livré  au  hasard  à  la  fantaisie  et  à  l'empirisme.  Lors- 
qu'une découverte  avantageuse  était  faite  par  ua 
professeur  ou  un  artiste,  comme  11  était  hors  d'état 
d'en  démontrer  la  valeur  absolue,  cette  découverte 
ne  valait  que  par  l'influence  personnelle  de  celui  qui 
l'employait,  et  disparaissait  avec  lui.  11  eo  est  ainsi 
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pour  toutes  les  modes.  Si,  d'autre  part,  un  autre  pro- 
fesseur ou  un  artiste,  arrivait,  malgré  l'emploi  d'un 
mauvais  système,  à  un  bon  résultat  personnel,  ce 
qui  peut  parfaitement  se  produire  à  l'état  exception- 
nel, le  premier  système,  malgré  sa  valeur  absolue, 
tombait  dans  l'oubli. 

Peut-on  citer  de  meilleur  exemple  à  l'appui  de  cette 
thèse,  que  celui  de  la  respiration  dans  le  chant?  La 
plupart  des  vieux  maîtres  italiens  enseignaient  avec 
raison  la  respiration  diaphragmatique,  mais  comme 
ils  n'avaient  pas  démontré  la  supériorité  physiologi- 
que de  ce  procédé  et  que,  eussent-ils  été  en  mesure  de 
le  faire,  la  culture  des  chanteurs  ne  leur  aurait  pro- 
bablement pas  permis  de  saisir  toute  la  valeur  et  la 
portée  de  cette  démonstration,  lorsque  leur  influence 
personnelle  disparut,  leur  système  disparut  avec 
eux. 

Ne  vit-on  pas  le  conservatoire  de  Paris,  enseigner 
et  imposer  longtemps  la  détestable  méthode  de  la 
respiration  claviculaire;  et  les  maîtres  de  cette  école 
eussent  été  fort  en  peine,  aussi  bien  d'ailleurs  que  les 
vieux  maîtres  italiens,  de  donner  les  raisons  physio- 
logiques de  leurs  préférences.  Il  fallut  que  Mandl, 
laryngologiste  distingué,  qui  s'intéressait  aux  choses 
du  chant,  fit  une  véritable  démonstration  scientifique 
de  la  supériorité  de  la  respiration  diaphragmatique, 
des  inconvénients  et  des  dangers  de  la  respiration 
claviculaire.  Voilà,  n'est-il  pas  vrai,  un  très  grand 
service  rendu  par  un  savant  à  l'art  du  chant  et  ce 
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n'eal  assBrémenI  pas  de  sa  faute  si  les  profeâseors  et 
les  artistes  ODt  leuu  si  peu  de  compte  des  préceplea 
dont  il  a  dêniontri!  la  valeur  absolue  ;  cela  lieat'  i  ce 
que,  pour  la  plupart,  ilâ  n'ont  pas  réussi  à  se  péné- 
trer EeVieusement  de  leur  valeur,  ou  bien  qu'il*  ne 
savent  pas  eo  rairerapplicatioD, lorsque  cette  valear 
a  été  reconnue. 

AssurémeQl,  aucun  de  ceux  qui  Turent  en  même 
temps  médecins  et  chanteurs,  ne  laissèrent,  ni  dafis 
une  direction,  ni  dans  une  autre,  une  Irace  bieo 
marquée  ;  cela  ne  doit  ni  surprendre,  ni  étonner  et  il 
ne  saurait  en  être  autrement,  qu'à  l'état  exceptionnel. 
La  loi  de  la  division  du  travail  s'impose  de  plus  en 
plus,  par  suite  de  la  croissante  complexité  des  sciences 
et  des  arts;  on  ue  saurait  être  û  la  fois  un  grand 
médecin  ou  un  grand  physiologiste,  et  un  professeur 
ou  un  chanteur  émioent,  on  doit  choisir  sa  voie. 
Il  n'est  nullement  nécessaire  que  le  professeur  de 
chaut  soit  un  physiologiste,  il  sufllt  qu'il  connaisse 
les  principes  de  la  physiolo^e  qui  touchent  à  son  art, 
de  façon  à  baser  sur  eux  son  enseignement,  h  âtre 
capable  de  lire  avec  fruit  tous  les  travaux  spéciaux 
et  observations  spéciales  sur  tel  ou  tel  point  intéres- 
sant-son art  et  de  façon  à  en  pouvoir  faire  d'originaux, 
à  sou  tour.  De  plus,  les  exemples  que  l'on  peut  citer 
sont  fort  peu  nombreux,  et  sans  vouloir  faire  de  per- 
sonnalités, on  doit  en  effet  reconnaître  que  ces  hommes 
ne  furent,  ni  grands  médecins  ou  physiologistes,  ni 
grands  chanteurs.  L'eussent-ila  été,  l'argumeutation 
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I  resterait  exceptionnelle  et  elle  ne  prouverait  ni  pour 
ai  contre  les  idées  que  nous  soutenons  sur  l'éducation 
physiologique  du  chanteur  ou  du  professeur.  D'ailleurs 
il  serait  puéril  de  prétendre  que  par  le  seul  fait  que 
l'on  possédera  celte  instruction  physiologique,  on 
deviendra  un  grand  professeur  ou  un  grand  chanteur; 
il  faut  pour  cela  bien  d'autres  conditions  essentielles, 
les  unes  naturelles,  les  autres  acquises.  Mais  au  fur 
et  à  mesure  que  ces  notions  se  répandront,  le  niveau 
général  des  chanteurs  s'élèvera  ;  et  c'est  grâce  à  elles 
■  que  finira  la  période  de  décadence  momentanée  tra- 
[  versée  par  l'art  du  chant, 

Garcia  fut  assurément  le  type  escellent  du  profes- 
leur.  Dévoué  à  son  art,  grand  chanteur  lui-même, 
I  isans  Être  à  proprement  parler  physiologiste,  possé- 
I  dant  de  cette  science  tout  ce  qui  était  utile  à  son  art 
I  et  tout  ce  qu'on  en  savait  à  son  époque,  suffisamment 
L  préparé  à  l'investigation,  qui  était  en  même  temps 
f  un  besoin  pour  cet  esprit  original  et  curieux,  son- 
l  géant  immédiatement  à  appliquer  ses  idées  ou  ses 
découvertes  en  composant   des  exercices  qui   s'ap- 
puyaient sur  elles   et  étaient  appropriés   aux   vi 
diverses  qu'il  avait  à  conduire,  il  mérite  d'être  pro-  j 
posé  comme   modèle    aux    professeurs  du   présent  1 
et  h  ceux  de  l'avenir;  et  c'est  un  esprit  semblable  i 
&  celui  qui  l'animait,  le  véritable  esprit  scientifique 
en  môme   temps  qu'artistique,  que  l'on  aimerait  à 
rencontrer  chez  tous  les  maîtres. 
On  peut  diviser  en  trois  catégories  les  personnes  j 
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qui  s'occupent  de  l'enseignement  de  Tact  du  c 
aussi  bien  que  les  ouvrages  qui  en  traitent  : 

1"  Les  vulgarisateurs,  enseignant  el  viilgarisaut 
dans  des  ouvrages  du  genre  de  celui-ci,  aussi  claire- 
ment et  aussi  méthodiquement  que  possible,  d'une 
part  les  principes  de  la  physiologie  sur  lesquels  est 
ronde  l'art  du  chaut,  d'autre  part  les  principes  géné- 
raux et  spéciaux  d'esthétique,  qui  trouvent  leur  appli- 
cation dans  le  chant  et  la  façon  dont  ces  principes, 
au  premier  abord  si  différents,  doivent  se  combiner. 
Comme  types  de  ce  genre  d'ouvrages,  je  vous  signa- 
lerai deux  livres  excellents  et  récents  de  M.  Victor 
Maurel',danslesquels  est  appréciée,  à  sa  juste  valeur, 
l'importance  des  principes  scientifiques,  pour  le 
chanteur; 

1"  Les  investigateurs,  physiologistes  ou  chanteurs, 
cherchant,  ensemble  ou  séparément,  à  creuser  les  pro- 
blèmes qui  se  rattachent  encore  aux  diverses  ques- 
tions intéressant  la  phonation;  et  je  vous  citerai, 
comme  type  de  ces  ouvrages,  le  célèbre  livre  de  Mer- 
keP,  dont  je  ne  saurais,  malgré  son  ancienneté,  trop 
recommander  la  lecture  à  ceux  qui  lisent  l'alle- 
mand; 

3°  Les  professeurs,  qui  s'ingénieront  â  créer  de 
nouvelles  méthodes  d'enseignement,  de  nouvelles 
formules  d'exercices  rationnels,  basées  sur  ces  inves- 
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tigaltons,  sur  ces  lois  BcieatJûques  qu'ils  doivent 
conaaiLrc,  de  façon  h  tirer  le  meilleur  parti  des  voix 
dont  ils  auront  la  direction  et  à  les  conserver  le  plus 
longtemps  possible. 

Lorsqu'ua  physiologiste  discute  avec  un  professeur 
de  chaut  ou  un  artiste,  il  arrive  bien  souvent  que  la 
discussion  ne  peut  se  prolonger  et  n'est  d'aucun 
profit,  eu  raison  de  l'absence  d'un  langage  précis  et 
faute  de  pouvoir  s'entendre.  Bien  souvent,  les  mots, 
pour  les  cbauleurs,  ne  correspondent  à  aucune  ide'e 
précise  et  bien  déGnie.  Lorsqu'unchanteurvous  parle, 
par  exemple,  de  prendre  la  respiration  au  creux  de 
l'estomac,  dans  le  ventre,  on  n'est  jamais  bien  siir  de 
savoir  ce  qu'il  veut  dire,  ni  qu'il  le  sache  exactement 
lui-même.  Lorsqu'il  vous  entretient  des  vibrations, 
de  la  résonance,  de  la  bauleur,  du  timbre,  on  s'aper- 
çoit très  vite  que  la  signification  de  ces  mots  est 
pour  lui  bien  loin  d'être  précise  et  qu'il  n'a  pas  la 
notion  exacte  que  ces  mots  sont  des  symboles 
d'entités  matériellement  existantes  el  démontrables. 
Comment  parler  sérieusement  du  son,  sans  savoir  et 
sans  bien  se  représenter  qu'il  est  produit  par  les 
vibrations  des  corps  sonores,  transmises  par  l'air; 
comment  parler  de  l'intensité,  de  la  hauteur,  du 
timbre,  de  la  nature  même  de  ces  qualités  du  son, 
des  conditions  dont  elles  dépendent,  des  défecluosités 
qui  peuvent  se  manifester  dans  les  sons,  au  point 
de  vue  de  telle  ou  telle  de  leurs  qualités,  sans  savoir 
et  sans  concevoir  exactement  de  quelles  conditions 
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e]les  dépendent.  Coniraent  peut-OD  songer  à  discut«r 
Ëur  le  soQ  laryngien,  à  enseigner  les  meilleurs  rrgles 
de  son  mode  de  production,  sans  avoir  une  idée 
exacte  et  complète  de  la  l'a(;on  dont  il  se  forme,  de 
la  structure  et  du  jeu  des  organes,  qui,  par  leur  acli- 
Yité,  lui  donnent  naissance. 

En  dehors  de  ces  notions  de  physique  et  de  phy- 
siologie, sur  la  nature  et  le  mode  de  production  des 
sons,  îi  est  impossible  de  constituer  un  langage  sciea- 
tifique  permeltant  l'exposition,  la  discussion  et  l'en- 
seignement. 

Hecherchoos  maintenant  les  avantages  immédiats 
que  ces  connaissances  procurent  au  professeur  ou  à 
l'artiste. 

Personne,  je  le  crois,  même  après  un  simple  examen 
superficiel,  ne  songerait  à  nier  l'utUilé,  pour  le  chan- 
teur ou  le  professeur,  des  notions  contenues  dans  la 
seconde  partie  de  ces  leçons.  Il  est  tout  à  fait  évident 
qu'il  est  bon  pour  eux,  de  savoir,  grtlce  aux  connais- 
sances du  physiologiste  et  à  l'expérience  du  laryngo- 
logiste, que  tes  amygdales  trop  grosses  ou  qui  sont 
le  siège  d'une  irritation  ou  d'une  inflammation  chro- 
nique doivent  être  enlevées  ou  cautérisées,  qu'ils 
connaissent  les  inconvénients  et  les  dangers  causés 
par  les  végétations  adénoïdes,  les  maladies  ou  lea 
malformations  du  nez,  les  déviations  de  la  cloisoD 
nasale,  les  polypes,  les  gonflements  de  la  muquensf 
des  cornets,  les  cautérisations  du  larynx,  qu'il 
sachent  les  avantagea  considérables  que  peut  avol 
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pour  eux  la  douche  locale  de  la  gorge,  les  diverses 
applications  da  massage,  de  réIectriciLé.  Mais,  serez- 
vous  porté  à  me  dire,  c'est  là  de  la  pure  médecine, 
Assurômeat,  mais  en  dehors  de  ces  maladies  que  je 
viens  de  voua  énumérer,  il  en  est  d'autres  qui  sont 
presque  exclusivement  l'apanage  du  chanteur  ou  de 
l'orateur,  dépendent  presque  uniquement  de  l'em- 
ploi de  mauvaises  méthodes  phonatoires  et  ne  peuvent 
être  guéries  que  par  l'intime  collaboration  du  mé- 
decin et  du  professeur,  le  premier  traitant  les  lésions 
déjà  produites,  le  second  empêchant,  par  l'emploi 
de  jnéthodes  plus  correctes,  le  retour  d'une  affection 
qui,  sans  cela,  se  produirait  infailliblement  dés  que 
le  sujet  recommencerait,  en  faisant  de  nouveau 
usage  de  sa  voix,  à  suivre  les  mêmes  errements 
que  par  le  passé.  Croit-on  sérieusement  que  le 
professeur  pourrait  avoir  la  moindre  influence,  dans 
cet  ordre  d'idée,  s'il  ne  connaît  pas  à  fond  la  physio- 
logie de  la  phonation  et  s'il  n'est  pas  capable  de  l'en- 
seigner à  ses  élèves? 

Nous  n'avonsque  l'embarrasduchoix  pour  trouver 
des  exemples  à  l'appui  de  ce  que  noua  venons  d'avan- 
cer et  nous  pouvons  les  choisir  dans  le  domaine  du 
fonctionnement  de  la  soufflerie,  des  appareils  de 
vibration,  ou  de  ceux  de  résonance. 

Pour  ce  qui  concerne  la  soufflerie,  ne  vous  ai-ja 
pas  démontré  tous  les  avantages  de  la  respiration 
diaphragmatique  et  les  inconvénients  de  la  respiration 
claviculaire,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  perfec- 
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lion  (lu  chant,  qu'aa  point  de  vue  de  la  santé  des 
organes  de  la  phoDaUon  et  de  la  santé  génénUe  ; 
de  ces  notions,  n'avons-nous  pas  tiré  des  conclusioits 
pratiffucs  pour  l'enseignement,  puisque  tous  avez 
appris  les  avantages  que  Ton  pent  recueillir  de  reni- 
plui  mclhodique  et  rationnel  de  la  ^pirométrie  et  du 
pneumogpaphe.  Je  vous  ai  fourni  tout  un  plan  d'eser- 
cicea  respiratoires  rationnels,  que  vous  pouvez  appli- 
quer ou  faire  appliquer  aux  élèves  et  qui  ont  poar  le 
chanteur  une  importance  primordiale. 

La  connaissance  et  lacompréhension  du  mécanisme 
des  registres,  l'examen,  soua  le  laryngoscope,  du 
mode  de  production  des  sons  et  de  la  production  des 
registres,  vous  permet  de  vous  rendre  compte  (ce  qui 
est  souvent  impossible  avec  l'aide  de  la  seule  oreille), 
si  les  registres  sont  correctement  employés,  s'ils  ne 
sont  pas  forcés  vers  le  liau  t.  Ces  notions  et  ces  moyens 
vous  permettront  d'apprécier  exaelement  la  nature 
des  voix,  en  observant  directement  le  mécanisme 
par  lequel  les  notes  sont  produites,  de  vous  péné- 
trer de  la  réalité  de  certains  moyens  vocaux,  tels  qoe 
le  petit  registre,  qui  sont  presque  fluorés  de  tous, 
d'assurer  très  rapidement  et  très  sûrement  la  pme 
de  la  roix. 

N'est-ce  pas  la  connaissance  exacte  des  mécanismes 
présidant  à  la  résonance,  tels  que  Je  vous  les  ai  déjà 
expliqués,  qui  vous  permettra  de  comprendre  et  de 
vous  pénétrer  des  inconvénients  que  peuvent  avoir 
l'absolue  fixation  ou  l'abaissement  du  larynx,  mô- 
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Ihodes  auxquelles  vous  auriez  pu  être  conduits  par 
des  consiiiéralions  d'ua  autre  ordre. 

Je  pense  que  ces  exemples  voua  montrent,  d'une 
façon  sufOsamment  probante,  le  lien  indissoluble  qui 
existe  entre  la  connaissance  du  mode  de  fonctionne- 
ment des  organes  de  la  vois,  la  perfection  dans  leur 
usage,  au  point  de  vue  de  l'hygiène  comme  au  point 
de  vue  esthétique,  et  la  thérapeutique,  qui,  pour 
gue'rir  les  états  pathologiques  déjà  établis,  devra 
s'adresser  en  même  temps  aux  remèdes  et  à  la  trans- 
formation rationnelle  des  méthodes  défeetueuses  de 
fonctionnement.  Ces  méthodes  vicieuses  n'ont-elles 
pas,  en  effet,  contribué,  le  plus  souvent,  pour  une 
large  part,  au  développement  de  ces  états  patholo- 
giques ou  tout  au  moins  ne  contribuent-elles  pas  à 
les  entretenir? 

Je  veux  enûn  insister  sur  l'importance  que  présente, 
au  point  de  vue  des  progrès  des  méthodes  d'ensei- 
gnement, la  connaissance  des  notions  scientifiques. 

Ces  connaissances  nous  permettent  seules  de  créer 
un  langage  scientifique  et  précis,  condition  essen- 
tielle de  la  fixation  et  de  la  transmission  des  progrès 
acquis,  c'est-à-dire  de  renseignement;  sans  elles,  le 
chant  devient  un  art  dépourvu  de  base  solide,  de 
passé,  comme  d'avenir.  EnefTet,  le  professeur  qui,  par 
bonheur,  par  hasard,  peut-on  dire,  chante  bien,  se  bor- 
nera à  conseiller  à  ses  élèves  de  l'imiter,  sans  pouvoir 
fleur  révéler  le  secret  des  mécanismes  qui  ont  chez  lui 
:Eibienréussi,parce  qu'il  est  incapable  de  les  analyser. 
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Enseigner  par  la  seule  méthode  de  l'imiLation,  est 
aussi  puéril  que  de  prétendre  former  des  mécaniciens, 
capables  de  fabriquer  une  locomoLive,  en  faisant 
assister  un  groupe  de  jeune  gens,  si  bien  doués  que 
vous  les  supposiez,  dépourvus  de  connaissances  préa- 
lables de  mathématique  ou  de  mécanique,  au  mon- 
tage d'une  machine  dont  les  pièces  sont  préparées; 
ou  de  confier  la  direction  d'une  locomotive  à  un 
ignorant,  qui  aurait  seulement  vu  cet  instrument 
fonctionner. 

Assurément,  c'est  surtout  la  physiologie  du  larynx 
que  vous  devez  cunnaitre,  mais  l'élude  préalable  de 
l'anatomie  vous  est  indispensable  pour  bien  com- 
prendre la  physiologie  ;  de  plus,  pour  que  vous  puis- 
siez arriver  à  faire  avec  fruit,  vous-mêmes,  pendant 
leur  fonctionnement,  l'examen  des  organes  de  la  pho- 
nation, il  est  nécessaire  que  vous  connaissiez  leurs 
dispositions  anatomiques. 

Je  terminerai,  en  vous  montrant,  par  quelques 
exemples,  combien  il  est  plus  avantageux  et  plus 
fécond  de  substituer  l'enseignement  rationnel  et 
logique  à  l'enseignement  par  imitation. 

Prenons,  par  exemple,  la  respiration  dans  le  chant. 
Un  professeur,  respirant  correctement  sans  avoir 
approfondi  le  mécanisme  par  lequel  il  respire,  sans 
connaître  les  ressources  de  ta  spirométrie,du  pneumo- 
grapiie,  dira  simplement  â  ses  élèves  :  respirez  comme 
moi;  il  ne  s'inquiétera  pas  davantage  de  la  façon 
dont  les  uiouvements   respiratoires  sont  exécutés, 


el  il  arrivera  souvent  que  ses  élèves,  les  femmes  sur- 
tout, contiaueront  à  respirer  par  le  type  clavîculaire. 
Bien  plus,  ainsi  que  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure, 
j'ai  vu  des  professeurs  (femmes)  enseigner  à  leurs 
élèves  (qui  d'ailleurs  ne  l'employaient  pas)  la  respi- 
ration diaphragmatique,  parce  qu'elle  leur  paraissait, 
pour  des  raisons  théoriques,  être  la  meilleure,  et  con- 
tinuer, elles-mêmes,  imperturbablement,  sans  s'en 
douter,  à  respirer  par  le  haut  de  la  poitrine.  Tous 
ces  maîtres  eussent  été  fort  en  peine  d'expliquer  et 
de  démontrer  à  leurs  élèves  en  quoi  leur  respiration 
était  défectueuse  et  d'instituer  des  exercices  ration- 
nels pour  la  transformer. 

Pour  vous  pénétrer  des  avantages  que  donne  au 
professeur  l'habitude  du  maniement  du  laryngoscope 
et  de  l'examen  du  larynx  pendant  le  chant,  je  n'aurais 
qu'à  vous  répéter  ce  que  je  vous  disais,  il  y  a  quelques 
instants,  à  propos  des  registres.  Un  exemple  topique 
vous  montrera  combien  l'enseignement  scientifique 
et  rationnel  est  supérieur  à  l'enseignement  par 
imitation. 

Un  bon  chanteur,  quel  que  soit  le  type  de  voix  qu'il 
possède,  et  te  fait  s'observe  surtout  chez  les  basses  et 
les  barytons,  aura  tellement  bien  fondu  les  registres 
dans  sa  voix,  qu'il  sera  souvent  porté  à  nier  leur 
existence,  même  pour  les  voix  des  autres;  il  se  con- 
tentera de  dire  à  ses  élèves  de  l'imiter.  Méconnaissant 
^l'existence  des  registres,  dont  il  lui  serait  si  facile  de 
Koonatater  la  réalité  et  les  limites,  par  l'examen  laryn- 
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Koacopi([U<;,peu(laat  le  chaat,  il  n'essaiera  pu  de  la 
foD(lrc,  de  houcher  les  Iruus  qui  les  séparent  H  I 
laissera  les  élèves  perdre  leur  voix,  en  forçaut  lu 
regislres  vers  le  haul.  taDdis  qu'il  aurait  <Jd  tenr 
apprendre  à  changer  de  mécanisme,  an  momeal 
opportun. 

Je  suis  IrC-s  disposé  h  le  reconnaître,  nos  coniui*- 
sances  sur  la  physiologie  du  larynx  sont  encore 
imparfaites,  seiaienl-elles  beaucoup  p]as  avaDcêes 
que  cela  ne  vous  servirai  t  pas  d'ailleurs  à  grand'ciiuec. 
Il  importe  peu,  l'n  effet,  que  vous  sachiez  arec  prêci- 
sioQ  si  tel  ou  tel  muscle  Tonctionne  et  de  quelle  Tacon 
précise  il  fonclionne  dans  la  production  du  méca- 
nisme  correspondant  à  tel  ou  tel  registre  ;  il  snllt 
que  vous  connaissiez  bien  la  posilion  que  prend  le 
larj-nx  dans  les  dilTérents  registres.  Si,  par  exemple, 
vous  voulez  rtWéler  à  vos  élèves  ouproUlerpourTOOfr' 
même  des  ressources  du  petit  registre,  vous  fulei 
chanter,  en  observant  le  larynx  de  lëlève  aular}-ngov- 
cope,  ou  Lien  vous  examinez  vous-même  rotre 
propre  larvnx,  pendant  que  vous  chantez,  josqn'l 
ce  que  l'organe  se  soit  mis  dans  la  posilion  con- 
venable; il  ne  vous  reste  plus  qu'à  fixer  ensuile  par 
l'extrcice,  le  mécanisme  ainsi  acquis.  Vous  vous  ren- 

É  oorople  de  la  ni^me  manière  si  une  note  donnée 
[pond  à  un  registre  Inférieur  ou  supérieur,  ce 

frroretUe  peut  être  impuissante  à  vous  apprendre, 
lorsque  les  registres  sont  bien  fondus,  dans  les  roix 
do  temmes  trÈe  cultivées,  par  exemple;  et  comme 
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VOUS  savez  qu'il  y  a  toujours  inconvénient  pour 
rhygiène  et  l'avenir  de  la  voix,  à  trop  forcer  un 
registre  vers  le  haut,  malgré  l'absence  d'efforts  appa- 
rents, vous  ferez,  sous  l'œil,  chanter  cette  note,  en 
employant  un  mécanisme  différent,  s'il  y  a  lieu,  et 
ferez  prendre  à  l'élève  l'habitude  de  toujours  chanter 
ainsi. 

Je  pourrais  tirer  des  exemples  analogues  du  mode 
de  fonctionnement  et  de  l'éducation  des  organes  de 
résonance,  mais  je  pense  que  cela  est  superflu  et 
que  j'ai  pu  arriver  à  vous  convaincre. 

DÉMONSTRATTONS    ET    EXERCICES    PRATIQUES 

Récapitulation  des  démonstrations  et  exercices  pra- 
tiques faits  pendant  la  durée  du  cours. 

Expériences  de  physique,  démonstrations  anatomiques 
et  physiologiques,  examen  au  laryngoscope,  démonstra- 
tion du  massage  de  la  gorge,  etc.,  etc. 
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